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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


X-i'AF  FR  A  N  CH  I  s  SE  M  E  NT      deS 

Colonies  Angloifes  eft  fans  contre- 
dit Févènement  le  plus  mémorable 
du  dix-huitieme  (iècle.  Cette  révolu- 
tion peur  donner  une  face  nouvelle 
a  toute  l'Amérique  ,  y  faire  naître 
le  bonheur  fous  les  aufpices  de  la 
liberté ,  affermir  l'héroïfme  6<:  la 
vertu  dans  ces  contrées  ,  ou  la  ty- 
rannie a  fi  long  tems  établi  fon  enir 
pire  fur  l'abrutiflement  de  l'humar 
nité ,  y  développer  les  talens  &  les 
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lumières  écoLifFés  jufqu'ici  par  le 
'deTpôdfme. européen  ;  montrer  en- 
fin à  l'univers  furpris  tous  les  arts  de 
TEurope  emprellés  de  régner  fur  le 
nouveau  continent ,  de  s'y  faire  une 
féconde  patrie,  d'y  briller  fur  un  plus 
vafte  théâtre  ,  ^  de  partager  ainfî 
leurs  bienfaits  entre  les  deux  mondes. 
11  fc  paflera  encore  bien  àcs 
fîècles ,  ôc  l'on  verra  fe  renouveller 
bien  des  fcènes  de  défolations ,  avant 
que  l'indépendance  des  Treize  Etats- 
Unis  amène  l'indépendance  de  toute 
l'Amérique  :  C'eft  du  conflit  des 
guerres  entre  les  deux  continents , 
que  peut  naître  cette  fcifîion  gé- 
nérale qui  la  rendra  peut-être 
alTez  redoutable  pour  nous  intimi- 
der un  jour  dans  nos  propres  foyers. 
Les  fureurs  de  les  dévaflations  des 
Européens  en  Amérique  y  produi- 
ront enfin  une  féconde  révolution 
beaucoup  plus  décifive,  &  dont  l'af- 
franchirfement  de  l'Amérique  fep-, 
tentrionale  n'eft  que  le  prélude. 
Heureufe  la  première  nation  libre 
qui ,  faifant  chérir  fon  gouverne- 
ment aux  indigènes ,  leur  fera  quit- 
ter leurs  retraites  pour  concourir  à 
Taccroiffement  de  la  population  du 
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Nouveau  Monde  ,  &  partager  la 
gloire  de  fon  afFranchilîement  géné- 
j-al  !  Palife  l'Europe  voir  cette  ré- 
volution fans  jalouhe  ,  puilTe-t-elle 
en  favorifer  les  progrès  ,  en  facri- 
fiant  des  prétentions  que  lui  donna 
la  force  ,  &  que  la  force  peut  lui 
oter  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  !  PuiiTe  une  noble  émula- 
tion de  commerce  3c  d'induftrie  , 
reiïerrer  entre  les  Américains  &  la 
France  des  liens  indiilolubles  , 
quoique  toujours  libres ,  d'amitié  , 
de  reconnoidance  ôc  de  fervices 
mutuels  !  Qu'ils  n'oublient  jamais 
qu'ils  font  redevables  aux  François 
du  premier  pas  que  l'Amérique  a 
fait  vers  la  liberté. 

Tels  peuvent  être  un  jour  les  effets 
de  cette  révolution  nécelîitée  par 
les  fautes  de  l'Angleterre  ,  par  les 
méprifes  de  fa  politique,  ôc  fur-tout 
par  l'avidité  de  fon  ambition  ,  dont 
les  excès  brifèrent  enfin  le  relfort 
de  fa  puilTance ,  déjà  affoiblie  à  force 
de  s'étendre.  Le  traité  de  Verfailles  , 
il  avantageux  en  apparence  ,  lui 
porta  fans  doute  un  coup  terrible , 
par  ce  traité  ,  la  Grande-Bretagne 
abufaut  trop  de  [qs  avantages ,  hâta 
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peut-être  d'un  fiècle  l'époque  de  fa 
décadence  \  la  France  ne  pouvoic 
faire  à  fa  rivale  un  préfent  plus  fu- 
nefte.  Mylord  Chatam  ,  cet  impla- 
cable ennemi  des  François  ,  ramené 
enfin  aux  vues  d'une  politique  moins 
inconfidérée  (  i  )  ,  prédit  dans  cette 
circonftance  que  la  ctflion  du  Ca- 
nada feroit  perdre  l'Amérique  aux 
Anglois  j  c'éioit  annoncer  la  ruine 
4e  leur  commerce  ,  ik  l'anéantidë- 
ment  de  leur  prépondérance  mari- 
time. Un  Anglois  (i),  non  moins 
judicieux  que  (  hatam  ,  avoir  écrit  , 
long-tems  avant  cette  époque  :  Le 
Canada  ejî  la  ^ardc  de  nos  Colonies  ; 

(i)  Dans  !es  r'cmieres  ouvertures  de 
paiï  ,  Myiorii  C  hatam  avoir  inlifté  fur 
l'abandon  général  du  Cariada  qu'il  fc 
van  toit  d'avoir  pris  en  AUemogne.  Ce 
changement  dans  fcs  principes  n'eft-il 
pas  un  aveu  que  fa  conduite  fut  long- 
tems  pernicieufe  à  fa  patrie  ? 

(i  )  L'Auteur  anonyme  des  Lettres  im- 
primées fous  le  nom  de  Montcalm  .  &  fauf- 
fement  attribuées  à  ce  Général.  Quoique 
publiées  pour  la  prtmicre  fois  en  1777  > 
elles  avoiènt  étécompofées  dès  1757.  C'efk 
le  premier  ouvrage  où  l'on  trouve  la  révolu- 
tion adueile  de  l  Am.éiique  ,  prédite  d'un 
ton  ferme,  &  fes  caufesclairemem  énoncées. 
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pourqiioi  notre  mïnifîre  cherche-t-il 
à  le  conquérir  .^  En  efret  cette  contrée 
rf  une  fois  foumife  à  la  domination 
Britannique,  les  autres  Colonies  An- 
gloifes  dévoient  s'accoutumer  à  ne 
plus  considérer  les  François  comme 
leurs  ennemis  ,  Ôc  délivrées  de  la 
nécefîité  de  recourir  aux  forces  de 
la  métropole  pour  fe  garantir  de 
leurs  attaques  ,  fonger  à  s'affranchir 
d'une  autre  pppreilîon  ,  fecouer 
enfin  le  joug.tyrannique  d'une  pré- 
tendue mère- patrie  ,  dans  laquelle 
elles  ne  voyoîent  plus  qu'une  in- 
jufte  marâtre.  Et  ce  fut  dans  cette 
conjoncture  que  ,  pour  mieux  acca- 
bler les  Colons  Anglo-Américains , 
la  grande -Bretagne  -elïaya  de  les 
charger  arbitrairement  du  fardeau 
d'une  dette  énorme  contradiée  à  leur 
infçu  î  C'en  étoit  alTez  pour  ouvrir 
aux  bons  fpéculateurs  ,  •  le  grand 
livre  de  Tavenir  ;  dès  ce  moment, 
rafFranchilfement  des  Colonies  fut 
anîioncé  comme  une  révolution  né- 
ceiîaire  ;  mas  elle  étoit  probable  & 
même  indiquée  long-  tems  aupara- 
vant. A  l'époque  où  les  lumières  Ôc 
la  philofophie  commencèrent  à  pé- 
nétrer dans  rAmériqùe  feptentrio- 
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nale,  l'Angleterre  dut  être  préparée 
à  cette  grande  cataflrophe.  Je  fais 
quels  maux  les  arts   ôc  les  fciences 
peuvent  entraîner  après  eux  ;  je  fais 
qu'ils  font  trop  fouvent  l'aliment  du 
luxe  5  cette  fource  féconde  de  cor- 
ruption (k  de  défordres  j  mais  dans 
un  fi.rcle  philofophique  ,  où  les  pro- 
grès de  l'efprit  fe  font  par-tout  len- 
tir  5  les   lumières  font  néceffaires  , 
même  à  une  République  naiiTante  , 
&  il  ne  lui  eil  pas  impoiîible  de  jouir 
de  leurs  bienfaits ,  fans  en  éprouver 
les  abus.  D'ailleurs  les  Américains 
ont  l'exemple  de  l'Europe ,  &c  nos 
dépravations ,  nos  malheurs  >  le  vice 
de  nos  conflitutions  êc  de  nos  loix 
ne  feront  pas ,.  fans  doute  ,  une  le- 
çon infrudueufe  pour  l'Amérique.. 
''.   Quoiqu'il  en  foit ,  la  liberté  eft 
un  befoin    des   Nations   éclairées  , 
Ôc  les  inventions  de  Franklin  ,  fes 
productions    &   fon   génie  ,     pou- 
vgient  annoncer  à  des  obfervateurs 
attentifs   un  événement  déjà  prévu 
depuis  nombre  d'années.  On  a  voulu 
faire  honneur  de  cette  prédidion  à 
un  philofophe   de  nos  jours  (  i  )  ; 

(  I  )  L'Abbé  RaynaL 
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mais,  comme  on  la  dit ,  elle  fe  trouve 
clairement  prononcée  dans  les  Let- 
tres de  Montcalm  ,  dont  la  com- 
pofition  eft  antérieure  de  plufieurs 
années  à  la  publication  de  l'Hif- 
toire  Philofophique  du  Commerce 
des  deux  Indes.  D'ailleurs  il  y  a  prcs 
de  quatre-vingts  ans  que  l'Abbé  du 
Bos  obfervoit  dans  un  ouvrage  (i) 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  , 
que  l'Angleterre  ne  pouvant  em- 
pêcher une  infinité  de  contraven- 
tions à  l'aéte  de  navigation  ,  relati- 
vement au  commerce  exclufif  de 
{qs  Colonies  ,  la  guerre  étoit  un 
moyen  bien  périlleux  de  le  faire 
refpeéter.  Voici  dans  quels  termes 
il  s'exprime  à  ce  fujet.  »>  Les  tenta- 
«  tives  qu'il  nous  faudra  faire  dans 
33  la  fuite  5  pour  réduire  ces  Colonies 
3>  à  la  jufte  obéiiïance  qu'elles  doi- 
î3  vent  à  l'état  qui  les  a  établies  , 
»  n'aboutiront  peut  -  être  qu'à  les 
»  faire  foulever  ,  quand  elles  auront 


(i)  Les  Intérêts  de  l'Angleterre  mal 
entendus  dans  la  gueire  préfente.  (  de  la 
fucce/lion  ).  i\  édir.  Amfterdam  ,  1704, 
pag.  75. 
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15  appris  qu'elles  peuvent  fe  paiïef 

»>  de  nous  ««. 

Rien  ne  juftifie  mieux  l'interpré- 
tation donnée  à  ce  pajGfag^ ,  que  les 
frayeurs  des  Anglois  eux-mêmes ,  à 
luie  époque  allez  voifine  de  la  pu- 
blication de  l'ouvrage  de  l'Abbé  du 
Bos.  Ils  craignoient  dès -lors  une 
révolution  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  Se  ils  propofèrent  au  Par- 
lement 5  comme  un  moyen  de  la  pré- 
venir ,  de  faire  un  bill ,  pour  révo- 
quer les  chartes  de  la  province  de 
Maiïâchufet.  »  Si  on  ne  met  paSj 
»  .difoit-on  alors  publiquement,  les 
55  Colonies  dans  la  dépendance  im- 
55  médiate  de  la  Couronne ,  elles  de- 
55  viendront  avec  le  tems  fi  puif- 
55  Tantes  ,  qu'elles  fecoueront  le  joug 
35  de  l'autorité  ««. 

Queiqu'impor tance  qu'on  veuille 
doniier  à  ces  prédiétions  ,  la  véri- 
table gloire  n'eft  pas  d'avoir  prévu 
la  révolution  de  l'Amérique  j  mais 
d'avoir  hâté  Tinflant  de  cette  révo- 
lution j  2c  d'en  avoir  affermi  l'édi- 
fice fur  une  bafe  folide  Se  durable. 
Cette  gloire  n'appartient  guère 
moins  à  la  France  qu'à  l'Amérique 
elle-même.  U  eft  beau  ,  faiis  doute  , 
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de  leyfer  l'étendard  de  la  liberté,  ôc 

de  s'affranchir  des^  vexations  du«def- 

'^Ppotifnie  (  1  )  j  ï"^^^îs  il  eft  dangereux 


X  I  )  Dans  les  principes  d'un  gouverne-, 
ment  puremenr  monarchique  ,  certe  pVp-'" 
pofition  feroir  tcinér;^ire  &  féditieurc  , 
phrce  qu'avaiit  de  Témblir  ,  il  eût  falladé*, 
montrer  qvve  c'eft  au  P^up' ^  ^^^' ^V^^^H^f^^ ' 
ie  droit  de  jugerdes  deijeins  fecrets.du  Sou- 
verain ,  de  fes  raanœnvres  ^  de  Tes  uTurpa"- 
tions;  enfaité,  que  dcsdefieins  j  desma- 
nœuvres  ,  des  ufurpations  même  ^émoii- 
tîécsrulîifent.  pour  opçrer  un  changement 
dans  la  conflicution  ,.&:  enfin  ,  que,  ppur 
en  venir  à  une  telle  çxrrémicé  ,  la  tyrannie 
confirmée  par' la  violence  &  par  les  plus 
grands  excè$  d'un  Defpote  ,  pei't  priver 
fes  Succelfears  d'une  Couronne  hérédi- 
taire 5  mais  chez  un  Peuple  qui  partage  la 
Souveraineté  avep  fes  Rois ,  chez  un  Peu- 
ple ,  dontPhinoire  offre  une  luÊte  conti- 
nuelle de  la' 'Hbertë"avec  le  pouvoir  fu- 
prêfne ,  ^X)n  H'on  cénîpte  les  vidoircs  que 
l'indépendance  a  rem^portces  fur  Paurorité  ; 
chez  un  Peuple  enfin  qui  ,  ayant  fupprimé 
les  pouvoirs  intermédiaires  3  tombcroit  , 
comme  dit  Montefquieu  ,  dans  le  plus  dur 
efclavage  ,  s'il  perdoitfa  liberté;  une  telle 
propofition  n'a  rien  de  révoltant  ,  &  la  dé- 
claration du  Congrès  ,  dont  elle  efl:  le  ré- 
fumé  ,  fut  un  ncle  légitime  ,  ouvertement 
ou  tacitement  approuvé  de  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe  ,  et  en  particulier  de  la 
France  ,  qui,  fans  cela  ,  n'eût  pas  été  la 
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de  l'entreprendre  ,  à  moins  qnnn 
fen riment  intime  de  confiance , 
fondé  fur  la  juftice  des  réclamations» 
if  exalte  dans  l'efprit  du  Peuple  le 
befoin  d'une  révolution  préparée 
fecrètement  par  la  politique  fage  ôc 
réfléchie  des  chefs  qui  la  méditent» 
Alors  cette  efFervefcence  devenant 
générale  ,  on  tenteroit  en  vain  d'en 
étouffer  les  principes ,  6c  de  fou- 
mettre  un  tel  Peuple  aux  loix  de 
l'ancien  gouvernement ,  qu'il  veut 
abjurer.  Tel  eft  le  point  de  vue  fous 
lequel  on  doit  confidérer  la  caufe 
de  l'Amérique  ,  &  le  peu  de  fuccès 
des  armes  Britanniques  dans  cette 
partie  du  monde.  Mais  que  de  tems  » 
de  mallacres  ôc  de  travaux  n'eût-il 
pas  fallu  pour  confommer  fon  af- 
franchilfement ,  fans  la  coopération 
de  la  France  î  Si  la  fageffe  du  Con- 
grès,  fhabileté  de  Washington,  ôc 
le  patriotifme  courageux  des  Amé- 
ricains y  étoient  de  fûrs  garans  de 
leur  perfévérance  dans  ce  noble 
pTojet ,  au  moins  eft -il  probable 
que  5  fans  l'entremife  de  l'Europe  , 

première  à  reconnoître  luidépcndance  de 
l'Améri<]ue. 
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îa  génération  préfenre  n'eût  pas  joui 
du  grand  fpe<5tacle  de  la  liberté 
triomphante  en  Amérique.  D'ail- 
leurs ,  quelqu'efFrayanr  que  foie 
le  tableau  des  défaftfes  de  la 
dernière  guerre  ,  ils  ne  font  rien  , 
fans  doute  ,  en  comparaifon  de 
ceux  qu'eût  entraîné  l'intermina- 
ble débat  de  la  liberté  d>c  de  la 
tyrannie  abandonnées  à  elles-mêmes 
dans  cette  longue  de  fanglante  que- 
relle. De  forte  qu'envifagce  lous 
le  point  de  vue  de  l'humanité  ,  la 
participation  de  la  France  fut  un 
bonheur  pour  l'un  &  l'autre  conti- 
nent ;  elle  a  fans  doute  épargné 
bien  du  fang  aux  deux-  Puillances 
défunies. 

Cette  confidération  fuffiroît  pour 
juftifier  la  conduite  du  Miniftère 
François  aux  yeux  des  perfonnes 
inftruites  de  la  prérogative  ,  dont 
nos  Rois  fe  font  toujours  montrés 
fi  jaloux  dans  les  différentes  pério- 
des de  la  Monarchie.  Le  titre  de 
proteéleur  ,  de  vengeur  ,  Se  d'ami 
des  Souverains  outragés  ou  mé- 
connus par  leurs  Sujets  ,  ôc  des  Su- 
jets tyrannifés  par  leurs  Souverains , 
titre  n  juftement  acquis  à  nos  Mo- 
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narques ,  autorifoit  Louis  XVI ,  leur 
augufte  fuccelîeur  ,  à  s'établir  arbi- 
tre dans  la  fameufe  querelle  des 
Anglois  <3c  des  Américains.  D'ail- 
leurs la  France  avoir  à  venger ,  contre 
l'Angleterre  ,  l'abus  de  fes  derniers 
triomphes  (  i  )  •  il  leur  falloif  réparer 
des  pertes,  réclamer  des  ufurparions , 
reprendre  cet  afcendant ,  dont  ïhl 
paroiffoient  s'être  déullés  un  mo- 
ment -..en  un  mot,  l'équité  ,  la  po- 
litique ,  ôc  le  vœu  des  autres  Puif- 
fances^  appelioient  Louis  XVI  à 
l'augude  mifTion  c]u'il  vient  de  rem- 
plir avec  tant  de  gloire.  Cependant 
un  intérêt  plus  cher  balançoit  dans 
fon  cœur  paternel  les  foUicitations 
du  Congrès  Américain,  Ôc  lefufFrage 
des  Nations  qui  les  appuyoient  plus 
ou  moins  ouvertement.  La  France,* 
dont  le  bonheur  lui  étoit  fpéciale- 
ment  confié  ,  n'auroit-elle  point  à 
fouffrir  du  commun  avantage  de 
l'Europe  &c  de  l'Amérique ,  ôc  de- 

(  I  )  Le  Traité  de  1765  enilâmera  tou- 
jours le  rcflentiraent  de  tout  bon  François, 
il  ctoit  accablant ,  &  le  cooroux  s'HUg- 
mcnre  lorfque  i'on  compare  ce  Traire 
à  ceux  que  Louis  XIV  ,  au  milieu  de 
CsL  gloire,  ifnpofoic  à  fes  ennemis. 
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voit -il  facrifier  à  des  efpérances  , 
iînon  incertaines  du  moins  encore 
éloignées,  la  tranquillité  d'un  Peu- 
pie  chéri  5  dont  la  félicité  fuffifoit  à 
ion  ambition  ?  Les  Provinces  iai- 
gnoient  encore  des  plaies  de  la  der- 
nière guerre  ,  ôc  les  finances  épui- 
fées  ne  fe  réparoient  que  lentement. 
Quels  frais  énormes  n'ailoit  pas 
occafionner  l'accroifTemenc  nécer-» 
faire  de  la  Marine  Françoife  ,  fi  Ton 
fe  replongeoit  dans  une  guerre  ma- 
ritime avec  la  Puilfance  navale  la 
plus  redoutable  de  l'Univers  ?  A 
peine  remis  des  longs  défnftres  de 
leur  dernière  querelle  avec  la  Gran- 
de-Bretagne ,  les  François  fuppor- 
teront-ils  ,  fans  être  accablés  ,  les 
triomphes  mêmes  ,  dont  la  circonf- 
tance  efl  un  aiTuré  préfage  ?  Cette 
incertitude  arrêta  dans  les  mains  de 
Louis  XVI  les  coups  de  la  ven- 
geance ,  &  malgré  le  vœu  de  la 
Nation  ,  plus  jaloufe  de  la  gloire 
du  Monarque  que  de  fon  propre 
bonheur  ,  maigre  les  invitations  réi- 
térées de  l'Amérique  infurgente  > 
êc  celles  des  Puiflances  liguées  fe- 
cretement  contre  les  prétentions 
injurieufes  de  l'Angleterre  à  la  fou- 
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veraineté  des  mers ,  les  difpo/îtîons 
pacifiques  de  S.  M.  T.  C.  préva- 
lurent dans  le  Confeil  de  Ver- 
failles.  Ses  premières  réfohitioiis 
furent  de  garder  la  neutralité  entre 
les  deux  Nations  défunies.  Mais  ce 
parti  n'obligeoit  point  Louis  XVI 
à  défapprouver  la  conduite  des  Amé- 
ricains. Treize  Provinces  fcparées 
de  la  Métropole  par  une  étendue 
de  quinze  à  dix-huit  cents  lieues  de 
mer  ,  gouvernées  par  des  Chefs  de 
leur  choix  Se  d'une  vertu  éprouvée , 
foumifes  à  toutes  les  loix  des  Peu- 
ples civilifés  5  confédérées  pour  le 
maintien  de  ces  loix  &c  de  leurs 
privilèges  refpedifs  ^  lui  parurent , 
quoiqu'afFranchies  de  la  domination 
Européenne  ,  une  Nation  refpeéla- 
ble ,  dont  l'alliance  &  l'amitié  ne 
dévoient  point  être  dédaignées.  La 
France  en  accepta  l'offre  à  des  con- 
ditions 5  dont  les  Anglois  n'avoient 
pas  droit  de  s'ofFenfer.  Elle  étoit 
réfolue  de  s'en  tenir  à  des  liaifons 
de  commerce  avec  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  lorfque  des  hoftilités  , 
de  la  part  de  l'Angleterre  ,  forcèrent 
le  Miniftère  François  à  demander 
fatisfadion  à  la  Cour  de  Londres. 
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Elle  s'y  refiila  fous  de  vains  pré- 
textes 5  &  cette  agrelîion  manifeftée 
par  àes  ades  répétés  fur  toutes  les 
mers  ,  ne  lailTa  plus  au  Monarque 
François  le  choix  de  la  modération. 
Il  fallut  entrer  en  guerre  ouverte 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  &  dès  ce 
moment ,  fa  querelle  avec  les  Amé- 
ricains parut  décidée  en  faveur  de 
ces  derniers. 

On  a  de  la  peine  à  concevoir 
Taveuglement  qui  la  précipita  dans 
cette  démarche  téméraire.  Elle  ne 
pouvoit  fe  didimuler  qu'elle  avoit 
befoin  de  toutes  {qs  forces  pour  faire 
tête  â  l'enthoulîafme  républicain 
des  Provinces  nouvellement  déga- 
gées de  fes  fers.  Ses  Miniftres  n'i- 
gnoroient  pas  les  difpofitions  paci- 
fiques du  Roi  de  France  j  de  le  vain 
prétexte  des  hoftilités  qu'ils  nous 
imputoient ,  n'impofoit  à  perfonne  ; 
mais  ils  vouîoient  une  guerre  avec 
la  France  ,  fans  fonger  que  cette 
guerre  feroit  un  obftacle  à  leurs 
fuccès  en  Amérique,  ôc  fans  pré- 
voir qu'elle  entraîneroit  une  rup- 
ture avec  l'Efpagne.  Le  pa6be  de 
famille  entre  les  différentes  branches 
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de  la  Maifon  de  Bourbon ,  ne  laiiïbk 
point  à  la  Cour  de  Madrid  le  choix 
des  partis  dans  cette  circonftance  , 
êc  la  conduite  des  Aliglois  prouva 
bien  qu'ils  ne  comptoient  pas  fur  la 
neutralité  des  Efpagnols.  Ils  \es' 
provoquèrent  par  des  entreprifes 
faites  pour  décider  Sa  xMajefté  Ca-* 
tholique  ,  quand  bien  mêine  eller 
eût  pu  balancer  un  moment  à  fe, 
montrer  en  cette  occafion  ,  la  lî- 
delle  alliée  de  Sa  Majefté  Très-Cbré- 
tienne  De  toutes  les  Puilfànces  de 
l'Europe  ,  la  Hollande  étoit  la  feule 
qui  fît  des  vœux  fincères  pour  la 
Grande-Bretagne.  Des  mtérêts  par- 
ticuliers auroient  maintenu  hs  Pro- 
vinces-Unies dans  ces  difpofitions 
favorables  aux  Anglois  j  mais  elles 
i;efufoient  de  prendre  part  à  cette 
guerre  nécelfai rement  défaftreufe  j 
Ôc  dans  l'unique  vue  de  les  préci- 
piter avec  elle  dans  l'abyme  ,  dont; 
elle  commençoit  a  reconnoîcre  la. 
profondeur  ,  après  de  vaines  prières 
Ôc  des  négociations  infruélueufes  , 
l'Angleterre  e^t  recours  aux  voies 
de  fait  ,  aux  violences  ,  aux  outra- 
ges ,  de  d'une  PuliFance  difpofée  à 
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la  fecoiirir  fecrèrement ,  fe  fit  une 
ennemie  déclarée  ,  &  l'une  des  plus 
intéreiFées  à  fa  ruine. 

Depuis  long  tems  un  efprit  de  ver- 
tige &c  d'illuhon  dirigeoit  la  politi- 
que Angloife.  Au  lieu  de  s'alTurer 
dans  rinde  Talliance  des  Nations 
Européennes  ,  la  confiance  &  l'a- 
mitié des  Nababs ,  fon  defpocifme 
avoit  aliéné  les  uns  &  les  autres  j 
fans  excepter  le  fameux  Ayde|- 
Ali-Khan  (  i  )  ,  dont  le  génie  ,   la 


(i)  Tous  les  papiers  publics  écrivent 
Hyder  au  lieu  d'Ayuer  ^  q  ;i  eft  le  viai 
nom  du  Nabab.  Nous  avons  cru  devoir 
préférer  cerre  d^rnicre  ortographe  ,  qui  eft 
celle  de  M.  de  Buily  ,  "comme  on  peut 
s'en'aiTurer  en  confuîtant  f-s  Mémoires, 
Ce  Généi.il  ayant  demeuré  plufieurs  an- 
nées à  Ayder-Abad  ^  n'a  pu  fe  tromper 
fur  ce  nom  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont 
fervi  dans  l'armée  d''Ayder-Ali  ,  où  la 
réponfe  au  qui  vive^  fuc  toujours  Ayder- Ali- 
Khan  ,  'Nabad-Bahader.  Ce  qui  a  induit 
les  Gazetiers  en  erreur  ,  c'efl:  q  l'ils  co* 
pient  les  Anglois  ,  qui  r.e  peuvent  dire 
Ay  dans  leur  langue  ,  qu'en  écrivant  Hy^ 
Pour  confervcr  aux  noms  le  même  fon 
que  dans  la  langue  originale  ,  les  Anglois 
fe  croyent  obligés  d'en  changer  Tortogra- 
phe,  lis  ont  raifouj  l'écriture  eft  l'arc  de 
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bravoure  &  les  talens  militaires  ont 
effacé  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
Guerriers  Indiens  ,  &  peut-être 
égalé  les  plus  illuftres  de  l'Europe* 
Depuis  la  paix  de  17(33  ,  la  tyrannie 
Angloife  s'étoit  particulièrement 
fîgnalée  contre  les  François  tranf- 
plantés  dans  l'Inde.  La  ruine  de 
Pondicheri  en  avoir  réduit  un  grand 
nombre  à  la  mifere  j  &  plufîeurs 
d'entr'eux  n'ayant  pas  d'autres 
moyens  de  fubfifter  ,  étoient  allés 
fervir  dans  les  troupes  d'Ayder-Ali. 
Malheur  à  ceux  qui  romboient  entre 
les  mains  des  Angîois  \  les  cachots 
étoient  la  moindre  peine  qu'on  leur 
faifoit  fubir  ,  jufqu'à  ce  que  le  dé- 
fefpoir  \qs  eût  enrôlés  dans  l'armée 
Britannique,  Un  autre  excès  de  ce 
defpotifme  étoit  d'interdire  au  Fran- 
çois toute  efpece  de  liaifon  avec  les 
Souverains  de  l'Inde ,  &  tandis  que 
les  Anglois  fe  permettoient  avec  eux 
Je  commerce  même  des  munitions 
de  guerre,  &  que  les  fept  huitièmes 
des  armes  d'Ayder  étoient  tirés  à^^ 
^    ■        u    >  .1.  ■ 

peindre  la  parole.  En  ce  point  nos  Tra- 
dui^eurs  dcvroienc  imiter  les  Traduâcurs 
Anglois. 
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arfénaux  d'Angleterre,  ils  faifoient 
aux  François  lui  crime  de  vendre 
cjiielques  fufils  aux  Indiens  ,  6c  fe 
conduifoient  en  conféquence  de  ces 
infradions  précendues. 

Tant  de  vexations  n'avoient  pu 
déterminer  le  Gouvernement  Fran- 
çois à  prendre  parti  dans  la  guerre 
que  leur  fit  bientôt  Ayder- Ali- 
Khan.  Quoique  ce  Prince  l'invitât , 
au  nom  de  la  reconnoiiïance  ,  à  lui 
fournir  fecretement  des  fecours 
qu'il  avoit ,  en  d'autres  circonftan- 
ces  5  prodigués  ouvertement  aux 
François,  le  Gouverneur  de  Pondi- 
cheri,  fidèle  aux  ordres  qui  lui  dé- 
fendoient  de  fe  commettre  avec  ces 
fiers  infulaires  5  écrivit  au  Nabab  qu'il 
lui  fouhaitoit  toutes  fortes  de  profpé- 
rités  dans  la  guerre  prête  à  s'allumer 
fur  la  côte  de  Coromandel,  &  qu'il 
ne  manqueroitpas  de  lui  envoyer  une 
ambaiïade  pour  Je  complimenter  , 
mais  qu'il  ne  pouvoir  difpofer  d'au- 
cunes forces  contre  les  Anglois,  avec 
lefquels  il  n'ofoit  rompre  la  paix, 
fans  un  ordre  précis  du  Roi  fou 
Maître.  Pour  peu  qae  Von  eût  foutenu 
Ayder-Ali  dans  cette  conjoncture  , 
les  évènemens  qui  arrêtèrent  le« 
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progrès  de  ce  Conquérant  n*aii- 
roient  point  eu  lieu  ,  il  eût  continué 
la  guerre  ,  &  fait  valoir  â  cette  épo- 
que, les  juftes  prétentions  de  fon  lils 
à  la  Nababie  d'Arcate.  Mais  le 
Gouverneur  François  donna  avis 
aux  Miniftres  del'invafion  prochaine 
de  la  côte  de  Coromandel ,  en  des 
termes  faits  pour  intimider  notre 
Compagnie  des  Indes  ;  il  leur  com- 
muniqua fes  craintes  fur  les  évène- 
mens  de  cette  guerre.^  Un  expofé 
des  faits  plus  exa6t ,  eût  fans  doute 
infpirc  des  réfolutions  funeftes  à 
l'Empire  Britannique  dans  cette  con- 
trée de  l'Afie  ;  trop  de  modération 
fut  préjudiciable ,  Ôc  les  Anglois 
continuèrent  de  molefter  impuné- 
ment les  François  dans  l'Inde  juf- 
qu'en  177B  ,  que  des  hoftilités 
ouvertes  commencèrent  entre  les 
deux  Nations  Européennes. 

Ayder- Ali- Khan  ,  allié  toujours 
fidèle  de  la  France ,  étoit  alors  oc- 
cupé fur  la  côte  Malabare  de  la  guerre 
contre  les  Marattes  ;  il  fe  hâta  de 
revoler  au  fecours  des  François  , 
après  avoir  conclu  une  trêve  de  /ix 
ans  avec  cette  Nation  ,  qui  lui  laifîa 
toutes  fes  conquêtes  j  mais  le  grand  ■ 
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éloignemenc  ne  permit  point  au  Na- 
bab d'arriver  à  tems,  pour  empê- 
cher la  prife  de  Pondicheri ,  qui  fe 
rendit  au  mois  d'Odobre  de  cette 
année.  Le  Souba  Nizam-Daulla 
dévoie  fe  joindre  à  lui  contre  les 
Anglois  5  hs  attaquer  dans  le  nord 
de  Mazulipatnam  ,  ëc  rentrer ,  s'il 
écoit  poffible  ,  dans  les  quatre  Pro- 
vinces qu'ils  lui  avoient  extorquées  : 
mais  foit  pufiUanimité  derla  part  de 
ce  Prince  Indien  ,  foit  intrigues  de 
la  part  des  ennemis  d'Ayder ,  Ni- 
zam  le  laiffa  courir  feuls  les  hafards 
de  la  guerre ,  &  le  Nabab  ne  par- 
tagea avec  aucun  autre  Souverain  , 
la  gloire  d'être  le  libérateur  de 
l'Inde. 

Tout  ce  qu'on  peut  a(Turer  de 
cette  guerre  ,  c'eft  qu'elle  fut  rui- 
neufe  pour  les  Anglois.  Quant  aux 
détails  des  opérations  militaires  ,  il 
en  efi:  peu  qu'on  ofe  garantir  :  la 
plupart  des  relations  parvenues  en 
Europe  ont  été  fabriquées  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  par  des  An- 
glois intéreflTés  à  tromper  le  Gou- 
vernement d'Angletefrre  ,  encore 
les  a-t-on  fouvent  arrangées  à  Lon- 
dres ,  fuivanc  les  circonftances  de  le 
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befoin  d'en  impofer  à  la  Nation. 
C'eft  donc  avec  la  plus  grande  re- 
tenue ôc  des  précautions  fcrupu- 
leufes  qu'on  fera  ufage  des  mémou-es 
relatifs  à  k  guerre  de  l'Inde.  La 
difcrétion  qu'on  s'eft  impofée  dans 
toute  cette  partie  de  notre  hiftoire , 
pourra  furprendre  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui  5  faute  d'examen  ,  adop- 
tent fans  reftridtion  ,  tous  les  récits 
hafardés  dans  les  gazettes  de  quel- 
ques Cours  étrangères  ;  on  les  pré- 
vient que  la  plupart  des  faits  con- 
cernant Ayder- Ali -Khan  y  font 
plus  ou  moins  altérés  ,  ôc  qu'on  ne 
fauroit  les  employer  avec  confiance. 
On  s'eft  fait  une  loi  d'écarter  tous 
ceux  5  dont  les  relations  n'ont  pu  être 
foumifes  aux  difcuiîions  de  la  cri- 
tique ,  &  je  ne  crains  pas  de  le  ré- 
péter ,  les  évènemens  qui ,  dans  les 
quatre  dernières  années  de  cette 
guerre  ,  ont  eu  pour  théâtre  la  pref- 
qu'ille  de  l'Inde ,  font  ordinairement 
dans  ce  cas.  Il  nen  eft  pas  ainfî  des 
évènemens  de  l'Europe  ôc  de  l'A- 
mérique ;  comme  ils  font  mieux 
conftatés ,  on  s'eft  permis  de  leur 
donner  quelqu'écendue  ,  ôc  de  les 
préfenter  quelquefois  avec  des  cir- 

çonftances 
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confiances  qui  paroîtroient  minu- 
tieufes  &  fuperflues  dans  une  hif- 
toire  moins  récente  ;  on  parle  dans 
celle-ci  à  des  contemporains,  pour 
qui  ces  détails  font  importans  , 
duifent-ils  ne  pas  Tétre  pour  la  pof- 
térité;  tous  les  faits  qu'on  y  pré- 
fente ont  intérefle  TEurope  &  TA- 
mérique  ,  &  Ton  ne  p®uvoit  en 
fupprimer  aucun  ,  fans  donner  à  la 
génération  aduelle  un  ouvrage  im- 
parfait &  tronqué.  A  mefure  qu  on 
s'éloignera  de  Tépoque  de  ces  évé- 
nemens ,  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne 
perdent  de  leur  prix  ,  &  cette  hif- 
toire  peut  n'avoir  pas  le  même 
intérêt  pour  les  générations  fuivan- 
tes.  Cependant  elle  offre  le  tableau 
d'une  révolution  telle  qu'on  n*en 
trouve  point  dans  les  faftes  d'aucune 
Pnidance.  J  ofe  dire  que  la  liberté 
recouvrée  par  les  Américains  eft 
non  feulement  le  plus  beau  fujet 
d'hiftoire  ,  mais  qu  elle  ouvre  un« 
nouvelle  carrière  au  génie  de  l'Epo- 
pée. Il  n  eft  point  de  Nation  civi- 
lifée  qui  n'ait  eu  des  rapports  avec 
l'Amérique  efclave  ;  il  n'en  eft 
point  fur  qui  la  deftinée  de  TA- 
mérique  affranchie  ne  doive  influée 
Tome  /.  B 
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plus  ou  moins  dans  la  fuite  d^s 
fiècles  ;  cette  révolution  intérefïe 
le  monde  entier.  Mais  de  toutes 
les  Puiffances  de  l'Europe  une  (eule 
doit  y  prendre  autant  de  part  que 
l'Angleterre.  Si  l'indépendance  des 
Treize  Etats-Unis  enlevé  à  cette 
Nation  une  partie  de  fon  exiftence , 
elle  ajoute  infiniment  à  la  gloire  de 
l'Empire  François ,  &  quoiqu'op- 
pofés  ,  ces  deux  effets  font  les 
fources  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  deux  Peuples  rivaux.  Les  ac- 
ceflbires  d'un  événement  de  cette 
importance  ne  fauroient  être  indif- 
férens  aux  Anglois  ,  dont  ils  déve- 
loppent les  fautes  ;  les  défaftres  & 
l'humiliation;  des  raifons  contraires 
les  rendront  toujours  chers  à  des 
Ledeurs  François.  Il  n'eft  donc 
pas  à  préfumer  que  ces  détails,  in» 
téreflfans  pour  la  génération  pré- 
fente ,  ceflent  de  l'être  dans  les 
fîècles  à  venir.  Tant  que  les  Anglois 
conferveront  leur  caradere,  ils  dé- 
ploreront la  révolution  ,  dont  je 
prétends  efquiffer  le  tableau;  l'An- 
gleterre fe  plaira  toujours  ,  qu'on 
me  paffe  cette  expreilîon ,  à  ruminer 
fa  douleur  &  fes  regrets ,  par  de 
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fî'équens  retours  fur  la  perte  de 
rAmérique ,  &  c'efl:  la  forte  d'in- 
térêt qui  doit  réfulter  pour  elle 
d  une  Hiftoire  détaillée  de  la  révo- 
lution préfente.  Tant  que  la  France 
fera  ce  qu'elle  eft ,  jaloufe  de  fa 
gloire  &  non  moins  avide  d'en  con- 
noître  les  anciens  titres  que  d'en 
acquérir  de  nouveaux ,  elle  ne  fe 
plaindra  jamais  qu'on  ait  multiplié 
les  monumens  de  fes  triomphes  ,  St 
comme  l'afFranchiiïement  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  luiparoîtra  tou- 
jours la  plus  belle  vidoire  qu*elle 
ait  remportée  fur  l'Angleterre, elle 
ne  fe  laffera  point  d'en  parcourir  les 
détails,  &  bénira  peut-ctre  l'auteur 
qui  lui  en  aura  tranfmis  les  cir- 
conftances. 

Tels  feroient  pour  une  Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  les  titres  à 
l'indulgence  des  générations  à  ve- 
nir,  fi  ,  au  mérite  de  n'avoir  rien 
omis  d'important  pour  la  gloire 
ÔQs  Nations  confédérées  contre  la 
Grande-Bretagne  ,  elle  joignoit  le 
mérite  fi  rare  d'en  tranimettre  les 
événemens  avec  Téloquence  propre 
à  ce  genre  ,  &  fans  laquelle  les  vé- 
rités hiftoriques  les  plus  intérefïan- 
B  2 
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tes  arrivent  difficilement  à  la  poflé- 
rité.  On  n'ofe  fe  flatter  de  réunir 
ce  dernier  avantage  à  Texaditude  , 
à  rimpartialité ,  à  la  bonne  foi  qui 
caradériferont  un  ouvrage  où  Ton 
s'eft  fait  une  loi  de  facrifier  à  la 
vérité  tous  les  intérêts  de  parti  , 
tous  les  préjugés  de  Nation  ,  &  de 
fe  garantir  des  iilufîons  d'un  patrio- 
tifme  mal  entendu.  Si  les  Angîois 
n'y  font  pas  toujours  repréfentés 
fous  des  couleurs  favorables  ,  ils 
s'en  prendront  aux  événemens  de 
cette  guerre  ,  &  non  pas  à  notre 
manière  de  les  interpréter  ;  il  eft 
rare  qu'on  fe  permette  à  ce  fujet, 
des  réflexions  toujours  déplacées  , 
quand  elles  ne  tournent  pas  à  la  plus 
grande  clarté  de  Thiftoire.  On  fe  les 
interdit  fcrupuleufement  toutes  les 
fois  qu'elles  peuvent  refTemblerà  !a 
déclamation  ,  ou  laifler  foupçonner 
d*injuftes  acceptions.»  Mais  encore 
une  fois  ,  notre  premier  devoir  eft 
de  prévenir  les  méprifes  du  ledeur,- 
&  dans  Texpofé  de  certains  faits  , 
d'avoir  moins  égard  aux  préten- 
tions de  TAngleterre,  &  aux  inter- 
prétations de  ks  apologifles  ,  qu'au 
jugement  de  toute  l'Europe  impar- 
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tlale.  Au  rtfte,  nous  rendons  juftice 
à  cette  Nation  d'ailieurs  ellimableà 
tant  d'égards ,  dans  touîes  les  occa- 
fions  où  Tintégrité  de  THiftoire  nous 
prefcrit  cette  loi.  Il  eft  ailé  de  voir 
qu'en  oblervant  les  erreurs. pour  ne 
pas  dire  les  infractions  &c  les  excès 
d'une  PuiflTance  rivale  ,  nous  avons 
moins  cnnlidéré  cette  rivalité ,  que 
la  morale  de  toutes  les  Nations  po- 
licées. D'ailleurs  ,  notre  attention  à 
relever  les  écarts  des  autres  Pui(- 
fances  belligérantes    prouve    fuffi- 
famment  notre  impartialité  à  l'égard 
des  Anglois.  Nous  ajouterons  que 
les  torts  de   la   Grande-Bretagne 
ne  font    point  envifagés   dans,  cet 
Ouvrage   comme  le    crime   de  la 
Nation  ,  mais    comme    un  égare- 
ment du  Miniftère  Britannique,  Il 
parut  oublier  ,  dès  la  nailTance  de 
la   guerre  ,   les  loix   imprefcripti- 
bles  du  droit  des  gens  ,  &  s'attira, 
dans  les  quatre  parties  du  monde  , 
le  reproche  grave  de  l'avoir  dirigée 
félon  les  principes  d'une  politique 
frauduîeufe  &  fanguinaire.   On  ne 
peut  trop  répéter  que  cette    con- 
duite hautement  improuvée  même 
en  Angleterre  ,  fe  trouve  dév^lop^ 
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pée  dans  notre  hiftoire  par  une  Ion* 
gue  fuite  de  faits  énoncés  fans  al- 
tération y  Se  toujours  dépouillés  de 
ces  vaines  difcuflîons  qui  les  fur- 
chargent  fans  les  éclaircir.  On  a 
fur-tout  pris  foin  d'écarter  les  dé- 
clamations vagues  &  puériles ,  qui , 
loin  de  faire  valoir  la  vérité,  la 
rendent  fufpede  de  flaenfonge  ou 
d'exagération. 

Quelques  ledeurs  nous  reproche- 
ront fans  doute  que  ces  faits  ne  font 
pas  toujours  préfentés  fuivant  Tor- 
dre des  temps,  &  qu'il  s'en  faut  bien 
fouvent  de  plufieurs  mois  ,  qu'ils 
ne  foient  placés  à  leurs  véritables 
dates.  Pour  excufer  &  même  jufti- 
fier  ces  prétendus  anachronifmes, 
il  fuffit  d'envifager  l'étendue  pro- 
digieufe  du  théâtre  de  cette  guerre  , 
dont  les  limites  embraffent  j  pour 
ainfi  dire ,  la  moitié  du  globe  ,  de 
confidérer  que  des  ordres  expédiés 
à  la  même  époque  ,  pour  des  lieux 
féparés  par  des  efpaces  immenfes , 
ont  dû  n'avoir  leur  exécution  ref- 
pedive  qu'à  des  termes  très-éloi- 
gnés  les  uns  des  autres ,  &  que  ces 
ordres  &  leurs  effets  étant  le  réful- 
tat  d'un  même  plan  &  le  complé- 
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ment  d'un  même  fyftême  de  com- 
binaifons  ,  les  ifoler  dans  notre  ou- 
vrage ,  ce  feroit  donner  le  Journal 
&  non  l'hiftoire  de  la  dernière 
guerre ,  &  manquer  par  conféquent 
au  vœu  du  ledeur  curieux  d  y  trou- 
ver des  faits  grouppés  entr'eux ,  de 
renchaînement  &  des  rapports,  des 
inafles  en  un  mot  &  non  de  (impies 
articles  de  Gazettes.  De  cette  atten- 
tion fervile  aux  dates  précifes  des 
événemens  js'enfuivroient  des  chan- 
gemens  de  fcènes  continuels  ;  &  le 
ledeur  tranfporté^  àclîaque  minute , 
d'un  théâtre  de  la  guerre  fur  un 
autre  théâtre  ,  par  des  tranfîtions 
plus  ou  moins  forcées,  ne  pourroit 
foutenir  ces  paflages  faflidieux  à 
force  d'être  répétés  ;  il  en  réfulte- 
roit  pour  cette  Hiftoire  une  forme 
hérifîée  ,  maigre  &  découfue  qui 
feroit  tomber  le  livre  des  mains. 

En  évitant  autant  quon  l'a  pu 
les  inconvéniens  d'une  Hiftoire  fur- 
chargée  de  dates  ,  on  ne  s*eft  pas 
cru  difpenfé  d^affigner  les  époques 
des  grands  événemens  ,  &  dans  ce 
nombre ,  plufieurs  ne  femblent  mé- 
riter ce  titre  que  par  leurs  réful- 
tats.  Vus  ifolés  ,  ils  ne  font  rien 
B  4 
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moins  qu'importans  ;  mais  envîfagés 
dans  leurs  rapports  avec  les  faits 
poftérieurs ,  ce  font  des  caufes  fou- 
vent  très -fécondes  de  profpérités 
ou  de  défaftres  ,  qu'un  hiftorien 
philofophe  fe  garde  bien  de  négli- 
ger. Avant  que  de  prononcer  fur  le 
degré  d'importance  de  certains  faits 
peu  décififs  au  premier  coup-d*ceil, 
on  fupplie  le  leâeur  d*obferver  leur 
liaifon  avec  d'autres  faits  plus  im- 
pofans  ;>  il  faifira  facilement  la  dé- 
pendance de  ces  derniers,  &  fera 
forcé  de  convenir  que  de  petites 
caufes  produifent  fouvent  de  grands 
événemens.  Mais  Iqs  moindres  faits 
de  cette  Hiftoire  ,  n'eufïent-ils  d'au- 
tre prix  que  d'avoir  avancé  ou  re- 
culé de  quelques  jours  l'étonnante 
révolution  de  l'Amérique,  feroient 
dignes  d'être  confacrés  dans  les 
faftes  des  deux  continents. 

Ce  que  je  dis  des  adions  de 
guerre,  tant  delà  part  des  Angloîs 
que  de  celle  des  Américains  &c  de 
leurs  Alliés,  on  peut  l'affirmer  des 
ades  émanés  du  Congrès ,  des  cons- 
titutions de  la  nouvelle  République, 
de  fa  déclaration  d'indépendance  , 
des  articles  de  confédération  entre 
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fes  difFérens  Etats ,  de  leurs  traités 
d'amitié  &  de  commerce  avec  les 
PuifTances  de  l'Europe,  &  fpéciale- 
ment  de  leur  alliance  avec  Sa  Ma- 
jefté  Très- Chrétienne.  Tous  ces 
ades  d*une  légiflation  encore  impar- 
faite 5  ont  dû  féconder  puiffamment 
les  opérations  militaires  de  la  nou- 
velle République  ;  tous  les  détails  en 
font  puifés  dans  le  droit  naturel  & 
modelés  furie  caradere  des  peuples 
auxquels  ce  nouveau  Code  eft  def 
tiné.  Ces  loix  faites  pour  des  hom- 
mes libres ,  refpirent  la  liberté  ré- 
publicaine 5  fans  manquer  de  cette 
févérité  qui  feule  peut  en  prévenir 
les  abus.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'elles 
font  l'ouvrage  d'une  confédération 
naiffante  ,  dont  tous  les  membres 
concourent  de  bonne  foi  au  bien 
de  la  grande  République.  C'eft 
par-tout  Texpreffion  naïve  &  vraie , 
de  Tamitié  ,  de  l'union ,  de  Taffi^ 
tance  réciproques.  L'ade  d'indé- 
pendance eft  un  chef-d'œuvre  d'é- 
nergie ;  les  motifs  qui  ont  forcé 
les  Américains  à  changer  la  forme 
de  leur  gouvernement  y  font  énon- 
cés atec  le  fentiment  profond  de 
la  dignité  de  l'homme.  On  y  peint 
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l'excès  du  pouvoir  &  l'abus  de  l'au- 
torité avec  des  couleurs  faites  pour 
intimider  le  defpotifme  Ôc  décon- 
certer les  minières  de  la  tyrannie. 
Malheur  aux  vils  inftrumens  de  l'op- 
preffion  qui  s'étendroit  fur  des  peu- 
ples, dont  les  vices  n'ont  point  al- 
téré l'énergie  ,  que  le  luxe  &  la 
iiîollefïe  n'ont  point  encore  façonnés 
à  Tefclavage  !  Les  aéles  du  Congres 
ou  l'on  confidère  les  treize  Etats 
Unis  dans  leurs  rapports  avec  les 
Puiffances  Européennes  ,  font  une 
expreflion  vive  &  naturelle  des  pa- 
cifiques difpofitions  delà  république 
naiiïante.  CefI:  par-tout  le  langage 
de  l'humanité,  de  la  bienfaifance  & 
des  égards  pour  tous  les  peuples 
en  général ,  &  celui  de  l'affedion 
&  de  la  reconnoiffance  envers  les 
PuifTances  Tes  alliées ,  qui  ont  coo- 
péré au  grand  ouvrage  de  Ton  indé- 
pendance, (i)  En  un  mot  ,   fi  le 

(i^  Des  intérêts  particuliers  ont  déter- 
miné des  Gazetiers  infidèles  à  falfifier  ces 
pièces  ,  &  on  les  trouve  altérées  dans  quel- 
ques papiers  publics.  La  Gazette  d'Amf- 
terdam  ,  du  z6  Août  1777  ,  a  voulu  faire 
entendre  que  dansTinAruâiion  donnée  aux 
Armateurs,  le  Congrès  leur  infinuoit  de 
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nouveau  Code  Américain  n'eft  en- 
core qu'un  elTai  de  légiflation  poli- 
tique, civile  &  religieufe ,  cet  effai 
annonce  des  vues  profondes  ,  beau- 
coup de  fagefTe  &  de  prévoyance , 
autant  d'amour  pour  la  juftice  ,  que 
d'enthoufiafme  pour  la  liberté.  La 
folidité  des  bafes  fur  îefquelles  cet 
édifice  eft  établi ,  promet  un  corps 
de  droit  public  également  précieux 
aux  Philofophes  ,  aux  Politiques  & 
aux  Souverains.  Cet  ouvrage  per- 
fedionné  doit  réalifer  ou  détruire 
bien  des  idées  métaphyfiques,  bien 
des  fyftcmes  hafardés  fur  Torigine 
&  rétabliffement  des  fociétés  poli- 
tiques 5  offrir  un  modèle  à  plu- 
fieurs  Etats  défedueux  des  autres 
parties  du  monde  ,  montrer  les 
côtés  foibîes  de  leurs  conftitutions, 
&  leur  indiquer  les  réformes  à 
faire  dans  leur  Gouvernement.  Mais 


femer  refprit  d'indépendance  dans  les  ports 
dei  Nations  Etrangères ,  &  de  faire  efperer 
aux  Ifles  de  la  Martinique  &  de  la  Gouâ- 
deloupe  ,  une  alliance  particulière  avec  les 
Etats-Unis.  Les  Hollandois  ont  bien  prouvé 
depuis  ,  qu'ils  n'avoient  aucune  part  à  celte 
mauvaife  foi  de  leur  Gazetier. 
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l'exemple  d'un  peuple  vertueux  & 
citoyen  eft  ordinairement  perdu 
pour  les  nations  corrompues  ,  & 
le  feul  effet  indifpenfable  de  la 
nouvelle  légiflation  Américaine  y 
fera  de  confolider  l'édifice  de  la 
liberté  recouvrée  par  la  force  à^% 
armes,  pourvu  que  la  politique  des 
treize  Provinces  s'étudie  conflam- 
ment  à  maintenir  les  loix  de  leur 
confédération ,  à  refferrer  les  nœuds 
de  leur  dépendance  réciproque ,  à 
dédaigner  les  avantages  illufoires 
d'une  fouveraineté  partielle  &  mor- 
celée ,  à  la  concentrer  toute  entière 
dans  raugufte  aréopage  de  Philadel- 
phie >  à  faire  revivre  d'âge  en  âge  , 
par  une  pratique  confiante  &  foute- 
nue  ,  les  fublimes  leçons  du  fage 
Washington  ,  ce  Héros  de  l'Amé- 
rique ,  fi  digne  d'en  être  le  Légif- 
lateur.  Telles  font  les  conditions 
auxquelles  l'Empire  du  Nouveau- 
Monde  efl  afluré  aux  vengeurs  de  la 
liberté  en  Amérique.  Conditions 
fans  lefquelles  l'étonnante  merveille 
de  la  nouvelle  révolution  ne  fera 
qu'un  éclair  brillant,  un  grand  pro- 
jet échoué,  une  tentative  impofante 
ou  nos  neveux  verront  plus  d'audâce 
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&  de  témérité,  que  de  fagefTe  &  de 
combinaifons. 

Le  defpotifme  ou  l'anarchie  une 
fois  établis  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  du  Nouveau  Monde  , 
que  les  générations  fuivantes  ne  fe 
flattent  pas  d  y  ramener  Tordre  & 
la  liberté,  de  renouveller ,  aux  yeux 
des  Nations,  le  grand  fpedacle  de 
la  révolution  préfente.  Les  circonf- 
tances  qui  l'ont  produite  renaifïent 
difficilement  ,  &  Ton  ne  voit  pas 
deux  fois  toutes  les  PuifTances  de 
l'Europe  intéreflTées  au  fuccès  d'une 
même  entreprife , réunir  leurs  efforts 
ou  leurs  vœux  contre  une  feule  Puif- 
fance ,  la  combattre  ou  l'abandon- 
ner en  fe  laiffant  conduire  chacune 
en  particulier  par  des  intérêts  com- 
muns à  toutes  les  Nations  en  général. 
Pour  opérer  ce  miracle  de  la  politi- 
que Françoife,  il  falloit  qu'il  fe  ren- 
contrât un  Mîniftre ,  dont  la  fagefTe 
reconnue  dans  toutes  les  Cours  y 
fît  refpeder  (qs  confeils  &  fes  lu- 
mières, comme  dans  ceUe  de  Ver- 
failles  ,  &  qui  ,  par  Tafcendant  de 
fon  génie  &  l'art  fuprême  &  rare 
de  concilier  la  politique    avec  la 
vertu  ,  fût  gagner  la  confiance  de 
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tous  les  Souverains  ,  diriger  leurs 
opérations  au  gré  de  la  France , 
mettre  à  profit  jufqu'à  leur  inadion , 
&  pour  afTurer  le  triomphe  de  la 
liberté  en  Amérique  ,  ifoler  TAn- 
gleterre  en  Europe ,  en  lui  oppo- 
fant  les  armes  de  trois  grandes  Puif- 
fances  ,  &  la  neutralité  de  toutes 
les  autres. 

Les  A^glois  abandonnés  à  eux- 
mêmes  dans  une  circonftance  aulîî 
critique,  nepouvoient  Te  promettre 
de  leur  pofition,  que  de  grands  dé- 
faftres  H  beaucoup  de  gloire.  Car 
on  ne  doit  pas  le  diiîîoiuler  ;  s*il  y 
eût  eu  plus  d*équiié  dans  leurs  pré- 
tentions ,  moins  d'infradions  dans 
leurs  hoftilités,  plus  d'égards  pour 
l'humanité  dans  leurs  divers  procé- 
dés de  guerre  ,  cette  époque  feroit 
en  même  tems  la  plus  malheureufe 
&  la  plus  glorieufe  de  leur  hiftoire. 
Ce  fut  un  fpedacle  bien  impofant 
de  voir  la  feule  Angleterre  ,  dont 
la  nature  Se  peut-être  la  politique 
avoient  marqué  le  rang  entre  les 
Puidances  du  fécond  ordre  ,  lutter 
avec  perfévérance  contre  ThéroiTme 
delà  liberté  nai^Tante  en  Amérique, 
contre  la  valeur  Françoifequ'irritoit 
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encore  Taiguillon  d'une  jufte  ven- 
geance,  contre  la  bravoure  tran- 
quille des  Efpagnols,  dont  la  fierté 
naturelle  aime  à  fe  iignaler  au  mi- 
lieu des  combats ,  contre  la  patience 
&  l'induftrie  des  Hollandois  ,  ce 
peuple  commerçant  &  navigateur  , 
chez  qui  l'ambition  &  le  talent  de 
s'enrichir  ont  fouvent  les  procédés 
&  Ténergie  de  la  valeur  guerrière  , 
contre  la  fortune  &  Tintrépidité  du 
célèbre  Ayder  Ali-Khan  ,  le  der- 
nier &  le  plus  grand  des  Héros  mo- 
dernes de  TAfie.  Mais  cette  conf- 
tance  vraiment  héroïque  quand  l'é- 
quité la  motive  &  que  lefuccès  peut 
la  couronner  ,  dégénère  en  opiniâ- 
treté deftrudive,  &  reflemble  moins 
au  dévouement  du  patriotifme  qu'à 
l'aliénation  du  défefpoir  ,  lorfqu'eîle 
compromet  l'exiftence  de  la  patrie , 
&  laifTe  prélager  fa  ruine  abfolue. 
Tel  fut  Tabyme  où  l'état  politique 
de  la  Grande-Bretagne  devoit  s'a- 
néantir, fi  la  modération  n'eût  pré- 
fidé  à  la  vengeance  même  de  (es 
généreux  Adverfaires.  En  ufant  de 
leurs  forces  &  de  leurs  droits ,  les 
Puiffances  vidorieufes  pouvoient 
terminer  la  guerre  par  une  leçon 
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bien  effrayante  pour  les  Nations 
téméraires  &  follement  ambitieuCes; 
elles  pouvoient  réduire  l'Angle- 
terre à  ks  bornes  naturelles  ,  la 
dépouiller  de  toutes  fes  pofleffions 
extérieures ,  la  concentrer  dans  fon 
Ifle  ,  &  ne  laiiïer  que  de  foibles 
débris  de  fa  grandeur  évanouie. 
Mais  dans  tous  les  temps  la  gloire 
de  la  France  fut  d'ufer  modérément 
de  la  vifloire  ,  &  fa  fiere  rivale , 
quoiqu'aflez  déchue  pour  ne  plus 
inquiéter  fes  voifins  ,  eft  pourtant 
encore  une  des  grandes  Puifïances 
de  l'Europe,  Si  Ténormité  de  fa 
dette  nationale  lui  permet  de  fe 
maintenir  (i)  dans  le  rang  où  la 
dernière    cataftrophe  vient   de    la 


(i)  De  toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  , 
TAngleterre  fut  celle  qui  tira  le  parti  le 
plus  avantageux  de  fes  Colonies.  En  1771 , 
elle  exporta  pour  TAmérique  jufqu'à 
4,706,768  liv.  fterl.  de  marchandifes. 
Quelle  perte  immenfb  pour  fon  commerce , 
&  de  quelles  reflources  elle  fe  voit  privée  ! 
Si ,  à  ce  déficit ,  elle  joint  les  frais  énormes 
de  cette  guerre  ,  elle  ne  peut  envifager 
fans  frémir  ,  les  ci r confiances  affreufes  qui 
peuvent  en  être  la  fuite.  Cet  exemple  eft 
frappant  :  puiflfe-t-il  devenir  falutairc  aux 
autres  Nations  de  TEurope! 
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placer.  Ton  exiftence  n*en  fera  dé- 
formais que  plus  afîurée  ,  &  fa  def- 
tinée  plus  heureufe.  UimpuifTance 
de  nuire  &  de  provoquer  Tenvie , 
eft,  pour  les  Etats  ,  comme  pour 
les  Particuliers  ,  le  fur  garant  d'une 
félicité  durable.  Cette  heureufe 
impuifïance  doit  affurer  le  bonheur 
de  l'Angleterre  ,  tant  qu'elle  fera 
préiîder  à  fes  confeils  la  modération , 
la^prudence  &  l'équité  ;  tant  qu'elle 
envifagera  fa  pofition  favorable  fur 
l'Océan ,  comme  un  moyen  de  ré- 
parer fes  pertes  par  le  commerce  , 
&  non  d'y  fuppléer  par  des  con- 
quêtes ;  tant  qu'elle  verra  dans  la 
révolution  d'Amérique  un  devoir 
impofé  par  la  néceflîté  de  vivre  en 
paix  avec  fes  voifins,  d'abjurer  tout 
fyftême  d'agrandiflement  &  de  pré- 
pondérance 5  &  de  renoncer  à  la 
chimérique  prétention  de  régner 
fur  un  élément  qui  ne  reconnoît 
d'autres  Souverains  que  les  vents. 
Qu'elle  n'oublie  point  que  cette 
fciflion  brife  à  jamais  dans  Ces  mains 
le  fceptre  des  mers  qu'elle  avoit 
ufurpé. 

Ces    confeils   hafardés   avec  les 
égards  toujours  dus  ,   même   aux 
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Nation  déchues  ,  nous  ont  été 
didés  par  les  meilleurs  Citoyens 
d'Angleterre ,  &  nos  obfervations 
ne  font  bien  fouvent  dans  cette 
Hiftoire,  qu'un  réfumé  de  leurs  dif- 
cours  publics.  Pour  donner  plus 
d'autorité  à  nos  réflexions,  &  même 
aux  récits  de  THiftoire,  nous  adop- 
tons 5  en  certains  cas  ,  jufqu'à  la 
forme  de  ces  difcours  patriotiques. 
Nous  leur  oppofons  quelquefois , 
toujours  avec  la  même  précaution  , 
ies  déclamations  &  les  rophifnies 
àQS  fauteurs  de  l'ancien  Miniftere 
Britannique.  On  s'eft  particulière- 
ment aftreint  à  la  marche  des  idées  , 
&  autant  qu'on  l'a  pu  dans  une 
tradudion ,  au  caradere  d'éloquence 
des  uns  &  des  autres  ,  dans  TexpoCé 
des  débats  parlementaires.  C'eft-là 
fur-tout  qu'on  voit  jaillir  du  choc 
àcs  opinions  contraires ,  la  vérité  qui 
trop  fouvent  s'enveloppe  &  fe 
cache  dans  les  relations  contradic- 
toires des  événemens  de  cette 
guerre.  Un  autre  avantage  de  ces 
dialogues  politiques  où  le  carac- 
tère des  interlocuteurs  ,  leurs  pré- 
jugés &  leur  ambition  fe  dévoilent 
aux  yeux  d'un  véritable  obferva- 
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teur  5  c'eft  de  peindre  dans  le  jeu 
ôqs  prétentions  diverfes  &:  dQs  in- 
térêts oppofés  ,  les  redbrts  iacer- 
tains  d*un  gouvernement  vacillant  , 
dont  ils  font  les  interprêtes  ,  en 
croyant  n'être  que  Tes  détracteurs 
ou  fes  apologiftes.  De  cette  forme 
dramatique  ,  il  réfulte  d'ailleurs  plus 
de  mouvement  &  d'adion ,  plus  de 
cette  chaleur  vivifiante  qui  eft  l'ame 
de  l'Hiftoire.  On  s'eft  particulière- 
ment impofé  la  loi  de  faire  parler 
les  Anglois  ,  &  de  hs  mettre  en 
fcène,  toutes  les  fois  qu'on  avoit  à 
produire  des  faits  non  fufpeds  , 
mais  conteftés  par  eux  ;  c'eft  de 
leurs  aveux  même  que  nous  tirons 
ainfi  la  preuve  de  ces  faits  ,  &  de 
leur  propre  bouche  que  nous  fai- 
fons  fortir  la  vérité  qui  les  g|on- 
damne.  On  fuit  la  même  règle  à 
l'égard  de  leurs  Adverfaires,  &  les 
torts  de  la  France  ,  (qs  erreurs  & 
fes  méprifes  s'y  préfentent  quelque- 
fois avec  cette  évidence  qui  tire  fa 
force  de  l'aveu  des  François  les 
plus  intérefTés  à  diflimuler  leurs 
fautes. 

Quelqu'un  a  dit  qu'une  Hiftoire 
fcft  un  long  drame,  dont  l'intérêt 
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doit  croître  de  fcène  en  fcène ,  qui 
demande  une  expolition  ,  une  intri- 
gue ,  un  dénouement  ,  &c.  On  ne 
commande  point  aux  faits,  &  cette 
définition  ne  fauroit  convenir  à 
toute  forte  d'Hiftoire;  mais  s*il  en 
étoit  quelqu'une  qui  pût  iuftifier 
cette  idée  biîarre,  ce  feroit  THif- 
toire  de  la  Révolution  de  TAméri- 
que.  La  guerre  d'Europe  n'en  fut 
que  TacceiToire  ,  &  peut  êt/e  confi- 
dérée  comme  un  épyfode  inhérent 
au  fujet  de  cette  longue  tragédie. 
Comme  tout  drame  exige  une  ex- 
pofition  ♦  &  comme  cette  Hiftoire 
fe  rapproche  beaucoup  du  drame , 
fai  cru  devoir  en  préfenter  le  fujet 
avec  quelque  détail  ,  mais  autant 
qu'il  efi:  poffible ,  je  mets  ce  tableau 
en  adion ,  &  c'étoit  Tunique  ma- 
nière de  prévenirTennuidu  Leéleur. 
J'y  comprends  tous  les  événemens 
de  cette  guerre ,  depuis  la  naiflance 
des  troubles  de  Bofton  ,  jufqu'en 
I77P  5  époque  où  les  rapports 
s'établiiîent  d'une  manière  fenfible , 
entre  les  différentes  parties  de  l'en- 
femble  ,  où  tous  les  perfonnages 
agififent  de  concert ,  où  la  confédé- 
ration des  cinq  PuifTances  réunies 
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(i)  contre  l'Angleterre  ,  finnplifie  , 
pour  ainfi  dire  ,  le  fujet  de  cette 
Hiftoire ,  en  dirigeant  toutes  leurs 
opérations  vers  un  même  but  ,  en 
établiirant  entr'elles  cette  unité 
d'adion  d'où  refaite  toujours  le 
plus  grand  intérêt  du  drame  ,  & 
quelquefois  celui  d'un  ouvrage  hif- 
torique.  A  cette  époque  ,  l'Hiftoire 
de  la  dernière  guerre  fe  débarrafle 
de  tous  les  détails  fuperflus  défor- 
mais, &qui  ne  Tétoient  pas  lorfque 
ces  Puiflances  balançoient  à  fe  réu- 
nir^ ou  ne  fe  concertoient  point  en- 
core fur  les  moyens  de  rendre  leur 
union  décifive.  De  cet  accord  , 
mieux  combiné  dans  les  opérations 
&  les  confeils  des  Nations  liguées  , 
doivent    naître    la    précifion  &   la 


(î)  Les  Etats  généraux  de  Hollande  ne 
s'étoient  point  encore  déclarés  par  de^  a£tcs 
hofliies  ;  mais  ils  écoutoienr  les  Négo- 
ciateurs de  .Franklin  &  faifoient  ^es  prc- 
paratif»;  de  guerre.  La  continuité  des  in- 
fultes  Britanniques  éclairoir  dès-lors  tous 
les  bons  fpéculateurs  fur  Vo)aJQt  de  ces  pré- 
paratifs, &  Ton  comptoif  d^)à  la  Hollande 
parmi  les  Puiflances  confédérées.  Ses  len- 
teurs mêmes  étoient  (ans  doute  concertées 
entre  les  Chefs  de  cecte  guerre  politi<iue. 


^6  Discours 

netteté  qui  diflingueront  fur-tout  la 
féconde  partie  de  cet  Ouvrage, 
Quoique  plus  abondante  que  la 
première,  qui  n'eft,  à  proprement 
parler  ,  qu'une  expofition  néceffai*- 
rement  un  peu  compliquée  ,  elle 
doit  avoir  une  marche  plus  fûre  , 
plus  rapide  &  moins  gênée  ;  les  faits 
y  naiflent  les  uns  des  autres  fans 
embarras  &  fans  obfcurité  ,  Ôi  ne 
forcent  plus  à  ces  redires  ,  fouvent 
inévitables ,  quand  on  ne  veut  pas 
facrifier  l'avantage  d*être  entendu  , 
à  la  vaine  gloire  de  paroître  laco- 
nique. Au  refte  on  a  tâché  de  con- 
cilier dans  cet  Ouvrage  les  qualités 
d'où  peuvent  réfulter  l'agrément  St 
l'utilité  d'une  Hiftoire  ;  mais  dans 
l'expofé  de  certains  détails  ,  cet 
accord  n'eft  pas  toujours  poflîble , 
&  Ton  efl:  bien  forcé  de  s'en  tenir 
quelquefois  au  feul  mérite  de  l'exac- 
titude &  de  la  vérité.  On  croit 
s'être  acquis  des  titres  à  la  confiance 
du  Ledeur  par  une  attention  fcru- 
puleufe  à  ne  point  hafarder  de  faits 
équivoques  ,  &  quant  à  leur  choix  , 
on  ofe  fe  flatter  de'  n'avoir  négligé 
que  les  moins  importans  ;  on  range 
dans  cette  clalTe  tous  les  faits  impo- 
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fans  qui  ne  produifent  rien.  Les 
perfonnes  inflruites  des  événemens 
de  la  dernière  guerre  ,  jugeront  à 
notre  manière  d'apprécier  les  hom- 
mes &  leurs  adions ,  qu'on  s'eft  pi- 
qué dans  cette  Hifloire  d'une  im- 
partialité toujours  incorruptible. 
Un  Hiftorien  impartial  &  vrai  nous 
paroît  mériter  l'indulgence  à^s  Lec- 
teurs ,  &  c'eft  à  ces  deux  titres 
que  nous  ofons  la  réclamer. 
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Coup  {Vœil  Jur  V  Amérique  Jepten^ 
trionale  ^pourftrvïr  (Tintroduàion 
à  VHïJloire  de,  la  dernière  Guerre, 

JL  E  continent  feptentrional  de 
r  Amérique  fut  Tobjetëc  le  princrpal 
théâtre  de  la  dernière  guerre  ;  il  eft 
donc  indifpenfable  ,  pour  faciliter 
l'intelligence  de  cette  Hiftoire  ,  de 
jeter  un  coup  d'oeil  prélinninaire  fur 
cette  partie  du  globe  \  d'en  déter- 
miner les  longitudes  &  les  latitu- 
des ,  d'indiquer  quelques-  unes  de 
Tes  produdions  ,  d'effleurer  les  pro- 
grès de  Ton  commerce  &  de  Ton  in- 
duftrie  ,  d'efquifler  le  tableau  àts 
anciennes  Colonies  Angloifes  de- 
puis leur  origine  &  leur  première 
formation  ,  jufqu'à  l'inftant  de  la 
révolution  préfente  ;  en  un  mot  de 
faire  connoître  ,  au  moins  fuperfi- 
ciellement  ,  les  Peuples  que  la 
Grande-Bretagne  vouloit  rendre 
tributaires  de  fon  gouvernement  , 
&  retenir  pour  toujours  dans  une 
tutelle  politique.  Cet  expofé  fera 
court  ,  lumineux  ,  rapide  ,  &  tel 
que  doit  être  une  légère  introduc- 
tion 
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tlon  à   THiftoire    de    la    dernière 
Guerre* 

Divifion   de   t Amérique  du  nord. 

L* Amérique  feptentrionale  eft  fé- 
parée  du  nouveau  continent  méri- 
dional par  lifthme de  PanarnUy  ûont 
la  moindre  largeur  eft  d'envii  un  iept 
lieues.  Elle  comprend ,  du  Nord  au 
Sud,  foixante  trtize  degrés  de  la- 
titude ,  de  s'étend  julqu'au  quatre* 
vingtième.  Les  Apulaches  qui  la 
divilent  dans  cette  diredion  ,  fe 
rapprochent  plus  ou  moins  de 
rOcéan.  Leur  moindre  éloignement 
dQS  côtes  eft  de  cent  cinquante 
milles  ,  ils  n'en  font  jamais  à  plus  de 
cent  vingt  lieues.  Au-delà  de  ces 
monts  eft  un  défert  immenfe,  dont 
on  a  parcouru  jufquà  huit  cens 
lieues  ,  fans  en  trouver  la  fin.  On 
conjedure ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  ,  qu'à  Textrémité  de  ce 
défert,  il  y  a  des  fleuves  qui  vont 
(q  jeter  dans  la  mer  du  fud. 

Le    Continent   fe  divife  en  dix 
grandes  parties ,  favoir, 

2  orne  L  C 
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A  l'Ed  du  Canada  fe  trouvent  les  Mes  de 
Terre-Neuve;  ks  principales  font: 

Longitud.    Lac.  fept* 


C  IJIe  Saint- Pierre. 
t  Plaifance. 

ILe  Port-aux-Oun, 
Louisbourg. 
Charlotte-Town, 


321. 

23. 

49. 

46' 

325. 

40. 

47- 

40* 

316. 

0. 

49. 

30' 

317. 

45. 

45. 

54* 

314. 

20. 

45. 

3^. 

Terre-Neuve. 
Andcofti. 
L'I fie  Royale. 
L'Ifle  Saint- Jean. 

Les  Bermudes  font  fîtuées  vis-à-vis  de  la 
Caroline,  entre  les  30  &  3<j  deg.  de  lat.  fept. 

_  ^  Longitud.   Lat.  fept. 

Georges-Town  eft  la  Capitale. 

Saint-Georges.  S.  Georges- Town. 

Saint-David. 

Warwich, 

Sommcrfet. 

Les  Lucqyes  font  partie  des  Antilles ,  & 
font  fituées  entre  les  23  &  28  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale,  au  Sud-Eft  de  la  Floride, 
dont  elles  font  fépare'es  par  Je  canal  de  Ba- 
hama.  Les  principales  font  : 

Longitud. 
298. 


312. 

20. 

312. 

40. 

319. 

0. 

318. 

30. 

317. 

20, 

32. 
30. 
28. 
29. 
29. 


20, 
15. 

20, 


Bahama. 

Lucayonique, 

San-Salvador 

Bimini. 

Alabaftre. 

Providence. 

Samana. 

llle-Longue. 


300. 
302. 
298. 
301. 
29p. 
30s. 
1303, 


20. 

o. 
20. 

o. 

o. 
30. 

o. 

o 


Lat.  fept. 

26.       30. 


27. 
24. 

2J. 
25. 
25. 
23. 
23. 


O, 
II. 
50. 
30, 

O. 

o. 


Les  Antilles  fe  divifent  en  grandes  &  pe- 
tites Antilles.  Les  grandes  font  au  Sud-Eft 
des  Lucayes ,  au  nombre  de  quatre. 

Longitud.    Lat.  fept. 
I295.      o.  I23.     ,t>. 
C2 


Cuba, 


I  La  Havane* 


J2 


Saint-Domingue. 

La  Jamaïque. 
Porco  Rico, 


Discours 


çSan  Domingo. 
<  Cap  trançois. 
(.  Caye  Saint- Louis. 
I  Kings'2'own. 
Saint-Jean, 


Longîiud.   Lat.  fef  r. 


3c8. 

20. 

18. 

2C. 

30J. 

22 

19. 

4.6. 

304. 

20- 

18. 

19. 

300. 

50. 

18. 

lO. 

312. 

0. 

.8. 

30. 

Les  pethes  Antilles  font  divifées  en  JJles 
du  Fent  &  JJles  fous  le  Fent.  Les  premières 
font  oppofées  à  celles  du  Mexique ,  &  les  au- 
tres, en  plus  petit  nombre,  font  lituées  le 
long  à^s  côtes  de  la  terre-ferme. 


îfles  du  Vent. 


Longitud.    Lat.  fept. 


. 

Je  Fort  Royal, 

316. 

20 

14- 

36. 

c 

Le  Fort  S.  Pierre. 

316. 

3C. 

i4. 

50. 

La  Mattlniquc.       ^ 

Le  Fort  de  la  Irin. 

316. 

3S. 

14. 

48. 

Le  Fort  Marigot.     \ 

316. 

32- 

14. 

53. 

(^ 

Le  F.  du  Mouillage.  ' 

316. 

0. 

14. 

43. 

La  Guadeloupe. 

hafe  Terre.                1 

31S. 

41. 

16. 

0. 

La  Dominique. 
Marie-Galante. 

Bourg  des  Rofeaux.  \ 
***** 

316. 
316. 

36. 

15. 
16. 

IS. 
S. 

La  Dcfuade. 



•     •     •     •      • 

3»  6. 

S8. 

16. 

I8* 

Montferrat. 

• 

3IS. 

2S. 

15- 

55» 

Saint- Ghriftophc. 

315. 

IC. 

17. 

50. 

La  Barboude. 

316. 

25. 

ï7- 

40» 

Les  Batbades. 

Cap  Saint  Michel. 

;  ou  Bridg  Town. 

317. 

46. 

13. 

20. 

La  Grenade. 

315. 

45. 

12. 

15. 

iJaint-Vincent. 

316. 

15. 

12. 

50. 

Tabago. 

3Ï7- 

0. 

II. 

10. 
6, 

La  Trinité. 

317* 

5C. 

10. 

Antigue. 

Ville  Saint  Jean, 

315. 

31. 

17. 

4. 

Sainte-Lucie. 

316. 

40. 

13. 

50. 

Redonde. 

315. 

7- 

16. 

54. 

Saint-Euftache. 

Le  Bourg. 

314. 

30. 

n- 

29. 

Saba. 

314. 

19. 

17. 

39. 

Saint-Martin, 

Pointe  de  VOueJî. 

314. 

21. 

18. 

20. 

Sombrero. 

,     ,     .     •      .     .     . 

314. 

3. 

18. 

38. 

.       . 

313. 

10. 

II. 

5. 

. 

3C:9. 

20. 

12. 

26, 

.     . 

308. 

25. 

12, 

10, 

.     .     . 

307. 

30. 

12. 

10. 

PRÉLIMINAÏRE.  Jj 

Jjles  fous  le   fent» 

Longttud.   Lat.  fept. 
La  Marguerite. 
Bonaire. 
Curaçao. 
Oruba. 

Avant  la  révolution  de  l'Amé- 
rique reptentrionaîe,  la  Grande-Bre- 
tagne étendoit  fa  domination  fur  la 
majeure  partie  de  ce  vafte  continent. 
A  partir  de  cette  fuppolition  ,  qu'il 
exifte  des  fleuves  qui ,  après  avoir 
traverfédes  déferts  immenies  au-delà 
des  Apalaches ,  vont  fe  perdre  dans 
la  mer  du  Sud,  l'Angleterre  pouvoir 
embrafferun  joiirtoutes  les  branches 
de  commerce  du  nouveau  Monde. 
En  paflant  d'une  mer  de  l'Amérique 
à  l'autre  mer, par  fes  propres  terres, 
elle  auroit,  pour  ainîi  dire,  touché 
en  même  tems  aux  quatre  parties  du 
globe.  De  (es  pofTeflions  dans  les 
mers  Orientales,  ellefe  feroittranf- 
portée  aux  Indes  Occidentales  par 
la  mer  pacifique ,  &  ayant  une  fois 
découvert  l'ifthme  ou  le  détroit  qui 
lie  l'Afie  à  l'Amérique  par  Textrêmité 
du  Septentrion  ,  on  l'eût  vu  peut- 
être  réalifer  enfin  le  projet  ambitieux 
de  prédominer  fur  les  deux  Mon- 

C3 
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*  des.  Tant  de  grandeur  &  de  fi  vaf- 
tes  defîeins  étonnent  l'imagination  , 
quand  onjette  les yeuxfur  les foibies 
commencemens  de  cette  PuifTance 
toujours  impofante  quoiqu*enfiii 
évanouie. 

Ceft  au  fanatifme  que  la  nou- 
Originedevelle  Angleterre  doit  fes  premiers 
Ang^eZt!' colons.  Henri  VIII  avoit  à  peine 
changé  la  Religion  des  Anglois, 
qu'une  partie  du  peuple  ,  &  les 
meilleurs  politiques  regrettèrent  les 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine. 
Elifabeth  elle-même  s'alarma  d'un 
culte  ou  rien  ne  parloit  aux  yeux. 
Jacques  premier  entreprit  ce  qu'elle 
n'avoit  pu  faire ,  &  quoiqu'il  aimât 
TEglife  presbytérienne  au  fein  de 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  crut 
devoir  la  facrifier  au  pian  qu'il  s'é- 
toit  fait  de  régner  defpotiquement. 
Les  Peuples  ne  ceiToient  d'invoquer 
des  conftitutions  qui  rendoient  fa 
puilTance  incertaine  ;  il  efpéra  de  les 
foumettre  par  un  nouveau  fyftême 
d'hiérarchie  ,  &  de  trouver  dans 
l'autorité  épifcopaîe  la  force  du  dQ^- 
potifme  qu'il  vouloit  exercer  ;  mais 
l'exécution  de  ce  plan  étoit  réfervé 
à   fon  fils.   Ce   fut  fous  le  régne 
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de  ce  jeune  Prince  qu'on  fomma 
les  Puritains  de  reconnoître ,  fous 
peine  de  la  vie  ^  la  jurididion  des 
Evêques  j  le  fang  de  ces  nouveaux 
Martyrs  alloit  inonder  l'Angleterre, 
fi  les  découvertes  de  Watter  Ra- 
lelgh  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ,  ne  leur  eullent  ouvert  une 
voie  contre  la  perfécution.  Leur 
émigration  fut  dès-lors  afTez  con- 
lidérable  ,  &  malgré  les  défenfes  de 
la  Cour  5  dix  mille  Presbytériens 
vinrent  s'embarquer  en  Hollande, 
pour  aller  chercher  parmi  les  Sau- 
vages de  la  Virginie  (  i  )  la  paix 
&  la  liberté  qu'ils  n'avoient  pu  con- 
ferver  au  fein  de  leurs  compatriotes 
Européens. 

Les  peuplades  qu'ils  établirent 
d'abord ,  formèrent  la  province  de 
Maffachufet^qui ,  accrue  d'un  grand 
nombre  d'autres  réfugiés  d'Euro- 
pe ,  fe  vit  enfin  dans  la  nécef- 
firé  de  difperfer   fes  hi^jitans.  Ce 


(  I  )  L'Amérique  feptentrionals  n'étoit 
alors  connue  que  fous  le  nom  de  Virginie  ; 
il  ne  s*entcnd  aujourd'hui  que  de  l'efpace 
borné  d'un  cocé  par  le  Maryland ^  C<  de 
l'autre  par  le  Canada, 

C  4. 
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fut  de  là  que  fortirent  les  Colonies 
de  la  nouvelle  Hampshire,de  Con- 
nedicut  &  de  Rhode  -  Ifland  , 
A^ui  par  la  fuite  formèrent  autant 
d'Etats  (éparés  ,  de  obtinrent  cha» 
cune  une  charte  particulière  de  îa 
Cour  de  Londres.  Les  premiers  An- 
glais tranfplantés  fur  les  cotes  de 
l'Amérique  feptentrionaîe ,  crurent 
y  retrouver  la  température  de  leur 
ancienne  patrie  ;  en  conféquence 
ils  donnèrent  à  ces  côtes  le  nom 
de  Nouvelle  Angleterre.  Jufqu'a- 
fors  deux  feules  compagnies  exclu- 
fives  avoient  tenté  fans  fucccs ,  d'y 
faire  quelques  établiilemens,  &  Ton 
peut  dire  que  cette  contrée  n'avok 
encore  vu  que  des  Aventuriers  ^ 
qui,  dans  la  belle  faifon ,  venoient 
faire  un  commerce  d'échange  avec 
les  Sauvages  ,  &  dilparoiffoient  au 
retour  de  Thiver.  L'obftacle  des 
frimats  n'arrêta  point  les  nouveaux 
Colons  ;  le  froid  Se  le  fcorbut  en 
avoient  détruit  la  moitié,  fans  rebu- 
ter ceux  qui  reftoient.  A  force  de 
patience  &  de  travail,  ils  parvinrent 
à  fe  faire  une  deftinée  tolérable 
dans  ce  climat  inconnu.  La  pêche  & 
la  culture  du  Maïs  qu'ils  apprirent 
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des  fauvages  , furent  leurs  premières 
relTources.  Comme  on  Ta  dit,  leur 
>accioiflement  fut  prompt,  &  en 
moins  de  dix  années  ,  ils  firent 
plufieurs  établifTemens  oii  ils  trou- 
voient  la  liberté ,  l'aiiance  ôc  la  paix. 
Des  moeurs  aufteres  leur  tenoient 
lieu  de  loix  ;  mais  la  population 
devenant  plus  nombreuie  de  jour 
en  jour,  ils  comprirent  enfin  qu'il 
flilloit  une  bafe  plus  folide  à  leur 
bonheur.  Pour  donner  quelque 
forme  à  leurs  Colonies  refpedives  , 
en  1630  ils  convoquèrent,  pour  la 
première  fois  ,  une  afïemblée  dont 
les  députés  étoient  nommés  par  le 
peuple  ;  cette  alîemblée  annuelle 
n'admettoit  que  des  Presbytériens. 
On  établit  à  la  même  époque ,  un 
Confeil  national ,  chargé  de  régler 
les  affaires  publiques  ,  &  de  juger 
tous  les  différends  particuliers  ;  les 
lumières  de  la  raifon  ,  fans  le  fe- 
cours  d'un  code,  dévoient  y  déci- 
der tous  les  procès.  Les  Puritains 
eurent  trop  d'influence  dans  ces 
deux  Tribunaux  ;  ils  y  portèrent 
l'intolérance  ,  dont  ils  avoient  eux- 
mêmes  éprouvé  les  effets  en  An- 
gleterre j  leur  fanatifme  fe  (ignala 
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particulièrement  contre  les  QuakerSi 
Ceux-ci  trouV^A^ent  de  îa  protection 
à  Londres  ,  &  la  IVlérropole  iaifit 
ce  prétexte  d'annoncer  de  nouvelles 
prétentions  fur  les  Colonies  ;  Tes 
remontrances  quoique  très-fîeres 
n'arrêtèrent  point  les  perfécutions  en 
Amérique.  Les  mefures  qu'il  fallut 
oppofer  dans  cette  circonftance  aux 
incurfions  des  Sauvages,  ralentirent 
un  peu  les  querelles  intérieures  ;  mais 
le  fanatifme  presbytérien  reprit  bien- 
tôt toutes  fes  fureurs  ,  &  fe  fou- 
tint  jufqu'à  la  mort  àts  Puritains 
réfugiés;  ils  emportèrent  avec  eux 
Tefprit  d'intolérance  &  de  fuperfti- 
tion,  &  la  liberté  de  confcience  fut 
l'apanage  de  la  génération  nouvelle. 
Ce  fyftême  de  modération  reli- 
gîeufe  parut  ajouter  de  nouvelles 
profpérités  aux  établiflemens  Eu- 
ropéens dans  la  nouvelle  Angleterre, 
Sa  population  s'accrut  feniiblement 
â  cette  époque  ;  fes  poOeflions  de- 
vinrent immenfes,  tous  fes  défriche- 
mens  réuflîrent ,  &  rien  n*y  contri- 
bua comme  la  fagefle  des  nouvelles 
loix  qui  déjà  rcunifToient  les  quatre 
provinces  fous  le  titre  de  Colonies 
confédérées*  Une  de  ces  loix  cotn- 
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mime  aux  quatre  provinces  ordon- 
noit  d'adigner  un  emplacement  de 
fix  mille  quarrés  d'Angleterre  à 
toute  communauté  de  foixante  fa- 
milles ,  qui  ofTriroit  de  bâtir  une 
Eglife  ,  d'entretenir  un  Pafteur,  de 
de  folder  un  Maître  ^'école.  Le  dit 
tri(^  afïigné  étoiî  toujours  limi- 
trophe Ôqs  terres  déjà  défrichées. 
Ainfi  la  nouvelle  Angleterre  s'agran- 
dit de  proche  en  proche  ,  &  en  vint 
en  un  tel  degré  d'étendue ,  que  Tes 
poifeiîîons  embraiïent  aujourd'hui 
tout  Tefpace  compris  entre  le  Ca- 
nada y  la  nouvelle  York,  la  nou- 
velle Ecofle  &  rOcéan.  Elle  na 
pas  moins  de  trois  cens  milles  fur 
les  bords  de  la  mer  ,  &  s*étend  à 
plus  de  cinquante  milles  dans  les 
terres.  Cependant  il  s'enfalloit  bien 
que  toute  l'induftrie  dQS  Colons  fe 
tournât  du  côté  de  la  culture  ;  ils 
fe  mirent  à  conftruire  des  navires 
pour  les  Navigateurs  étrangers  , 
ils  eurent  des  raanufa(R:uresde  toiles, 
de  draps  &  de  chapeaux  ;  des  fa- 
briques d*eau-de-vie  de  Melaffe 
qu'ils  vendoient  aux  Sauvages ,  aux 
Pécheurs  de  morue  y  à  toutes  les 
provinces  feptentrionales  ;ils  en  por- 
C  6 
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toient  jufqu'aux  côtes  d'Afrique. 
Ils  font  encore  un  commerce  très- 
lucratif  de  café  ,  de  coton  &  de 
cacao;  mais  dans  tous  les  tems,  la 
pèche  fut  leur  plus  grande  refTource. 
Celle  de  la  morue  fe  faifoit  fur  leurs 
côtes  5  aux  environs  du  Cap  Codet, 
&  particulièrement  à  Terre-Neuve, 
où  ils  envoyoient  chaque  année  juf- 
qu'à  deux  cens  bateaux  pêcheurs; 
quatre  mille  hommes  étoient  em- 
ployés à  cette  pêche.  Celle  du  ma- 
quereau &  du  hareng  en  occupoit 
jfix  mille  ;  mais  on  porte  jufqu'à  fept 
mille  cinq  cens  le  nombre  des  Ma- 
telots que  la  nouvelle  Angleterre 
employoit  chaque  année  à  la  pêche 
delà  baleine,  foit  dans  le  golfe  de 
la  Floride,  foit  à  TEft  du  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  D'autres  objets 
d'un  commerce  très-important,  tels 
que  les  chevaux  ,  les  bœufs  ,  les 
porcs ,  les  falaifons  de  toute  efpèce , 
les  grains,  les  farines,  le  fuif,  le 
cidre  ,  les  ferremens,  la  poix  ,  le 
goudron ,  les  vergues ,  les  matures , 
les  planches  &  autres  bois  de  conf- 
truàion  ,  contribuoient  à  la  prof- 
périté  dQS  quatre  provinces.  Leur 
bonheur  étoit  à  fon  comble ,  bien 
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avant  la  fin  du  fiècle  dernier.  Elles 
croyoient  le  devoir  à  la  liberté  qui 
préiidoit  à  toutes  leurs  délibéra- 
tions ,  &  fe  bornoient  à  reconnoître 
vaguement  la  Souveraineté  du  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  d'ailleurs  n'in- 
fluoit  en  rien  fur  le  gouvernement 
des  Colonies.  Une  telle  adminiftra- 
tionne  devoit  pasfubfifter  longtems. 
En  1684,  Charles  II,  priva  la  pro- 
vince de  MafTacbufet  de  fa  charte 
de  de  Tes  privilèges ,  qu'elle  ne  re- 
couvra jamais  complettement.,  Les 
autres  provinces  intimidées  fe  fou- 
rnirent au  Monarque ,  &  tous  les 
emplois  militaires  y  furent  défor- 
mais à  la  nomination  royale.  Le 
pouvoir  légiflatif  relia  entre  les 
mains  du  Peuple  ,  mais  la  voix  né- 
gative fut  accordée  au  Gouver- 
neur ;  c'étoit  afîurer  la  prépon- 
dérance à  la  Métropole,  Cette  forme 
de  Gouvernement  a  fubfifté  dans 
la  nouvelle  Angleterre  ,  jufqu'au 
moment  de  la  dernière  révolution. 

La   nouvelle   Hampshire  eft   la     ^^  j^^„^ 
plus  feptentrionale   de  ces   quatre  veiie  Hamp. 
provinces  ;  on  la  nomme  la  pre-^^^"^* 
miere  ,    parce    qu'elle  commence 
TEmpire^  de  la  république  du  côté 
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du   Nord.  Elle   s'étend    depuis  la 
,^°[""baie  de  Maflachufet  iufqu  au  fleuve 

mouthj  Ion-        .  i  i        rv       /- 

gicude  307. oaint  Laurent  j  la  ville  de  Por//- 
30.  htit.  43.^^^^^^  en  eft  h  Capitale,  Ses  pro- 
duélions  étant  les  mêmes  que  celles 
de  Maiïachufet,  le  voiiinage  de  cette 
Colonie  la  plus  confidérable  de  la 
nouvelle  Angleterre  ne  peut  man- 
quer de  nuire  au  commerce  de  la 
nouvelle  Hampshire.  Jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  augmenté  fa  population, 
étendu  les  défrichemens  ,  &  per- 
fedionné  la  culture  des  terres  ;  (es 
relations  doivent  fe  borner  aux  ports 
les  plus  voiiins  ;  mais  l'excédent  des 
échanges  n'en  fera  pas  moins  un 
avantage  pour  la  balance  de  foa 
commerce  ,  &  cette  confidération 
eft  applicable  à  plufieurs  autres  Co- 
lonies de  la  nouvelle  République, 
Maiïachufet  eft  (ans  contredit  la 
Mafîachufet.  plus  flori{ï?nte  des  quatre  Provin- 
ces; fa  population  eft  de  neuf  cens 
mille  habitans  ,  Tncéan  atlantique 
&  le  Connedicut  forment  Tes  li- 
mites à  TFft  &  au  Sud  ,  elle  eft 
bornée  à  TOueft  par  la  nouvelle 
York ,  de  au  Nord  par  la  nouvelle 
Hampshire;  fa  longueur  eft  de  112 
milles  ,  &  fa  largeur  de  2.8.  Le 
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commerce  de  cène  province  ,  dont 
on  a  déjà  nommé  les  productions  , 
fe  fait  prefque  tout  à  Bofton  ,  Ca-  Boflon  » 
pitale  de  la  nouvelle  Angleterre  ,'o"g- 307.  3» 
&  qui  l'eft  peut  être  de  toute  l'A-^^'*^''  '^' 
mérique  feptentrionale.  Ceft  le  chef- 
lieu  des  quatre  Provinces- unies.  La 
nature  femble  avoir  pris  foin  d^af- 
furer  la  défenfe  de  cette  ville  pla- 
cée au  fond  de  la  baie  de  Mafla- 
chufet,  dont  renfoncement  efl:  d'en- 
viron huit  milles.  L^entrée  de  cette 
baie  eft  défendue  par  d'énormes 
rochers  qui  s'élèvent  au-deflus  de 
l'eau,  &  par  une  chaîne  de  petites 
Ifles,  la  plupart  habitées.  C'eft  un 
canal  étroit  ,  fur  lequel  domine  le 
Fort  Guillaume  ,  citadelle  régulière 
qui  fut  conftruite  à  la  fin  du  fiècle 
dernier,  &  que  défendent  cent  ca- 
nons du  plus  gros  calibre  ;à  une  lieue 
en  avançant  eft  un  fanal  très  élevé, 
dont  les  fignaux  répétés  par  le  Fort 
avertiiïent  la  ville  qui  répand  auffi- 
tôt  î'allarme  dans  le<î  terres  voifines, 
Ainfi  Bofton  a  toujours  cinq  ou  fîx 
heures  pour  fe  préparer  à  recevoir 
l'ennemi  ,  &  en  vin^t  quatre 
heures  elle  peut  r^fJemblcrune  Ar- 
mée de  dix  mille  hommes^  Si  à  la 
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faveur  de  la  brune  ,une  flotte  enne* 
mie  venoit  à  pafTer  impunément  fous 
Tartillerie  de  la  forterefiTe^elle  feroit 
bientôt  arrêtée  par  deux  batteries 
qui  commandant  toute  la  baie  ,  fa- 
ciliteroient  aux  vaifleaux  de  la  rade 
les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert 
dans  la  rivière  de  Charles^  Six  cens 
navires  peuvent  mouiller  dans  cette 
rade ,  où  Ton  a  conftruit  un  fuperbe 
mole  à  Textrémité  duquel  la  ville 
eft  bâtie  en  forme  de  croiiTant  fur 
le  bord  de  la  mer;  il  n*efl:  point  de 
ville  plus  avantageufement  fituée 
pour  le  commerce  ;  il  n'en  eft  point 
en  Amérique  qui  fe  rapproche  plus 
de  Londres  tant  pour  la  magnifi- 
cence dts  édifices  &  Télégance  àQ% 
meubles  &  des  vêtemens  ,  que  pour 
Turbanité  des  mœurs  ^  le  rafinement 
des  goûts  &  la  politeffe  des  manières. 
La  morale  pratique  des  Boftoniens 
n'en  étoit  pas  moins  rigide  &  s'é- 
toit  confervée  dans  toute  fa  pureté 
à  l'époque  à^s  derniers  troubles. 
Puiiïent  leurs  nouvelles  profpérités 
ne  jamais  les  corrompre  !  la  po- 
pulation de  Bofton  eft  à  peu- près 
de  trente -iix  mille  habitans- 
Saiem.         La  ville  de  Salem  ,  à  dix-huit 
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milles  Nord  de  Bofton  ,  eft  célèbre 
par  la  conftrud:ion  des  vaifTeaux  ; 
elle  entretient  un  commerce  direél 
avec  les  Ides  à  fucre.  Ce  fut  en  cet 
endroit,  que  les  Colons  de  MafTa- 
chufet  firent  leur  premier  établiffe- 
ment. 

Lqs  principales  dépendances  de  Penobfcot 
l'Etat  de  MalTachufet  font  la  baie  ^^j;;'^^;  ^^'' 
de  Penobjcot  ,  dans  le   diftrid   de  '     / 

Sagadahoc  ,dont  Tembouchure  eft  Lat.41.  lo. 
de  vingt-un  milles,  &  l'importante  ^°"S^^*  *°®* 
Colonie  de  New-Plimouth  ,  qui  a 
cent  milles  de  long  fur  une  largeur 
d'environ  cinquante  milles.  Elle  fe 
fubdivife  en  trois  Comtés  ,  favoir  : 
Briftol ,  Plimouth  &  Barnftable. 

L'ffle  de  Rhode  ou  Rhodelfland  Rhode-lf- 
eft  la  plus  petite  des  quatre  Pro-i3n«î« 
vinccs  de  la  nouvelle  Angleterre. 
C'eft  un  pays  délicieux ,  que  la  fer- 
tilité du  fol  &  la  température  du 
climat  ont  fait  nommer  le  Paradis 
terrejlre ;  on  y  iouit  d'ailleurs  d'une 
liberté  illimitée  de  Religion.  Tant 
d'avantages  invitoient  les  Planteurs 
à  venir  s'y  fixer  ;  mais  l'étendue  de 
cette  Ifle  charmante  ne  fuffit  qu'à 
foix^nte  mille  habitans,  &  plufieurs 
furent  obligés  d'aller  s'établir  dans 
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le  continent,  où  ils  achetèrent  un 

Providence,  vafte  terrain  fur  lequel  ils  élevèrent 

ht.  4«.  î^' les  villes  de  Providence  &  de  War- 
long.305.28.  . 

w/^/z.  La  première  de  ces  deux  villes 
eft  grande  ,   bien  peuplée  &  très- 
floriiïante  ;  elle  donne  fon   nom  à 
la  Colonie  ,  dont  elle  eft  la  Capi- 
tale. Rhode-Iiland   eft    iîtuée   au 
Nord  de   Bofton  ,  à  une  diftance 
de  foixante  milles  tout  au  plus.  C*eft 
New.Port,de  Newport  que  fe  font  toutes  les 
s'o.^iat.  ^41.  expéditions  de  la  Colonie,  Le  Havre 
50.  de  cette  Capitale  de  l'Ifle  de  Rhode , 

,  eft  sûr  &  commode,  &  la  forterefTe 

qui  le  défend  eft  armée  de  trois  cens 
pièces  de  canon. 
ConBcàkut.  La  province  de  Connedicut  eft: 
beaucoup  plus  étendue  que  Rhode- 
Ifland  ,  &  fa  population  bien  plus 
confidérable.  On  évalue  le  nombre 
defeshabitans,  à  cent  quatre-vingt- 
douze  mille.  La  nouvelle  Yorck  & 
la  rivière  d'Hudfon  la  bornent  à 
rOueft;  du  coté  du  Sud,  un  bras 
de  mer  la  fépare  de  VlJIe  longue  , 
à  TEft  elle  confine  à  Rhode-Ifland  , 
&  à  une  partie  de  Maftachafet  ; 
l'autre  partie  eft  au  Nord  de  Con- 
nedicut.  Le  commerce  de  cette  pro- 
vince ne  diffère  guère  de  celui  des 
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autres  Colonies  qui  i*environnent. 
Ses  mines  de  fer  ,  de  cuivre  &  de 
plomb  contribuent  fur-tout  à  l'en- 
richir. Ses  principales  villes  font  New-Havcn 
Brentford  de  New  -  Haven  ;  cette  ^  Brentfordc 
dernière  eft  le  rendez-vous  de  toute  latl^^i.  ^^"^ 
la  Colonie.  Situé  dans  renfonce- 
ment d'une  baie ,  dont  le  détroit  fé- 
pare  Tlfle-longue  du  Continent , 
îbn  port  eft  commode  &  par  con- 
féquent  très -fréquenté.  New-Haven 
autrefois  Capitale  d'une  Colonie 
du  mênie  nom  ,  fut  réunie  au  Con- 
nedicut ,  en  166^  ,  par  une  charte 
du  Roi  d'Angleterre.  Les  ouvrages 
en  fer  font  le  principal  commerce 
de  Brenford, 

Les  Hoîlandois  ont  été  les  fon-  Nouvelle- 
dateurs  de  cette  Colonie,  d'abord Yoi^. 
connue  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
Belge  9  &  qui  ne  prit  celui  de  nou- 
velle-York, qu'après  que  les  An- 
gîois  s'en  furent  emparés.  Reffer- 
rée  à  l'Eft  par  la  nouvelle  Angle- 
terre ,  &  bornée  à  l'Oueft  par  la 
nouvelle  Jerfey  ,  elle  n'occupe 
fur  le  bord  de  la  mer  qu'un  ef- 
pace  de  vingt  milles ,  mais  elle  s'en- 
fonce dans  les  terres  au-delà  de  cin- 
quante lieues.  Charles  II  avoit  donné 
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la  propriété  de  cette  Colonie  à  fon 
frère  le  Duc  d'York  ;  le  defpotiime 
de  ce  Prince  &  la  tyrannie  de  fes 
Lieutenans  la  mirent  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Elle  étoit  au  moment 
de  fe  foulever  ,  lorfque  là  Métro- 
pole lui  rendit  le  privilège  de  fe 
gouverner  elle  même. Depuis  i6yi 
cette  Colonie  étoit  repréfentée  par 
vingt*  fept  Députés  ,  qui  dans  les 
aflemblées  avoient  toujours  la  pré- 
pondérance fur  le  Gouverneur  & 
fur  les  douze  Confeillers  nommés 
par  le  Roi.  Ces  quarante  Membres 
de  rAdminiftration  formoient  le 
corps  légiflatif,  &  la  durée  de  leurs 
pouvoirs  étoit  réglée  fur  celle  du 
Parlement  de  Londres.  Tel  fut  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  York 
jufqu'au  moment  de  la  révolution 
de  l'Amérique.  Le  fol  de  cette  pro- 
vince fertile  en  grains  &  en  fruits 
de  toute  efpèce  ,  lui  donneroit 
de  grands  avantages  fur  la  nou- 
velle Angleterre  ,  Ci  elle  atoit  la 
même  émulation  Se  la  même  in- 
duftrie.  Une  grande  partie  du 
terrein  de  la  nouvelle  York  eft 
encore  en  friche  ,  &  fes  habitans 
n'en  font  pas  moins  heureux  5  ils 
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joignent  à  une  grande  fimpliciré  de 
noEurs  ,  un  efprit  d'ordre  ik  d'é- 
conomie que  leur  ont  tranimis  leurs 
ancêtres  ,  a'aiileurs  leur  commerce 
de  pelleteries  ell  pour  eux  une 
fource  abondante  de  profpérités  &c 
de  richefTes.  Le  fort  d  Orange  conf- 
truit  par  les  Hollandois  ,  à  cent 
cinquante  milles  de  la  mer  ,  en 
remontant  la  rivière  d'Hudfon  dans 
le  pays  des  Iroquois  ,  eft  le  Comp- 
toir où  les  Sauvages  du  nord  ap- 
portent ces  pelleteries.  En  tom- 
bant au  pouvoir  des  Anglois  ,  ce 
fort  a  pris  le  nom  d'Alâany  ;  on  y  Albany  , 
compte  environ  trois  cens  cinquante  lon^it.  304. 
maifons.  ;^;  ^^"^-  +'• 

Longue-T/Iand ou  VîÛQ  de  NaJ/au      i^^  ^^ç, 
eft  une  dépendance  de  la  province  ifland  ,  lat. 
de  New  York.  Cette Ifle  a  cent  vingt  +°-  ^^'  ''^"S' 
milles  de  long  fur  douze  milles  de 
large  ;  un  canal  fort  étroit  la  fépare 
du   continent;  elle   eft  divifée  en 
trois  Comtés ,   favoir  :   Suffolck  , 
Richmond&Queen'i  County.  Tou- 
tes les  fortes  de  fruits  abondent  dans 
cette  Ifle,  où  du  moins  y  croîtroient 
aifément;  elle  produit  du  tabac ,  qui 
le  difpute  à  celui  du  Maryland. 
Suivant  les  derniers  dénombre-- 
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mens  ,  la  nouvelle  York  compte 
deux  cens  cinquante  mille  habitans 
La  ville  de  de  diverfes  Nations  &  de  fedes 
New -York  .  différentes.  Sa  Ville  capitale  n*eft  pas 
^^^^'^ly^o^'  (ufcepnblQ  d'une  grande  réfiftance 
en  tems  de  guerre;  elle  n'a  ni  port 
ni  baflin;  mais  elle  n'en  a  pas  befoin 
du  moins  en  tems  de  paix  ;  fa  rade 
ouverte  dans  toutes  les  faifons  ,  eft 
acceffible  aux  plus  grands  vaiffeaux  , 
&  leur  offre  un  abri  sûr  contre 
les  orages.  L'aifance  eft  générale 
dans  la  ville  de  New-York  ,  où  les 
vivres  font  abondans ,  d\me  excel- 
lente qualité  &  au  plus  bas  prix  ; 
la  dernière  claffe  du  Peuple  trouve 
une  reffource  affurée  dans  la  pêche 
des  huitres  qui  occupe  au  moins 
deux  cens  bateaux.  C'eft  peut-être 
de  cette  aifance  ,  que  naiflent  la 
molleffe  &  î'oifiveté  reprochées 
à  Tes  habitans ,  dont  le  nombre  eft 
évalué  à  quinze  ou  dix-huit  mille. 
Les  exportations  de  Ne  w-York  pour 
les  Indes  occidentales  confiftent 
en  légumes  de  beaucoup  d'efpèces , 
en  bled  ,  feigle  ,  planches  ,  douves 
&  autres  bois,  porcs,  bœufs,  mou- 
tons ,  chevaux ,  fromage ,  huitres  3c 
falaifons  ;  les  retours  font  en  rum, 
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fucre  &  melalTe.  Cette  ville  a  beau- 
coup perdu  de  fa  confidération  pen- 
dant la  dernière  guerre. 

A  rOueft  &  dans  le  voifinage  Le  Noaveaù- 
de  la    nouvelle  York,  fe  trouve  /e^^f^* 
nouveau  Jerfey  ,  province  autrefois 
nomnfîée  la  nouvelle  Sucde  ,  parce 
que  ^QS  premiers  cultivateurs  étoient 
Suédois.  Les  Anglois  en  firent  la 
conquête,  &  le  Duc  d'York  la  don- 
na  à  deux    de    fes    favoris  ,    qui 
n'ayant   pu   la    gouverner    à    leur 
gré  ,  la  rendirent  à  la  Couronne. 
Cette  vafte.  Colonie    fituée    entre 
rOcéan  &  les  terres  inconnues  qui 
la  bornent  au  Nord ,  a  cent  vingt- 
milles  de  long  fur  cent  milles  de 
large  ,  &  cependant  on  n'y  comptoit 
que  feize  mille  habitans   avant  la 
révolution  ;  fa   population  efl:  au- 
jourd'hui de  cent  trente  mille  hom- 
mes. Une  mine  d'excellent  cuivre, 
d'abondans  pâturages  ,  de  bonnes 
terres  à  bled,  des  côtes acceflibles, 
le  port  ^Amhoï^  Capitale  du  nou-    Amboî 
veau  Jerfey  ,   tous  ces   avantages  longû.  acai 
fembloient  devoir  favorifer  le  com- ,^J*  ^^^*  Y^' 
merce  &  la  population  de  cette  Pro- 
vince ;  elle  eft  pourtant  une  des 
moins  peuplées ,  &  n'a  jamais  eu 
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dé  commerce  à  eiie ,  pendant  long- 
tems  elle  ncgligcd  ac  taire conflruire 
di:s  navires,  ç^ile  le  bornoit  alors  à 
vtr(er  dar.s  Ccux  des  Coionits  voi- 
fjnes  ,  les  procuits  peuconfidérables 
de  (a  cuUure  ;  aujourd'hui  même, 
elle  n*a  point  de  relations  uirtdtes 
avec  l'Etranger  ;  par  le  moytn  de 
la  Delavarre  ,  elle  tranfporte  (qs 
produdions  à  Philadelphie  ,  d'où 
elles  (e  répandent  dans  ks  autres 
ports  du  nouveau  Monde.  La  len- 
teur des  progrès  de  cette  Colonie 
eut  fa  principale  caufe  dans  les  éta- 
bliiFemens  de  la  Penfylvanie  &;  de 
la  Caroline  ,  qui  fe  formoient  à 
Tépoque  de  la  conquête  du  Jerfey  , 
&:  auxquels  les  Anglois  Ôc  les  Etran- 
gers donnèrent  la  préférence.  Le 
nom  de  cette  Province  feroit  en- 
core ignoré  dans  l'ancien  conti- 
nent 5  (i  elle  ne  faifoit  partie  dti 
treize  Etats  confédérés  ;  mais  cette 
obfcurité  n'eft  point  un  obftacle  au 
bonheur  de  Tes  habitans. 

La  belle  rivière  d'où  cette  Co- 
La  Dela-^^"^^  prend  fa  dénomination  ,  après 
are.  avoir  féparé  dans  Ton  cours  la  Pen- 

fylvanie de  la  nouvelle  Jerfey  ,  va 
(e  perdre  dans  l'Océan  Atlantique , 
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•ù  elle  forme  une  large  baie.  Cette 
rivière  efl:  navigable  dans  une  lon- 
gueur d'environ  deux  cens  milles; 
mais  au  deflus  de  Briftol ,  il  y  a  une 
chute  d*eau  conlidérable  qui  en  fuf- 
pend  la  navigation.  Elle  baigne  les 
trois  Comtés  de  New  -  Caftle  ,  de 
Kent  &  de  Sullex  dont  la  réunion  for- 
me rÉtat  de  la  Délaware,  qui  efl  un 
démembrement  de  Tétat  de  Penfyl- 
vanie  :  ils  n'ont  été  féparés  qu'au 
moment  de  la  révolution.  Quoi- 
que les  plantages  de  chacun  de  ces 
trois  Comtés  fe  trouvent  placés  à 
des  diltances  inégales  de  fou  vent 
incommodes,  la  poiition  heureufe 
de  New  -  Caftle  ,  de  Kent  &  de 
Sulf^x  ne  peut  manquer  d'en  favo- 
rifer  le  Commerce,  &  d'en  augmen- 
ter la  population ,  pourvu  que  ces 
Villes  continuent  de  fe  gouverner 
fur  les  mêmes  principes  que  l'Etat 
de  Penfylvanie,  &  qu'elles  fe  main- 
tiennent dans  une  harmonie  conf- 
iante avec  les  autres  Etats  voifins. 

Guillaume  Penn  étoit  parti  d'An-  LaPçnfyî* 
gleterre  en  16B1,  pour  aller  fonder 
cette  Colonie.  Ce  Quaker  philo- 
fophe  ne  regarda  pas  la  concellion 
qui  lui  avoit  été  faite  par  la  Cour 
Tome  h  D 


vame. 
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de  Londres ,  comme  un  titre  fuffifant 
pour  chailer  les  Sauvages  de  leur 
patrimoine;  il  mit  à  prix  le  terri- 
toire qu'il  vouloit  peupler,  &  Ta- 
cheta des  naturels  du  Pays.  Tous 
les  Quakers  d'Angleterre  avoient 
demandé  à  le  fuivre  en  Amé- 
rique ;  mais  deux  mille  feulement 
s*embarquèrent  avec  lui.  Il  vouloit 
proportionner  Tes  établiflemens  à 
ies  facultés  ,  de  pour  recevoir  de 
nouveaux  Colons  ,  il  attendit  que 
la  culture  dts  terres  eût  fait  quel- 
ques progrès  dans  fa  Colonie.  Ils 
furent  prompts  &  rapides,  &  ce  ter- 
rein  qui  n*ofFroit  aux  cultivateurs 
que  des  mines  de  fer  à  exploiter  6c 
des  forêts  antiques  à  défricher ,  fut 
bientôt  couvert,  dans  plufieurs  de 
[qs  parties  ,  de  nombreux  trou- 
peaux, d'arbres  fruitiers,  de  plan- 
tations de  lin  &  de  chanvre  ,  de 
légumes  ,  de  maïs  &  de  grains  de 
toute  efpèce.  Cette  profpérité  fut 
due  à  Tadivité  des  Colons  &  à  la 
douceur  du  Gouvernement  qui  ad- 
mettoit  ,  parmi  les  citoyens  de  la 
Colonie,  tout  homme  qui  ne  nioit 
pas  Texiftence  d'un  Dieu,  &  parmi 
les  chefs  de  la  République  quicon- 
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que  rhonoroit  en  chrétien.  Penn 
voulut  qu*il  n'exiftât  au  profit  des 
Égliies  aucun  impôt  qui  ne  fut  vo- 
lontaire ,  &  que  les  appointemens 
de  Cqs  luccelTeurs  à  l'adminiAration 
de  l'Etat,  ne  fufTent  exigibles  dans 
aucun  cas.  Suivant  fa  légiflation  , 
le  Gouverneur  de  la  Colonie  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  concours 
du  Peuple  ;  la  pluralité  des  fuffrages 
fuffifoit  pour  établir  une  loi ,  mais 
il  en  falloit  les  deux  tiers  pour 
établir  un  impôt.  La  Juftice  sy 
rendoit  gratuitement  ,  &  prefque 
toujours  par  Ôqs  arbitres  nommés 
dans  chaque  canton  ;  c'étoit  tou- 
jours la  faute  des  parties ,  quand 
les  procès  fe  jugeoient  dans  les 
Tribunaux.  Jamais  le  fang  humaia 
n'avoit  fouillé  cette  terre  avant  le 
règne  de  George  III.  On  conçoit 
bien  qu'avec  de  pareilles  loix  &  les 
mœurs  qu'elles  fuppofent,  les  ha- 
bitans  de  la  Penfylvanie  font  inca- 
pables d*a(îervir  leurs  voifîns.  Ils 
fentent  trop  bien  le  prix  de  la  li- 
berté, pour  en  priver  les  autres; 
mais  par  une  conféquence  nécefîai- 
re ,  ils  fe  laifferoient  plutôt  mourir, 
que  de  recevoir  la  loi  d'un  vain- 
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queur.  Une  République  dans  la- 
quelle (e  réaiiloient  la  fageffe  &  le 
bonheur  du  fabuleux  âge  d'or,  ne 
pouvoit  manquer  d'attirer  dans  Ton 
fein  un  grand  nombre  d'Européens 
qui  ne  trouvoient  point  dans  leur 
patrie  les  douceurs  de  la  paix  &  de 
la  liberté;  auflTi  la  vit -on  bientôt 
peuplée  de  François  ,  de  Holîan- 
dois,  de  Suédois,  &  d'Allemands 
qui,  réunis  par  Famour  du  travail 
&  le  befoin  de  s'entr'aider  mutuelle- 
ment 5  y  vivent  en  frères  malgré  la 
différence  de  leurs  opinions  re- 
ligieufes.  Ceft  à  cette  précieufe 
harmonie  ,  qu'on  doit  fur  -  tout 
attribuer  l'accroiiïement  rapide  de 
la  Colonie  qui,  fuivant  le  calcul  du 
Congrès  général,  portoit  fa  popu- 
lation, en  1774,  à  trois  cens  cin- 
quante mille  habitans.  Quand  on 
confîdère  que  cette  population  dou- 
ble tous  les  vingt  ans  ,  &  que  le 
travail  d'un  feul  homme  obtient 
facilement  àQS  vivres  pour  en  nour- 
rir vingt,  on  ne  peut  évaluer  juf- 
qu'où  feront  portés  les  fruits  pro- 
digieux de  la  culture  dans  cette 
vafte  Province  ,  dont  la  cinquième 
partie  efl  â  peine  défrichée. 
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Les  côtes  de  la  Penfylvanie  d'a- 
bord reflerrées ,  s'élargiirent  infen- 
fîblement  jufqu'à  cent  vingt  milles, 
&  fa  profondeur,  qui  n'a  d'autres 
limites  que  celles  de  fa  population 
&  de  fa  culture ,  embraffe  déjà  cent 
quarante-cinq  milles  d'étendue.  Par- 
tagée en  onze  Comtés  ;  favoir  , 
I-hiladelphïe  ,  Bucks  ,  Chefter  , 
Lancajîre  y  ^Tork  ,  Cumberland  , 
Berks  5  Nortkamp.ton  ,  Bedfort  , 
Nortkumberland  &  U^efîmoreland^ 
elle  entretient  dans  tous  ces  endroits 
un  commerce  adif  &  des  manufac- 
tures florifldntes  oii  font  employées 
fe«  propres  laines  ,  fon  chanvre  , 
fon  lin  &  le  coton  qu'elle  tire  de 
l'Amérique  méridionale.  En  échan- 
ge de  fes  produdions  territoriales, 
qui  conliftent  en  bifcuits  ,  farines , 
fuifs,  légumes,  viandes  falées,  ci- 
dre, bière  &  toutes  fortes  de  bois 
de  conftrudion ,  elle  fe  procure  du 
fucre,  du  café ,  de  l'eau- de  vie  & 
de  l'argent,  qui  font  la  matière  d'un 
nouveau  commerce  avec  les  autres 
Colonies,  &  quelques  Nations  de 
l'Europe.  Les  Âçores,  Madère,  les 
Canaries  ,  l'Efpagne,  le  Portugal  , 
offrent  des  débouchés  aux  grains 
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&  aux  bois  de  la  Penfylvanîe  ;  le 
payement  s*en  fait  en  vins  &  en 
piaftres.  A  l'époque  dQs  troubles  de 
Bofton  ,  cette  Province  recevoit 
dans  (es  ports  quatre  cents  navires 
de  toute  grandeur,  &  en  expédioit 
à  •  peu  •  près  autant  chaque  année. 
Prefque  tous  ces  armemens  fe  fai- 
Phiiadei-  foient  à  Philadelphie ,  Ville  célèbre , 

phie  ,    long,  i-       ,     y  .    '^         '  ,         ,     ,  ' 

301.  40.  lac.  lituee  a  cent-vingt  milles  de  la  mer, 
^o,  zs,        au  confluent  du  Schuylkill  &  de  la 
Délau/are, 

Il  règne  dans  cette  Capitale  beau- 
coup de  propreté,  de  régularité  & 
de  magnificence.  Les  rues  y  font 
tirées  au  cordeau  ,  &  ont  depuis 
cinquante  jufqu'à  cent  pieds  de  lar- 
geur. Le  marbre,  qui  eft  fort  com- 
mun aux  environs  de  Philadelphie , 
y  décore  la  plupart  des  maifons. 
Mais  rien  n'approche  de  la  fomp- 
tuofité  de  THôtel  de  Ville,  où  fe 
raflembient  depuis  foixante  ans,  les 
hommes  les  plus  éclairés  de  la  Co- 
lonie &  peut-être  de  tout  le  con- 
tinent. L'objet  de  leurs  aiïemblées 
eft  de  s'y  communiquer  de  nouvelles 
lumières  fur  l'adminiftration,  dont  ils 
font  fpécialement  chargés.  A  côté 
de  THotel  de  Ville  eft  une  fuperbe 
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Bibliothèque  devenue  publique  en 
1732  par  les  foins  de  l'illuftre 
Franklin,  Pour  la  rendre  plus  utile, 
on  y  a  joint  des  inftrumens  de  ma- 
thématiques ôc  de  phyfique  avec 
un  beau  cabinet  d*hiftoire  naturelle. 
Cette  Ville  prefqu'entièrement  bâ- 
tie fur  la  DélaNX^are ,  offre  des  quais 
d'une  largeur  prodigieufe ,  ils  ont 
jufqu'à  deux  cens  pieds  en  quelques 
endroits.  En  1766,  on  comptoir  à 
Philadelphie  vingt  mille  habitans  de 
toute  Sede.  Cette  population  n*efl: 
pas  proportionnée  a  Ton  étendue,  fon 
Légiflateur  en  avoit  tracé  les  dimen- 
iîcns  fur  deux  milles  de  long  &  un 
mille  de  large.  Tout  y  porte  l'em- 
preinte du  travail  &:  de  Finduftrie,  & 
ion  ny  arien  épargné  pour  faciliter 
les  opérations  de  commerce.  Hors  le 
temps  des  glaces,  les  navires  de  cinq 
cens  tonneaux  abordent  fans  diffi- 
culté à  Philadelphie,  Les  marchandi- 
{qs  arrivées  par  la  Délaware  &  par  le 
Schv-ylkill^  font  enfuitetranfportées 
dans  les  terres  par  des  chemins  plus 
beaux  que  ceux  de  la  plupart  àt^ 
Etats  de  l'Europe.  Il  ne  m^nquoit 
que  ^QS  fortifications  à  cette  Ville  j 
les  Penfylvains  ne  croyoient  pas  etï 
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avoir  befoinSc,  ce  n'eft  qu'en  177^5 
qu'on  a  commencé  à  fortitier  Tencrée 
du  fleuve  Délaware. 
le  Mary-  Ce  fut  Tintolérance  des  Virginiens 
pour  les  Catholiques,  qui  peuplea  le 
Maryland,  Cécile  Calvert ,  Lord 
Baltimore  ,  avoit  obtenu  du  Roi 
Charles  -  premier  ,  la  cefïion  de 
ce  pays  ;  à  la  mort  du  fonda- 
teur de  la  Colonie ,  fon  fils  partit 
d'Angleterre  en  1633  avec  deux 
cens  Papiftes  Anglois ,  qui  portè- 
rent au  Maryland  Tefprit  de  tolé- 
rance ,  &  cette  liberté  civile  à 
laquelle  cette  Province  doit  (à 
grande  population.  On  la  fait  mon- 
ter à  trois  cens  vingt  mille  habitans 
dirperfés  dans  les  onze  Comtés  qui 
la  divifent.  Six  font  à  TOueft  & 
cinq  à  l'Eft  de  la  baie  de  Chefa- 
peak,  qui  s'enfonce  d'environ  deux 
cens  cinquante  milles  dans  les  ter- 
res, &  dont  la  largeur  commune  ed 
de  douze  milles.  Sainte  -  Marie , 
Annapolis,  autrefois  Capitale  de  l'État  ^  n'eft 
longît.  303.  prefque  rien  aujourd'hui  ;  &  Anna" 
30.  lat.  19' pQii^  q^i  JQyjt  3q  çejfe  prérogative 

Baîdmore ,  n'eft  guères  plus  confidérable.  C'eft 

iT^ïât  ^''^'  ^  ^^^^^^^^^  »  ^o"^  ^^  PO^^  ^^  ^ûr  & 
2  s!     *       profond  ,  que  fe  traitent  prefque 
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toutes  les  affaires  de  commeixe; 
le  tabac  en  eft  un  des  principaux 
objets.  Celui  de  Maryland  tient  le 
fécond  rang  entre  les  meilleurs  ta- 
bacs de  l'Amérique  feptentrionale; 
on  le  prife  fur-tout  dans  le  Nord  ik 
à  rOi  icnt  de  TEurope  à  caufe  de  la 
bonté  de  fa  fève.  Au  rede  les  pro- 
ductions de  cette  Colonie,  Tune  des 
moins  étendues  de  la  nouvelle  Ré- 
publique ,  font  toutes  d'une  excel- 
lente qualité,  &  l'on  peut  dire  qu  en- 
tre les  Apalaches  &c  la  mer ,  il  y  a 
peu  de  terres  aufifi  bonnes  qiie  celles 
du  Maryland.  Les  cinq  rivières  na- 
vigables qui  le  traverfent,  contri- 
buent beaucoup  à  fa  fertilité.  Le 
cidre  qu'on  y  récolte  eft  comparable 
aux  meilleurs  vins  blancs  ;  c'eft  la 
boiiïbn  ordinaire  des  Habitans.  Ils 
tirent  du  rum  des  Barbades;  Madère 
leur  fournit  les  vins.  En  échange  de 
ces  denrées,  ils  fourniffent  des  étof- 
fes de  fois  &  de  laine ,  des  toiles 
de  coton  ,  des  armes  à  feu ,  &  toutes 
les  efpèces  de  quincailleries  qu'ib 
favent  fabriquer.  La  forme  de  Tad- 
miniftration  du  Maryland ,  reflem- 
bloit ,  à  beaucoup  d'égards,  à  celle 
de  la  Virginie. 
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La  Virginie.  Autrefois  ces  deux  Provinces  ne 
formoient  qu'une  feule  Colonie  ; 
mais  avec  le  même  fol  &  le  même 
climat ,  la  Virginie  a  quelques  avan- 
tages fur  le  Maryland.  Son  étendue 
eft  plus  confidérable  ;  (es  fleuves 
reçoivent  de  plus  gros  navires  &  les 
portent  plus  avant  dans  les  terres; 
{qs  Habitans  ont  plus  de  caradère , 
font  moins  timides  &  plus  induf- 
trieux.  Toute  l'ambition  des  An- 
glois  dans  l'Amérique  feptentrio- 
naîe  fe  bornoit  anciennement  à  la 
poifeflîon  de  cet  État  ,  dont  la 
fécondité  renommée  dans  l'ancien 
continent ,  attira  bientôt  une  prodi^ 
gieufe  quantité  d*Européens.  Sa  po- 
pulation, dès-lors  très-coniidérable, 
fut  accrue  tellement  que,  s  il  n'y  a 
point  d'exagération  dans  les  calculs 
du  Congrès  ,  on  n'y  compte  pas 
moins  de  fix  cents  cinquante  mille 
habitans  y  compris  les  efcla\  es  ^ 
dont  le  nombre  eft  évalué  à  cent 
cinquante  mille.  Les  premiers  Nè- 
gres introduits  dans  la  Colonie,  y 
furent  amenés  par  les  Hollandois  en 
I  <3'2o.  Le  réfultât  de  leurs  travaux  & 
de  celui  des  Blancs  fut,  dès  les  com^ 
meneemens  j^  de  fournir  aux  deux 
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hémirphères  du  bled  ,  du  m^rs ,  d^s^ 
légumes  fecs,  duchanvre-,  des  cuirs, 
des  fourrures,  des  (kîailons ,  ûgs 
bois  ,  des  mâtures,  &  fur  -  tout  le 
meilleur  tabac  qui  exifte  dans  les 
deux  Mondes.  Cette  branche  de 
commerce  que  la  Métropole  avoit  in- 
térêt d'encourager ,  fut ,  par  une  fuite 
de  ks  vexations,  confidérablement 
négligée  dans  les  cinq  ou  fix  années 
qui  ont  précédé  la  dernière  guerre» 
Les  droits  énormes,  dont  on  chargea 
cette  denrée,  tournèrent  prefqu'en- 
tièrement  l'induftrie  des  Virginiens 
vers  îa  culture  des  grains»  Le  fuccès 
pafTa  leurs  efpérances,  &  la  fortune 
des  riches  propriétaires  ne  fouffrit 
point  de  ce  changement  ;  mais  ïe 
prix  des  terres  haulla  confldérable- 
ment,  &  les  petits  planteurs  de  îa^ 
Virginie  fe  virent  obligés  d'aller  for- 
mer des  établifTemens  hors  de  cette 
Province.  La  Caroline  du  fud  gagna 
beaucoup  à  ces  émigrations.  Avant 
le  commencement  des  troubles,  elle 
exportoit  annuellement  2000  bou- 
cauts  de  tabac  ,  &  par  un  calcul 
qu'on  ne  fera  point  ici,  il  eft  dé- 
montré que  l'Angleterre  perdoit 
infiniment  à  cette  tranflation.  Le 
D6 
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monopole  exercé  fur  le  tabac  de  la 
Virginie ,  n'étoit  pas  Tunique  grief 
de  ies  Colons.  Les  taxes  exorbitan- 
tes, dont  ils  étoient  d'ailleurs  fur- 
chargés  ,  les  abus  d'autorité  de  la 
part  du  Gouverneur,  dont  les  pou- 
voirs trop  étendus  ne  laiObient  aux 
députés  des  Comtés  aucune  in- 
fluence dans  le  Gouvernement;  les 
rétributions  arbitraires  des  Pafteurs 
anglicans,  la  multiplicité  des  Tri- 
bunaux de  Juftice  5  les  appels. au 
Confeil  Britannique ,  &  définiiive- 
ment  à  la  Cour  d'Angleterre;  en  un 
mot ,  tous  les  genres  d'opprefTion 
fe  réunifloient  pour  dépeupler 
cette  Province ,  (i  l'avidité  des  ri- 
cheiïes  n'eût  foutenu  Tes  habitans 
contre  tous  les  dégoûts  d'une  ad- 
miniftration  tyrannique.  D'ailleurs^ 
quoique  difperiés  dans  les  campa- 
gnes, dont  ils  préfèrent  le  féjour  à 
celui  des  cités ,  quoiqu'ils  n'ayent 
d'autres  Villes,  que  James-Town  & 
William-  Williambourg,  &  que  cette  Capitale 
^PpTVzlTaf^ê"^^  foit  moins  une  Ville  qu'un 
^7. 20.  fuperbe  Village  où  l'on  compte  en- 
viron deux  mille  hommes,  les  Vir- 
giniens  aiment  beaucoup  le  fafte 
&  font  fort  adonnés  à  toutes  les  fu- 
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perfluités  du  luxe.  Ils  s'en  parent, 
ils  en  décorent  leurs  maifons  ,  & 
plufieurs  ne  craignent  pas  d'obérer 
leurs  plantations  pour  fatisfaire  à 
cetie  folle  vanité  ;  auflî  leur  dette 
nationale  eft-elle  énorme.  Au  com- 
mencement des  troubles  ,  elle  fe 
montoit  à  plus  de  vingt-cinq  millions 
de  nos  livres  ;  mais  d'autres  tems 
amènent  d'autres  mœurs,  &  la  Vir- 
ginie commence  à  diftinguer  ce  qui 
eft  néceiïaire  ,  de  ce  qui  n'eft  que 
frivole.  Il  efi:  à  croire  qu'elle  trou- 
vera dans  la  fertilité  de  fon  fol,  de 
quoi  fe  libérer  promptement  de 
toutes  Tes  dettes. 

Lors  du  premier  défrichement  de  Les  deux 
cette  contrée  ,  en  1 663  ,  le  célèbre  Caioimes. 
Loke  en  traça  la  légiflation.  Son 
code  fut  un  préfent  bien  funefte  à 
cette  Colonie  naifïante.  Par  condef- 
cendance  pour  les  huit  lords  conceC- 
fionnaiies  à  qui  la  Cour  de  Londres 
avoit  donné  cette  grande  éterr- 
due  de  pays,  le  Fhilofophe  Légif- 
lateur  négligea  d'aflurer  la  liberté 
civile  ,  &  mit  entre  leurs  niains 
toute  la  puiiïance  légifiative.  Tous 
les  abus  du  Gouvernement  arbi- 
traire fe  firent  bientôt  fentir  dans 
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la  Caroline.  Elle  gémiffoit  fous  la 
tyrannie  de  Gienvilles  Ton  Gouver- 
neur, lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune ,  elle  fe  vit  attaquée  par  les 
Sauvages;  elle  ne  s'en  délivra  qu'a- 
près de  longs  combats  &  des  maf- 
facres  fans  nombre.  Cette  guerre 
avoit  exercé  le  courage  des  Colons, 
&  leur  avoit  fait  fentir  leurs  forces  j 
ils  s'en  fervirent  contre  leurs  tyrans 
&  fecouèrent  enfin  un  joug  iafup- 
portable.  En  1728,  la  Colonie  rentra 
fous  la  domination  de  la  Couronne 
d'Angleterre,  &  ce  fut  l'époque  de 
fon  bonheur,  Divifée  en  deux  Pro- 
vinces, l'une  feptentrionale  &  l'autre 
méridionale ,  elle  forma  dans  la  fuite 
deux  Gouvernemens,  dont  les  rêne» 
furent  ,  pour  ainfi  dire  ,  confiées 
aux  feuls  repréfentans  du  Peuple. 
Caroline  La  Caroline  feptentrionale  a  pour 
feptcntnona-  bomes  immédiates ,  la  Virginie  ,  la 
Géorgie,  l'Océan  &:  les  Apalaches» 
CetÉtatjl'un  desplus  étendus  du  con- 
tinent de  rAmérique,  comprend  fix 
cantons  particuliers  dans  fon  encein- 
te; fa  voir,  Albermaley  Clarendoriy 
Craveîiy  Barkley^  Colle  ton  &  Carteret, 
Ses  Colons,  peu  laborieux  &  mauvais 
cultivateurs,  vivent  ifolés  fur  leurs 
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plantations ,  dans  une  ignorance  qui 
approche  beaucoup  de  celle  des 
Sauvages.  Ils  s*y  nourriffent  de 
porc,  de  laitage  %k  de  maïs.  On  leur 
reproche  une  paflion  démefurée 
pour  les  liqueurs  fortes,  comme  un 
des  grands  obftacles  aux  progrès  de 
leur  commercequ'ils  négligent  d'ail- 
leurs par  infoufcience.  Les  cuirs^  la 
cire  ,  le  goudron  ,  la  poix  ,  la  té- 
rébenthine ,  les  peaux  de  dains  & 
le  tabac  inférieur  qu'ils  fournifTent 
à  l'Europe;  les  falaifons,  les  légu- 
mes, le  maïs  &  la  mauvaife  farine 
qu'ils  envoyent  en  petite  quantité 
aux  Indes  Occidentales ,  font  tout 
au  plus  un  objet  de  quinze  cens 
mille  livres  tournois  par  année.  La 
Colonie  reçoit  en  échange  de  ces 
exportations,  du  fucre  &  de  Teau- 
de  -  vie  qui  lui  vienf  du  nord  de 
l'Amérique,  La  Ville  de  Brunlwick  Brunfwîcfc^ 
à  l'embouchure  de  la  rivière  àu°^f^^^^^^[ 
Cap'feary  eft  le  feul  port  où  ces  opé- 
rations de  commerce  puiffent  s'exé- 
Guter*  Les  navires  qui  tirent  feize 
pieds  d'au  ,  ne  peuvent  aborder  à 
Wilmmgton  capitale  de  la  Province^  Viimingtoa,. 
Un  fol  plat,  fabloneux,  &  rempli '«^^s»-  ^5». 
de  marais  i  des  bois  de  cnene  trop  zq. 
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gras  pour  être  employés  à  la  conf- 
trudion  des  vailïeuux ,  &  les  bancs 
de  fable  qui  écartent  les  navigateurs 
des  côtes  de  cette  Caroline  ,  fem- 
blent  devoir  s'oppofer  long- teins 
encore  aux  progrès  de  fa  Colonie, 
Cependant  le  Congrès  en  fait  mon- 
ter la  population  à  trois  cens  mille 
hommes^le  petit  nombres desNègres 
compris.  Jl  eft  à  craindre  qu'il  n'y 
ait  de  l'exagération  dans  ce  calcul. 
Caroline mé-  Outre  les  produdions  indiquées 
à  l'article  précédent,  la  Caroline  du 
fud  cultive  le  riz  &c  l'indigo ,  &  ce 
font  les  principaux  objets  de  foa 
commerce.  Cependant  les  quatre 
cinquièmes  de  cette  Province  font 
encore  en  friche.  Lorfque  ce  pays 
fera  plus  découvert,  les  plants  de 
vigne  &  d'oliviers  ne  peuvent  qu'y 
réuflîir ,  &  particulièrement  fur  les 
coteaux,  au  pied  des  montagnes  Se 
dans  les  terreins  fabîonneux.  La  Co- 
lonie a  déjà  fait  les  eîlais  les  plus 
heureux  en  ce  genre  de  culture. 
Celle  des  mûriers  avoir  été  négligée 
anciennement  ;  depuis  les  trou- 
bles ,  le  befoin  l'a  fait  reprendre 
avec  fuccès  en  plufieurs  endroits, 
Charles  -  Town  eft  Tentrepôt  de 
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toutes  les  produélions  de  la  Caroline      Charles- 
méridionale.  Cette  Ville  occupe  un  J.^^.'g^.Tat 
grand  efpace  au  confluent  de  l^AJ"  jz.  4S. 
they  &  de  la  Coper,  deux  rivières 
navigables.  On  y  compte  deux  mille 
maifons  &  quelques  édifices  publics 
qui  feroient    remarqués    même  en 
Europe.    Elle  peut  recevoir   dans 
fon  port  jufqu'à  trois  cens  cinquante 
navires  avec  leur  chargement.  Les 
deux  autres  Villes  de  cette  Provin- 
ce Georges  -  Toi^n  &  Beaufort  (  ou      George»-. 
Port  Royal)  ^  font  encore  peu  de  Be°a^fort, 
chofe  ;  mais  leur  fîtuation  peut  les  longk.  29<?. 
rendre  un  jour  confidérables.    On  ^^'  "•^*'^' 
commence   à  fabriquer  dans  cette 
Colonie  d^s  étoffes  m.élées  de  laine 
&  de  foie  ;  elle  en  fait  àts  envois 
aux  Colonies  voifines.  Sa  popula- 
tion  eft  d'environ  deux  cens  cin- 
quante   mille    habitans  ,    dont    la 
moitié  font   des  noirs  ;    elle  n'eft 
point  proportionnée  à  fon  étendue. 
Lqs  deux  Carolines  réunies  occu- 
pent un  efpace  de  deux  cens  milles 
dans  les  terres  ,  &  s'étendent  bien 
au-delà  de  quatre  cens  milles  fur 
la    côte.    L'élévation    du    fol    ne 
commence    qu'à    cent    milles    de 
la  mer  ,  &  devient  toujours  plus 
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fenfîble  jufqu^aux  monts  Apaîaches, 
la  Géorgie.  Une  langue  de  terre  de  loixance 
milles  tout  au  plus  le  long  de  la  mer, 
mais  qui  s*élargit  julqu'à  trois  cents 
milles  en  approchant  des  montagnes, 
forme  la  Province  fituée  entre  la 
Caroline  &  la  Floride  ;  elle  a  pour 
bornes  la  rivière  de  Sjvannah  du 
côté  du  nord ,  &  celle  ^Alatamaha 
du  côté  du  midi.  Fondée  en  173  y  > 
cette  Colonie  reçut  le  nom  de  Géor- 
gie ,  pour  taire  honneur  au  Souve- 
rain qui  gouvernoit  alors  la  Grande- 
Son  origine.  Bretagne.  Son  établiflement  fut  Tou- 
vrage  de  la  bienfailance  d*un  limple 
Citoyen  Anglois.  Il  voulut  qu'après 
fa  mort ,  les  biens  immenfes  dont  il 
étoit  poflelîeur,  fulfent  employés  à  la 
délivrance  des  prifonniers  détenus 
pour  dettes.  Le  Gouvernement  qui 
fongeoit  à  peupler  une  nou  velb  terre 
en  Amérique  ,  mit  pour  condition 
à  leur  liberté  qu'ils  fe  tranfporte- 
roient  dans  cette  terre  inhabitée.  Le 
parlement  ajouta  325*000  liv.  fter- 
ling  au  legs  facré  du  Citoyen ,  &:  une 
foufcription  volontaire  produifit  des 
fommes  encore  plus  confidérables. 
Ces  nouveaux  Colons  partirent  au 
nombre  de  cent  quarante ,  fous  la 
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conduite  d'un  Citoyen  vertueux  » 
nommé  Oglethorpe,  Arrivés  fur  les 
bords  de  \?iSavannah.  ils  jetèrent,  Savannah, 
a  dix  milles  de  la  cote  5  les  premiers  45.  lat.  su 
fondemens  d'une  ville  qui  prit  le^^* 
nom  de  cette  rivière.  En  moins  d'un 
an  ,  la  peuplade  s'accrut  jufqu'au 
nombre  de  mille  llx  cens  dix-huit 
perfonnes;  &  Ton  compte  aujourd'hui 
plus  de  trente  mille  âmes  dans  cette 
Colonie.   Quels  progrès  n'eût -elle 
point  fait,  fi  la  tyrannie  ne  les  avoit 
ralentis  ?  Elle  fut  la  dernière  à  s'en 
affranchir  ;    mais   enfin    elle    jouit 
comme   les  autres  Etats-Unis  de 
l'Amérique.5  d'une  liberté  fans  en- 
traves qui  afTure  fa  profpérité.  Située 
avantageufement  pour  le  commerce 
des  Antilles,  elle  y  porte  du  riz, 
des  planches  âc  desbefliaux.  Lespro- 
durions  de  la  Géorgie  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  la  Caro- 
line méridionale  ,    mais  feulement 
dans  la  proportion  d'un  à  trois.  Son 
riz  &  fur- tout  fon  indigo  font  d'une 
excellente  qualité  &  bien  préférables 
à  celui  des  Provinces  voifînes.  Avant 
la  dernière  guerre  ,   le  produit  de 
fes  exportations  roontoit  annuelle- 
«lent  à  plus  de  1 20000  liv.  flerling» 
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Ce  qui  étoit  prodigieux  dans  une 
Colonie  ,  dont  i'exiftence  ne  datoit 
pas  de  quarante  ans. 

Lors  de  la  révolution,  chacune  de 
ces  Colonies  devoit  à  peu  près  une 
année  de  fon  produit  au  commerce 
de  la  Métropole;  le  Parlement  éva* 
lua  cette  dette  à  cent  huit  millions 
de  nos  livres. 

L'affranchiiïement  des  treize  Pro- 
vinces confédérées  a  ,  fans  doute  , 
privé TAngleterre  du  plus  vafte  Em- 
pire do!)t  il  foit  fait  mention  dans 
THiftoire  ;  mais  il  lui  refte  encore 
de  grandes  poflTeflîons  dans  le  conti- 
nent de  TAmérique  feptentrionale  , 
&  la  puiflance  d^s  Anglois  y  feroit 
toujours  impofante  &  redoutable , 
fi  les  deux  Florides,  TAcadie ,  le  Ca- 
nada &  Terre-Neuve,  ne  dévoient 
pas  naturellement  fubir  Tafcendant 
&  fuivre  la  deftinée  des  Colonies 
nouvellement  érigées  en  Républi- 
que, Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Pro- 
vinces encore  foumifes  à  la  domi- 
nation angloife,  ont  été  comme  les 
autres  ,  le  théâtre  de  la  dernière 
guerre  ,  de  il  nous  paroît  indif- 
penfable  û*en  donner  une  notion 
légère  &  fuperficielle.  Elle  fera  par- 
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tîe  Se  fera  le  complément  du  tableau 
qu'il  nous  refte  à  tracer  de  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Pendant  que  les  Efpagnols  &  les  ieCanaJa. 
Portugais  découvroient  des  Mondes, 
la  France  ennemie  des  conquêtes 
éloignées,  reftoit  (impie  fpedatrîce 
de  ces  grands  événemens.  Enfin  , 
elle  confentit  à  y  prendre  part ,  & 
en  IJ62,  l'Amiral  de  Coîigny  en- 
voya Jean  Ribaud  dans  la  Floride  ; 
cette  première  tentative  échoua 
faute  de  fubordination ,  &  nos  au- 
tres entreprifes  dans  le  nouveau 
Monde,  ne  furent  pas  plus  heureufes 
jufqu'à  Tannée  1608,  que  Samuel 
de  Champlain  remonta  le  fleuve 
Saint-Laurent,  &  jeta  fur  fes  bords 
les  fondemens  de  Québec,  aujour-  Québec, 
d'hui  la  Capitale  du  Canada.  Cette  47"fiât/4tf! 
Province  ,  en  y  joignant  la  Baie  ^S' 
d'Hudfon  ,  Terre-Neuve  &  TAca- 
die  ,  formoit  rimmenfe  Pays  connu 
fous  le  nom  de  Nouvelle  France  , 
dont  une  partie  fut  cédée  aux  An- 
^lois  vers  la  {m  du  règne  de  Louis 
XIV.  Le  Canada,  proprement  dit, 
ne  leur  appartient  que  depuis  le  10 
Février  1763  ,  époque  précife  du 
Traité  de  Verfailles, 
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Cette  contrée  eft  bornée  à  TEft 
par  rOcéan ,  à  l'Oueft,  par  le  Miflif- 
iipi,  au  Sud,  par  les  Colonies  in- 
dépendantes, &  au  Nord,  par  des 
Pays  inconnus.  Québec,  fa  Capitale, 
eft  bâtie  en  emphithéâtre  à  cent  vingt 
lieues  de  la  mer  fur  une  péninfule 
formée  par  les  deux  fleuves  Saint- 
Laurent  &  Saint -Charles.  Elle  do- 
mine ,  d'un  côté  ,  fur  de  vaftes  & 
riches  campagnes  ;  de  Tautre ,  fur 
«ne  rade  très-fûre ,  ouverte  à  plus 
de  deux  cens  vaifleaux.  Son  enceinte 
eft  de  trois  milles,  &  Ton  y  comp- 
toit  environ  dix  mille  habitans  au 
commencement  de  iJJ^*  Le  fleuve 
Saint- Laurent ,  dont  on  ignore  la 
fource  ,  traverfe  la  Province  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft  &  ,  après  un 
cours  de  huit  cens  lieues,  va  fe  jeter 
dans  la  mer  du  Nord;  il  a  plus  de 
quatre-vingt  mille  pas  géométriques 
de  largeur  à  fon  embouchure  ;  fa 
profondeur  ordinaire  eft  d'environ 
deux  cens  brafles.  Les  pelleteries 
font  le  principal  commerce  du  Cana- 
da. La  Colonie  Françoife  en  avoit 
établi  le  premier  entrepôt  à  Tadouf* 
fac ,  port  fitué  à  trente  lieues  au- 
deffous  de  Québec.  La  ville  des 
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Trois- Rivières  y  bâtie  à  vingt -cinq     xfontréat, 
lieues  plus  haut  que  la  Capitale  ,  '°"§'f'  ^^^* 
partagea  cet  avantage  avec  iaaoul-47. 
fac  ;  enfin  ,  ce  commerce  palTa  tout 
entier  à  Montréal  ,    qui  dut  cette^^ 
préférence  à  fa  polition  avantageufe 
dans  une  ifle  du  fleuve  d'environ 
dix   lieues   de   long  &    de  quatre 
lieues  de  large.  Québec  eft  litué  à 
foixante  lieues  de  Montréal ,  la  fé- 
conde ville  du  Canada,  Cette  Pro- 
vince  fournit  d'excellents  bois  de 
conftruclion ,  pourvu qu*on  s'attache 
aux  arbres  des  montagnes  ,  &  non 
pas  5  comme  on  faifoit  autrefois ,  à 
ceux  des  marais  ,   dont  l'humidité 
rend  leur  tifTu  gras  &  lâche.  Depuis 
l'établiflement  de  cette  grande  Co- 
lonie ,  le  génie  militaire  a  prefque 
toujours  formé  le  caradière  diftinc- 
tif  de  fes  habitans.  Tant  qu'ils  con- 
ferveront cet efprit ennemi  delà  paix 
&  de  toute  occupation  féden taire  , 
on  ne  peut  fe  Hatter  d'y  voir  prof- 
pérer  la  culture.  Le  pouvoir  abfolu 
qui  gouverne  le  Canada  n'eft  point 
compatible   avec   le    bonheur    ùqs 
hommes  paifibles  &  laborieux  ;  fous 
un  tel  Gouvernement ,  il  n'y  a  de 
fuccès  S:  de  diftindions  à  efpérer  , 
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que  pour  les  exécuteurs  de  ce  pou- 
voir arbitraire.  Les  Canadiens  n'ont 
d'efpoir  que  dans  une  révolution  ; 
&  la  Politique  Angloife  n  a  d'autres 
moyens  de  la  reculer  qu'une  promp- 
te réforme  dans  Tadminirtration  de 
cette  grande  Province. 
Cap-Breton  Le  fol  du  Cap  -  Breton  efl:  froid  & 
lûe.gj^oyaie.ftériîe  ;  d'épaifles  forets  rendent 
cette  ifle  prefqu'inacceilîble  aux 
rayons  du  foleil.  Ses  bols  de  chêne 
feroient  excellents  pour  la  conuruc- 
tion,  &  cependant  elle  borne  fon 
commerce  à  la  pèche.  Les  François 
en  prirent  poiTeilion  au  mois  d'Août 
171 3  3  &  changèrent  fon  nom  en 
L'ntit^Tx^'celui  de  \'lJI-e-Royale.  Louisbourg 
47.  lat.  45.  en  eft  la  Capitale.  Son  porc  efl:  large 
&  profond,  &  la  Ville  de  figure 
oblongue  peut  avoir  une  demi-lieue 
de  tour;  les  rues  en  font  larges  &  ré- 
gulières. Cette  ifle  placée  à  l'entrée 
du  golphe  Saint- Laurent  eft  à  quinze 
ou  feize  lieues  Eft  de  Terre-Neuve» 
A  fon  couchant  eft  un  détroit  de 
quatre  lieues  qui  la  fépare  de  l'Aca- 
die.  Elle  a  trente-fix  lieues  de  long 
fur  vingt-deux  de  large.  Tous  (es 
ports  font  ouverts  à  TEft  en  tournant 
vers  le  midi. 

L'ifie 
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Uifle  Saint- Jean,  plus  avancée  ifle  Saint- 
dans  le  mênfie  goîphe  ,  n'a  qu'une  ^^^' 
lieue  dans  fa  plus  grande  largeur  ; 
fa  longueur  eft  au  moins  de  vingt- 
deux  lieues.  Les  François  négligè- 
rent long-temps  cette  ifle  féconde  en 
gibier,  &  très- favorable  à  la  pêche. 
Quoiqu'il  y  règne  un  froid  exceflif , 
Je  fol  extrêmement  varié  s'y  prête 
à  la  culture  de  toutes  les  efpèces  de 
grains.  Ces  avantages  reconnus  fi- 
rent naître  le  double  projet  de  défri- 
cher l'ifle  Saint- Jean ,  Ôc  d'y  établie 
une  grande  pêche  de  morue  ;  mais 
les  prohibitions  &  les  privilèges  ex- 
clusifs y  découragèrent  rinduftrie. 
Lorfque  les  Anglois  s'en  emparè- 
rent ,  ils  eurent  la  mauvaife  poli- 
tique d'en  chalTer  trois  mille  Fran- 
çois ,  &  de  partager  le  fol  de  Saint- 
Jean  à  de  nouveaux  Propriétaires, 
qui  bientôt  las  de  ces  pofTeffions  , 
ks  cédèrent  prefque  gratuitement  à 
des  émigrans  d'Irlande  &  d'Ecofle. 
La  Colonie  ne  profpéra  pas  mieux 
entre  les  mains  de  ces  derniers  ,  & 
Ton  n'y  compte  pas  plus  de  douze 
cents  Colons,  Ils  n'ont  point  de  re- 
lations diredes  avec  l'Europe,  & 
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font  tout  leur  commerce  avec  Hali- 
fax ^  Québec.  Jufqu'en  1772  ,  cette 
ifle  fut  une  dépendance  de  la  Nou- 
velle-Ecofle  ;  mais  à  dater  de  cette 
année,  elle  forme  un  Etat  particu- 
lier. Le  port  Ldjoye  ,  maintenant 
Charlotte  Town  ^  eft  le  chef-lieu  dé 
la  Colonie. 
ta  nouvelle  La  Nouvclle  -  EcofTc ,  autrefois 
EcuiTe.  V Acadie  f^mht^^Q  trois  cents  lieues 
de  côtes  depuis  les  limites  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  jufqu  a  la 
rive  méridionale  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  Au  milieu  de  ce  vafte  ef- 
pace  ,  eft  une  grande  peninfule  de 
forme  triangulaire  qui  femble  faite 
exprès  pour  fervir  d'afyle  aux  bâti- 
mens  des  Antilles.  Elle  leur  montre 
de  loin  un  grand  nombre  de  ports 
excellens  ,  où  Ton  entre  &  d*où  Ton 
fort  par  tous  les  vents.  Il  y  a  beau- 
coup de  morue  fur  (qs  rivages ,  d>C 
la  bonté  à&s  terres  intérieures  invite 
à  toutes  fortes  de  cultures.  Cepen- 
dant la  Nouvelle -Ecofle  n'eft  point 
une  contrée  floriffante,  fur-tout  de- 
puis que  les  Anglois  en  ont  expulfé 
les  anciensHabitans,  qui,  fous  le  nom 
de  François  Neutres^  vivoient  heu- 
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reux  &  paifibles  fur  la  foi  des  con- 
ventions faitesavec  leurs  vainqueurs; 
c'eft  un  des  traits  de  la  Politique 
Angloife  qui  en  caradérife  le  mieux 
la  cruauté  réfléchie.  En  17(^5),  paru- 
rent dans  TAcadie  de  nouveaux  Co- 
lons ,  la  plupart  Officiers  ou  Soldats 
à  qui  la  Cour  de  Londres  avoit  fait 
des  concédions  de  terres  proportion- 
nément  à  leur  grade.  Ceux-ci,  raf- 
femblant  les  anciens  Cultivateurs, 
fous  prétexte  de  leur  faire  renou- 
veller  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
George ,  les  embarquèrent  de  force 
fur  des  vaideaux  qui  les  tranfpor- 
tèrent  en  différentes  contrées  de 
rAmérique.Tous,  fans  excepter  les 
vieillards ,  les  femmes  &  les  enfans , 
fe  virent  contraints  d'abandonner 
leurs  riantes  cultures,  pour  aller  pé- 
rir de  misère  dans  les  établififemens 
où  Toppreflion  Britannique  fe  faifoit 
le  plus  reifentir.  Le  cabinet  de 
Londres  avoit  prononcé  de  fang- 
froid  l'arrêt  de  leur  déportation, 
A  dater  de  cette  époque ,  la  Nou- 
velle Ecofle  n'a  fait  que  fe  dépeu- 
pler. Elle  eft  abfolument  inhabitée 
depuis  le  fleuve  Saint-Laurent  juf- 
qu'à  la  peninfule.  La  ville  d*Anna- 
E2 
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polis  (i)  efl  prefque  détruite ,  &  mal- 
gré le  caradère  laborieux  des  Alle- 
mands, le  nouvel  établiiïement  de 

Lunebourg.  Lunebourg  ne  fait  point  de  progrès. 

^,^/'i||Ye']ac!*î^allifax,  l'entrepôt  des  forces'def- 
îinées  à  ToppreOion  de  TAmérique 
feptentrionale ,  n*a  pu  devenir  mal- 
gré les  fortifications,  une  place  de 
guerre  refpedable.  Sa  pèche  efl 
d'un  foible  rapport,  &  les  cultures 
des  environs  font  prefque  nulles. 
L'entretien  de  fa  Garnifon  &  fon 
Amirauté ,  fur-tout  ont  coûté  des 
fommes  énormes  à  l'Angleterre. 
C'efl  d'Haîlifax  que  font  parties  les 
flottes  &  les  armées  venues  de  Lon- 
dres pour  conquérir  l'Amérique  ; 
c'eft  -  là  qu'elles  fe  font  réfugiées 
après  leurs  défaites. 
Terrc-Nca-    Csnefut  qu'après  bien  des  voyages 

'^^-  infrudueux ,  &  fous  le  règne  d'Eli- 

fabeth  ,  que  les  Anglois  firent  atten- 
tion à  la  pêche  de  Terre  -  Neuve. 
Cette  Princeffe  envoya  dans  ces  pa- 
En  15S2.  rages ,  le  Chevalier  Hampshrée  avec 

fi)  Elle  s'appelloic  autrefois  Port-Royal. 
QuanJ  les  Anglois  en  eurent  pris  poTef- 
fion  ,  ils  la  nomnaèrent  Annapolis ,  en  rhoii- 
iieur  de  la  Reine  Anne, 
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cinq  navires  ,  pour  aflurer  iabk  Pé- 
cheurs la  partie  de  la  côte  qu'ils 
auroient  choifie.  Les  expéditions 
pour  cette  ifle ,  fe  multiplièrent  très- 
rapidement  5  &  dès  1  diy  5  on  y  vit 
jufqu'à  deux  cents  cinquante  navires 
Anglois ,  dont  la  totalité  pouvoit 
former  quinze  mille  tonneaux.  Les 
Pêcheurs  eurent  des  habitations 
fixes  à  différentes  diftances  les  unes 
des  autres ,  &  ils  choifirent  l'ifle 
Saint- Jean  pour  leur  point  de  réu- 
nion ;  ils  y  trouvoient  des  Arma- 
teurs venus  de  la  Métropole,  qui, 
en  échange  des  produits  de  la  pêche , 
fourniflbient  à  tous  leurs  befoins. 

L'ifle  de  Terre-Neuve  avoit  été 
découverte  en  1497,  par  un  Véni* 
tien  nommé  Jean  Gabor.  Sa  forme 
triangulaire  a  plus  d^  trois  cents 
lieues  de  circonférence.  Son  inté- 
rieur eft  prefqu'inaccefîible ,  Se  par 
conféquent  très-peu  connu.  Ce  font 
des  rochers  efcarpés ,  des  monta- 
gnes couronnées  de  mauvais  bois , 
des  vallées  étroites  &  fabl on n eu fes.^ 
Ce  pays  n'efl:  habité  que  par  des  bê-, 
tes  fauves  que  les  Eskimaux  vien- 
nent chaffer  dans  certaines  faifons  de 
Tannée  >  on  n'y  connoît  point  d'au»- 

E3      : 
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"très  Sauvages.  La  côte  de  cette  ifle 
eft  femée  de  cailloux  où  Ton  fait 
fécher  la  morue  qu'on  deftine  au 
commerce.  Elle  eft  infiniment  plus 
abondante  à  Terre-Neuve^  que  dans 
les  mers  du  nord  de  l'Europe  ;  elle 
eft  auffi  plus  délicate  quoique  moins 
blanche.  On  la  (éche ,  on  la  fale 
pour  Tufag^  de  l'Europe  ,  &  d'une 
grande  partie  de  l'Amérique.  Celle 
qui  n'eft  que  falée  fe  nomme  morue 
verte ,  &  fe  pêche  au  grand  banc  j 
Tune  de  ces  montagnes  formées  fous 
les  eaux  ôqs  débris  du  continent  ; 
cette  bande  de  terre  à  laquelle  on 
donne  communément  cent  foixante 
lieues  de  long  fur  quatre-vingt-dix 
de  large ,  a  fes  extrémités  terminées 
en  pointe ,  &  il  n'eft  pas  aifé  d'en 
marquer  les  bernes  avec  exaditude» 
La  morue  n'abandonne  le  grand  banc 
de  Terre-Neuve ,  &  les  petits  bancs 
voifins  ,  que  depuis  la  mi  -  Juillet 
jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août  :  la 
pêche  sy  fait  abondamment  dans 
les  dix  autres  mois  de  l'année.  Lç 
détroit  de  Belle  Ifle  eft  un  canal  de 
médiocre  largeur  qui  fépare  cette 
grande  ifle  de  la  côte  de  Labrador, 
démembrée  duCanada  depuis  176^, 


Préliminaire.      105 

&  qui  eft  maintenant  annexée  à 
Terre  -  Neuve,  On  connoît  peu  le 
Labrador ,  cette  vafte  contrée ,  dont 
la  partie  occidentale  touche  à  la  baie 
d'Hudfon. 

Cette  baie ,  formée  par  l'Océan  ,,„^j,^'^^" 
dans  les  régions  éloignées  du  Nord 
de  TAmérique  ,  a  cent  cinquante 
lieues  de  profondeur.  Son  entrée, 
d environ  lix  lieues  de  large,  n*eft 
praticable  que  depuis  le  commence- 
ment de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre ,  encore  n'eft  -  ce  pas  fans 
danger  pour  les  Navigateurs  5  à  caufe 
des  montagnes  de  glace ,  qui  fou- 
vent  ont  jufqu  a  dix-huit  cents  pieds 
d'épaifleur.  Henri  Hudfon  donna  Enuof. 
fon  nom  à  ce  pays  qu'il  découvrit 
en  cherchant  au  Nord  -  Oueft  un 
pafTage  pour  entrer  dans  la  mer  du 
Sud.  La  ftérilité  de  la  nature  fou$ 
cette  zone  glaciale ,  n  y  permet  au* 
cune  efpèce  de  culture  frudueufe  j, 
&:  la  baie  d'Hudfon  n'efl: ,  à  pro- 
prement parler ,  qu'un  entrepôt  de 
commerce  de  pelleteries.  Quoique 
Its  fourrures  y  foient  bien  fupérieU" 
res  à  celles  des  contrées  moins  fep- 
tentrionales  ,  on  fe  les  procure  à 
beaucoup  meilleur  marché.  Les. 
E  ^ 
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Eskimaux  qui  habitent  tout  le  pays 
compris  entre  la  pointe  de  Belle- 
Ifle,  &  les  régions  les  plus  enfon» 
cées  dans  le  nord  de  TAmérique,  y 
donnent  huit  à  dix  caftors  pour  un 
fulil,  &  deux  caftors  pour  une  hache 
ou  pour  une  livre  de  tabac. 

Ce  beau  pays,  aujourd'hui  reiTerré 
dans  la  peninîule  que  la  mer  a  for- 
mée entre  la  Géorgie  &  la  Louiftane, 
avoit  long-temps  appartenu  aux  Ef- 
pagnols.  Par  le  traité  de  17(55 ,  il  fut 
cédé  aux  Anglois,  qui  partagèrent 
cette  acquifition  en  deux  Gouverne- 
|aint-Au.  j^ens.  Le  bourg  de  Saint- Auguftin 
aps.  30.  lat.  devint  le  chef- lieu  de  la  Floride 
^p    f        orientale ,  &  Penfacola  celui  de  la 
longit.  290!  Floride  occidentale.  Ce  dernier  éta- 
50.  lat.  30.  bliiïement  offre  un  havre  excellent, 
dont  les  Négocians  Anglois,  &ceux 
derAmériquefeptentrionaleavoient 
fait  un  entrepôt  avantageux  pour 
leur  commerce  interlope  avec  les 
terres  Efpagnoîes;  mais  le  gours  dur 
commerce  ayant  été  détourné  pen- 
dant la  dernière  guerre,  les  vaif- 
feaux  marchands  de  cette  Colonie- 
furent  changés  en  corfaires  ,    qui 
s'emparèrent  quelquefois  des  navi- 
res de  la  Géorgie  &  des  deux  Car-a^ 
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Unes ,  mais  qui  plus  fouvent  devin- 
rent la  proie  des  Armateurs  Anglo- 
Américains.  Le  faflafras  &  Tindiga 
font  les  produdions  les  plus  abon- 
dantes de  Tune  &  l'autre  Floride.. 

Le  tableau  qu'on  vient  de  pré- 
fenter  dQs  établiflemens  Anglois 
dans  l'Amérique  feptentrionale ,  pa- 
roîtra  fans  doute  incomplet  &  trop 
refTerré ,  fi  Ton  contidère  retendue 
&  l'importance  du  fujet  ;  mais  no- 
tre intention  n*étoit  pas  de  le  trai- 
ter ;  d'autres  que  nous  ont  rempli 
cette  tâche  difficile  ,  &  nous  ren- 
voyons à  leurs  ouvrages  ceux  de 
nos  Ledeurs,  qui ,  pour  bien  en- 
tendre rHiftoire  de  la  dernière 
guerre  ,  regardent  comme  un  pré- 
liminaire indllpenfable  d*approf"on- 
dir  celle  des  Colonies  AngU>Amé« 
ricaines.  Les  détails  que  nous  leur 
épargnons  dans  cette  courte  expo- 
fîtion  5  font  préfentés  ailleurs  avec 
tout  l'intérêt  dont  ils  étoient  fufcep- 
tibles  ;  mais  ils  feroient  déplacés» 
dans  une  Introdudion  où  il  fuffit  de 
préparer  le  Lecleur  à  rinteHigance' 
des  évènemens  de  cette  guerre  ^ 
fans  Tinftruire  à  fond  des  évène- 
mens  qui  l'ont  précédée.  Cette  lé- 
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gère  efquiiïe  remplit  notre  objet , 
&  fi  elle  eft  inutile  aux  perfonnes 
qui  favent  déjà  THiftoire  de  TA- 
mérique  feptentrionale  y  nous  la 
croyons  néceffaire  &  fuffifante  à 
ceux  qui  nous  liront  avant  que 
d'avoir  étudié  cette  Hiftoire. 
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HISTOIRE 

IMPARTIALE 

Des  Évènemens  militaires  apo- 
litiques de  la  dernière  Guerre  y. 
dans  les  quatre  Parties  du. 
Monde. 

XL  eft  dans  l'ordre  des  cîiofês  que 
de  petites  ifles  foient  fourni fes  à  uit 
grand  Royaume,  qu'elles  obéifTènt ^^^^^]^^"^  ^ 
à  Tes  loix,  qu'elles  fafTent  une  por- rAivivu5r.c, 
tion  de  (ts  vaftes  domaines  j  mais 
il  répugne  à  la  nature  ,  à  la  rai  Ton  , 
à  la  politique  qu'une  ifle  affervifle  un 
continent,  quelle  y  exerce  une  au- 
torité îong-temps  refpedée ,  que  fa 
domination  sy  propage  fans  con- 
tradidion  bc  fans  obftacles.  Un  état 
fi  violent  ne  fauroit  durer,  &  i\ 
THiftoire  moderne  n*en  fournifFoit 
un  exemple  ,  on  auroit  de  la  peine  à 
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concevoir  ce  prodige  du  dix-hur- 

^^  ^*     tième  fiècle.  Quinze  cents  lieues  de 
mer  féparoient  TAngleterre  de  TA- 
mérique  ,  &  une  partie  coniidérabîe 
de  ce  vafte  continent  n'en  reconnoif- 
foit  pas  moins  la  puiffance  de  l'An- 
gleterre ;  les  loix  de  k  Métropole 
étoient  reçues  ,  promulguées ,  exé- 
cutées paifiblement  dans  toutes  Tes 
Colonies,  &  au  grand  étonnement 
de  L'Europe  5  cette  bonne  intelli- 
gence fe  maintenoit  depuis  cent  ans. 
Si  Ton   excepte  la   révocation   de' 
la  première  chartre  des  Boftonîens 
en  168^5  aucun  abus  de  la  Sou- 
veraineté .n*avoit  provoqué  les  mur- 
mures de  rAmérique  Angloife.  Les- 
fublides  que  payoit  chaque  C0I0-. 
nie,  tant  en  hommes  qu'en  argent,, 
fe  régîoient  fidèlement  fur  fa  po- 
pulation &  fur  Tes  moyens  ;  encore 
avoit  elle  le  droit  de  fe  taxer  elle- 
même  ,  de  difcuter  dans  Tes  ailem- 
blées  la  réalité  des  be foins  qui  mo^ 
tivoient  les  demandes  de  la  Mère- 
Patrie.  Une  autre  condition  des  fub- 
fides  étoit  qu'ils  feroient  employés* 
dans  le  Continent  même.  Ce  fut  à 
îeur  propre  milice  ,  &  à  cette  efpèce' 
de  don  gratuit,  que  les  Colons  de 
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TAmérique  feptentrionale  durent  la 
conquête  de  rlfle-Royale,  de  Ter- 
re-Neuve &  du  Canada,  cie  la  Mar- 
tinique 5  de  la  Guadeloupe,  de  la 
Grenade  S^-des  Ifles-Caraïbes.  Per- 
ibnne  n'ignore  combien  ces  aequili- 
tions  pouvoient  favorifer  le  com- 
merce &  la  navigation  des  An- 
glo-Américains ;  cependant  quel- 
qu'avantage  qu'ils  dufTent  y  trou- 
ver ,  la  Cour  de  Londres  ne  leur 
en  témoignoit  pas  moins  fa  recon- 
noiffance.  A  la  requête  du  Roi 
George  III ,  la  Chambre  des  Com- 
munes avoit  cru  devoir  leur  accor- 
der une  indemnité  de  deux  cents 
mille  livres  fterling  ;  mais  à  la  paix 
de  17635  bien  loin  d'efFeduer  ces 
magnifiques  promeiïes  ,  la  Métro- 
pole fière  de  (qs  fuceès,  pour  ac- 
quitter les  chargés  de  l'Angleterre, 
jeta  les  yeux  fur  les  tréfors  de 
l'Amérique,  &  s'exagérant  les  ref- 
fources  &  la  docilité  des  Anglo- 
Américains  j  les  fomma  impérieux 
fement  de  contribuer  fur  nouveaux 
frais,  aux  dépenfes  d'une  guerre  (ï 
glorieufement  terminée.  Le  4  Avril'; 
1764,  il  parut  un  biîl  à  l'effet  dé- 
taxer les  Colonies»  La  dette  natio-* 


1764, 
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1  nale  étoît  de  cent  cinquante  misions 

i7<^4'  fterling ,  &  dans  le  nouveau  (yflême 
de  gouvernement  ,  tous  les  Ordres 
de  TEtat  s'accordèrent  à  demander 
que  l'Amérique  acquittât  la  moitié 
de  cette  dette.  Les  circonftances 
n'étoient  point  favorables  à  ce  pro- 
jet ;  les  Américains  avoient  (entî 
■  leurs  forces  ,  &  leurs  Milices  aguer- 
ries dans  les  glaces  du  Nord,  com- 
mençoient  à  méprifer  des  ftipen- 
diaires  recrutés  dans  la  fange  de 
Londres,  La  dernière  guerre  les 
avoit  mis  à  portée  de  fe  compa- 
rer &  de  fe  préférer  fans  doute  à  ces 
recrues  de  bandits  enrôlés  fous  les 
drapeaux  de  la  Mère  Contrée.  Les 
Négocians  ,  les  Navigateurs ,  les 
grands  Propriétaires ,  murmuroient 
hautement  des  entraves  réelles  ou 
fuppofées  que  leur  dépendance  de 
TAngleterre  mettoit  à  Taélivité  du 
commerce  ,  au  progrès  de  la  navi- 
gation ,  au  fuccès  des  plantations 
&  de  la  culture  des  terres.  Un  cer- 
•  tain  enthoudafme  républicain  s*étoit 
-  emparé  de  toutes  les  têtes  ;  les  en- 
fans  eux  -  mêmes  apprenoient  ,  en 
naiflant ,  à  répéter  le  cri  de  la  li- 
berté ,  &  leur  première  éducation 


OE    LA    DERK.  GuERRE.      lit 

îes  préparoit  de  longue  main,   à ..- . 
s'affranchir  un  jour  de  la  domina-     ^7^^ 
tion  des  Européens. 

A  ces  dirpofitions  naturelles  à 
un  grand  peuple  fëparé  de  la  Mé» 
tropole  par  une  vafte  étendue  de 
mer  ,  fe  joignirent  dQS  accidens  qui 
îes  fortifièrent.  Au  lieu  de  faire 
acheter  la  paix  à  la  France  &  à  TEf- 
pagne ,  &  d'y  mettre  un  prix  capa- 
ble d'acquitter  en  partie  la  dette  de 
l'Angleterre  ,  la  Cour  de  Londres 
avoit  eu  la  mauvaife  politique  de  re« 
tenir  la  Floride  &  le  Canada.  Par 
ces  acquifitions  elle  renverfoit  les 
feules  barrières  capables  de  retar- 
der l'affranchi  (Te  ment  de  fes  Colo- 
nies. Les  Canadiens  fur-tout  étoient 
pour  la  Nouvelle-  Angleterre  ,  des 
voilîns  entreprenans  contre  lefquels 
elle  ne  ceffoit  de  réclamer  la  pro- 
teâ:ion  de  la  Mère-Patrie.  Le  Gou- 
vernement tout  Militaire  de  ces 
ennemis  naturels  des  Anglo-Améri- 
cains, ne  pouv^oit  faire  ombrage 
à  la  Métropole;  cMcoit,  pour  ainfr 
dire ,  une  Colonie  de  Soldats  moins  . 
faite  pour  établir  une  rivalité  dan-  i 
gereufe  d'agriculture  ou  de  com-- 
Kierce ,  que  pour  exercer  au  profit 
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-■des  Anglois,  le  courage  Se  lln^ 
i7^4«  duftrie  des  Anglo-Américains.  Par- 
la nature  du  Gouvernement  qui  leuc  ^ 
ÎFiterdifoit  en  quelque  forte  la  cul- 
ture &  Tes  travaux ,  Tintérêt  des  Ca- 
nadiens étoit  de  faire  la  guerre  aux 
Colonies  Angloifes  ,  &  l'intérêt 
de  celles  -  ci  de  la  repoufler  avec 
les  forces  de  la  Mère-Contrée.  En 
les  affranchiffant  de  cette  dépen- 
dance par  la  conquête  du  Canada  , 
la  Cour  de  Londres  avoit  rompu 
le  dernier  nœud  qui  les  aflujettifloit 
au  Gouvernement  d'Europe  ;  &  ce 
fut  dans  cette  circonftance  qu'elle 
ofa  propofer  des  taxes,  étendre  les 
prohibitions,  parler  en  Souveraine,. 
efTayer ,  en  un  mot  ^  d'eifeduer  un 
projet  d'afTervilTement,  dont  le  fuc-^ 
ces  étoit  impoffible. 

En  demandant  des  impots,  les. 
Minières  prévoyoient  un  refus,  Se 
n'attendoient  que  ce  prétexte  ,  pour 
introduire  des  Soldats  dans  les  Co- 
lonies. La  Province  de  MafTachu- 
fet-Bay,  fut  la  première  à  témoi- 
gner (on  mécontentement  :  fuivant 
fa  chartre  ,  elle  avoit  le  droit  exclu- 
fû  de  porter  dans  fon  aOembîée  les. 
loix  de  taxation.  Pour  empêcher  le 
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Roî  &  le  Parlement  d'attenter  à  ce  ' 
droit  ,  elle  fit  ,  de  concert  avec  ^^^^' 
d'autres  Colonies ,  les  plus  vives  dé- 
clamations :  le  Roi  n  en  tint  aucua 
compte  ,  &  le  ^2  Février  1765* ,  Aae  aa 
il  fut  ordonné  par  un  bill ,  auquel  ""^^^** 
Sa  Majefté  Britannique  donna  fanc- 
tion  de  loi ,  que  les  contrats  pafTes 
dans  les  Colonies  ne  pourroient  être 
faits  à  l'avenir  que  fur  du  papier 
timbré.  Le  réfultat  de  cet  ade  fut 
de  foulever  Bofton ,  &  peu  s'en 
fallut  que  le  diftributeur  de  ce  pa- 
pier ,  ne  fût  maiïacré  dans  une 
émeute  populaire.  On  démolit  fa 
maifon  ;  &  celles  du  Lieutenant 
de  Roi ,  du  Greffier  &  du  Contrô- 
leur de  la  douane ,  ne  furent  pas  plus 
épargnées.  Le  Procureur- Général 
n'ofa  rendre  plainte  contre  les  au* 
teurs  du  défordre  ;  &  le  Confeil  déci- 
da,malgré  le  Chevalier  FrançoisBer- 
nard  ,  Gouverneur  de  la  Province  y 
que  lesTroupes,  commandées  par  le 
Général  Gage,  ne  feroient  point  em- 
ployées contre  les  révoltés  ;  dans 
une  aifemblée  générale  de  la  Pro- 
vince 5  il  fut  arrêté  que  nonobfiant 
Tade  du  parlement ,  il  feroit  légal 
de  contrader  fans  papier  timbré. 
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u.'  '  A  ces  troubles  ,  dont  la  nouvelle 

17^60  parvint  jufqu'à  Londres,  prefqu  auili- 
tôt  que  les  remontrances  des  Bofto- 
niens  ,  la  Cour  n'oppofa  qu'une 
extrême  rigueur.  Les  Gouverneurs 
reçurent  ordre  de  réprimer  la  fé- 
dition  par  la  force,  &  de  rendre 
publique  la  décifion  du  Parlement 
qui ,  dans  tous  les  cas  poiTibles  , 
accordoit  au  Roi ,  affifté  des  deux 
Chambres ,  le  droit  d^afliijettir  les 
Colonies  Anglo  •  Américaines,  Sa 
Majefté  Britannique  ne  daignoit  pas 
répondre  aux  repréfentations  fur  le 
bill  du  22  Février  ;  ce  filence  hâta= 
le  projet  d'une  réfîftance  paflive  de 
la  part  des  Boftoniens  ,  &c  il  fut 
réfolu  qu'ils  s'interdiroient,  jufqu'à. 
la  révocation  du  bill ,  le  commerce 
&  Tachât  des  marchandifes  impor- 
tées de  la  Grande-Bretagne. 
Suppreffion      Cependant  ,  le   ij  Mars  i'j66 ^ 

iecetade.  \^2i^Q  ciu  timbre  fut  révoqué  par 
un  autre  ,  non  moins  fait  pour  jeter 
l'alarme  dans  les  Colonies.  On  difoit 
dans  le  préambule  que  Tobjet  de 
ce  dernier  ade  étoit  de  mieux  affu- 
,  Ter  au  Roi  &  au  Parlement  ^  la 
dépendance  des  domaines  de  Sa 
Majefiéen  Amérique;  on  enjoignoit 
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d'ailleurs  aux  aiïemblées  de  recevoir  «  "i  ■  «i 
dans  leurs  Villes  les  Troupes  Bri-  n^^* 
tanniques  qu'il  plairoit  à  la  Métro- 
pole de  leur  envoyer  ;  de  leur  four- 
nir à^s  logemens ,  du  bois ,  de  la 
bierre,  &c.  Cet  attentat  contre  lat 
liberté  des  Colons  parut  intoléra- 
ble à  ceux  de  la  nouvelle  Angle- 
terre. Dans  quelques  autres  Colo- 
nies ,  l'abrogation  de  Fade  du  tim- 
bre favorifa  la  réception  de  l'ade 
pour  le  logement  des  Soldats  ;  elles 
ne  croyoient  pas  que  ce  fût  le  mo- 
ment d'éclater  ;  mais  l'Angleterre 
fembloit  vouloir  hâter  cet  inftant 
fatal  à  fa  puiffance.  Dts  contefta- 
tions  élevées  dans  laNouvelle-York, 
au  fujet  des  troupes  Britanniques , 
dont  cette  Province  étoît  furchar- 
gée  5  donnèrent  lieu  à  des  nouveaux 
billSjOÙlesintérêts  des  Colons  furent 
viliblement  facrifiés.  Une  obéi0ance 
aveugle  &  muette  leur  parut  trop  ^1^7i 
dure  dans  cette  circonftance  ;  ils 
osèrent  fe  plaindre,  &  furent  privés 
de  tout  pouvoir  légiflatif.  La  Cour 
de  Londres  mieux  confeillée ,  n'au- 
roit  point  fermé  les  yeux  fur  les 
înconvéniens  d'un  Gouvernement 
inflexible  avec  des  hommes  libres^ 
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ou  qui  fe  croyoient  faits  pour  Tétre. 
1767.     Elle  efpéra  de  les  foumettre  par  la 
rigueur,   Se   ne  fit  que  les  aigrir, 
fans  les  réduire. 
Autres  Aftes      De  nouveaux  aâres  concernant  les 
"yTanni'^t:  Douanes,  les  prohibitions,  lesconfiC 
Soulèvement  catious  &  les  amendes  ,  foulevèrent 
vtcVdcMl  tellement  k  Province  de  MalTachu- 
fachurec.       iet,  qu  il  s  y  forma  une  fédition,  dont 
«7^8»     les  fuites  humiliantes  pour  TAngle- 
terre  ,   auroient    dû    Téclairer  fur 
l'inutilité  de  fes  prétentions.  Deux 
Régimens,arrivésd'Hallifax,avoient 
ofé  faire  feu  furie  peuple  deBofton  ; 
cette  imprudence  excita  une  rév^olte 
générale.  Pour  fe  dérober  à  la  fureur 
des  Boftoniens ,  les  Troupes  Roya- 
les furent  obligées  de  fe  réfugier 
dans  le  Fort  Guiilaumea  &  le  Confeil 
exigea  qu'elles  fortifient  de  la  Colo- 
nie.   Les  Officiers  de   la   Douane 
coururent  le  même  danger  ;   heu- 
reux de  s'y  fouftraire  par  la  fuite  ,  ils 
n'osèrent  plus  fe  montrer  dans  la  ville» 
Le  Gouverneur  voulut  propofer  de 
nouvelles  mefures  relatives  à  Tad- 
miniftration  ;  la  réponfe  des  Bofto- 
niens fut  que  l'Angleterre  n'avoit 
aucuneautoritélégiflative  fur  l'Amé- 
rique, dont  ils  ne  laifleroient  jamais 


des  Comice*. 
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ufurper  les  privilèges;  que  la  grande—  ■ 

aifemblée  de  leur  Province  avoit  1768. 
feule  droit  de  régler  la  forme  des 
levées  d'argent  pour  le  fervice  de  la 
Couronne  ;  que  ces  contributions 
dévoient  être  libres  ,  &  que  leurs 
prérogatives  à  ce  fujet ,  étoient  clai- 
rement énoncées  dans  Taâe  de  fuc- 
ceiîion  au  Trône  d'Angleterre, 

Ce  triomphe  des  Boftoniens  les^  ^^'^^î'?* 
enhardit  à  de  nouvelles  réfolutions, 
&  fous  le  nom  de  Comité ,  ils  for- 
mèrent unConfeil  fpécialement  char- 
gé de  leurs  affaires  ;  mais  où  les 
Députés  des  différentes  villes  de  la 
Province  dévoient  être  admis  en  cas 
de  befoin.  Une  lettre  circulaire  à 
toutes  lés  Colonies ,  fut  le  premier 
ade  de  ce  Comité.  Il  y  expofoit  les 
griefs  de  la  Province  deMaffachufet; 
s'y  pîaignoit  des  mefures  oppreflives 
du  Miniftère  pour  y  introduire  le 
defpotifme  ;  les  exhortoit  à  faire 
caufe  commune  avec  les  Bofto- 
niens ;  invitoit  chaque  ville  à  leur 
envoyer  les  Députés  j  &  les  rapports 
de  leurs  Comités  refpedifs. 

Tels  furent  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  confédération  des  Colo- 
nies Anglo' Américaûies.  Le  Parle- 
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Il  ment  Informé  de  ces  nouveautés  qu'il 

1768,  traitoit  d*ufurpation  téméraire  lur 
Tautorité  du  Gouvernement,  déclara 
que  l'exécution  des  loix ,  dans  la  pro- 
vince de  MafTachufet ,  étoit  défor- 
mais impraticable  fans  le  fecours  de 
la  force  militaire.  En  conféquence 
le  Gouverneur  Bernard  reçut  ordre 
d'informer  contre  les  criminels  de 
haute  trahifon ,  &  d'envoyer  les  noms 
des  coupables  au  Secrétaire  d'Etat 
chargé  du  département  des  Colonies. 
Ces  réfolutions  violentes  &  Tenvoi 
des  Troupes  ne  firent  qu'augmenter 
la  fermentation  devenue  générale. 
On  continua  de  profcrire  les  mar- 
chandifes  d'Angleterre ,  &  les  ordres 
émanés  du  Comité  de  convention, 
furent  des  loix  refpedées  dans  toute 
la  Colonie, 
j_^  En  vertu  de  ces  arrêtés,  une  af- 

femblée  générale  ouverte  à  Boflon , 
le  30  Mai ,  enjoignit  au  Gouverneur 
d'éloigner  de  la  ville  les  forces  de 
terre  &  de  mer  pendant  le  temps  des 
féances ,  alléguant  que  l'approbation 
des  peuples  donnoit  feule  la  fane-» 
tion  aux  loix,  &  que  le  Gouverne* 
nement  dérogeoit  à  fes  propres  maxi» 
mes ,  en  s'appuyant  de  la  force  mi 
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Htaire,  pour  donner  de  la  vigueur  ■  ■  ^i 
à  leur  exécution,  Plufieurs  délibé-  ^7^9* 
rations  intéreffantes  lignalèrent  cette 
affemblée.  La  plus  importante  con- 
cernoit  les  procès  criminels;  il  y  fut 
décidé  qu'ils  feroient  inftruits  & 
pourfuivis  déformais  fur  les  lieux 
où  le  délit  auroit  été  commis,  at- 
tendu l'inconvénient  qui  pouvoit 
réfulter  du  tranfport  des  accufés  au- 
delà  des  mers. 

Cependant  les  Américains  ne  cet     1 77O' 
foient  de  folliciter  une  renonciation  ij^,^diye'^*"3!l 
formelle  aux  taxes  qui  depuis  trois  Gouverne- 
ans   n'avoient  pu  être  perçues  ;  le  ^'^^^^' 
Gouvernement  crut  devoir  fe  relâ- 
cher de  fes  prétentions,  &  ils  re- 
couvrèrent le  droit  de  payer  libre- 
ment &  fans  contrainte  ;    mais  la 
confiance  étoit  bannie  de  tous  les 
coeurs ,  &  l'on  n'ajoutoit  point  de 
foi  à  des  promelïes  dont  la  fainteté 
pouvoit  être  violée  à  la  première 
occafion.  On  continua  d'infulter  Iqs     17 ju 
Officiers  prépofés  à  la  levée  de  cer- 
tains impôts.  Le  Gouverneur  vou-     1772. 
lut  fe  plaindre  de  ces  violences  ;  on 
lui  répondit  qu'on   ne  connoifToit 
point  en  Amérique  de  Commiflaird 
du  Roi  en  cette  partie» 
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■  Telles  étoient  depuis  quatre  ou 

1773-  cinq  ans ,  les  difporitions  de  la  Nou- 
nou^cZJ''  velle^ Angleterre ,  lorfque  le  Minif- 
impôts  fuc le  tère,  aveuglé  par  lesfaux  rapports  de 
the,  &c.  ^g^  Délégués ,  impofa  de  nouveaux 
droits  (ur  le  papier  ,  les  cartes,  les 
couleurs  ,  le  plomb  &  les  ouvrages 
de  verre.  Il  en  mit  d'exorbitans  fur 
les  thés ,  dont  il  permit  l'exportation 
à  la  Compagnie  des  Indes  Orien* 
taies.  Ces  taxes  indiredes  révol- 
tèrent toutes  les  Provinces,  Plufieurs 
vaifïeaux  chargés  de  cette  denrée 
arrivèrent  à  Bodon ,  &  il  fut  réfolu 
dans  une  afTemblée  ,  que  les  cargai- 
lous  ne  feroient  point  débarquées , 
&  que  les  Capitaines  les  reporte- 
roient  en  Angleterre.  Le  Gouver- 
neur fut  fommé  de  tenir  la  main  à 
Texécution  de  cet  arrêté  ;  fur  fon 
refus,  le  peuple  s'attroupa,  vint  à 
bord  des  vaifïeaux,  &  jeta  les  car- 
gaifons  à  la  mer.  Les  habitans  de 
Philadelphie,  de  Charles -Town  ,  de 
New  -  York  adoptèrent  les  réfolu- 
tions  violentes  des  Boftoniens  que 
cette  approbation  enhardit  à  d'autres 
voies  de  fait,  non  moinsinquiétantes 
pour  le  Gouvernement.  Il  crut  les 
réprimer  par  des  menaces  &  des  pré- 
paratifs 
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paratifs  de  guerre.  Ces  précautions  f»  i  i.. 

imprudentes  ne  firent  qu'aigrir  le  1775» 
mal.  Les  Boftoniens  fe  difposèrent 
à  repoufler  la  force  par  la  force  ,  & 
fe  portèrent  à  des  entreprifes  encore 
plus  audacieufes.  Un  Officier  des  i774« 
Douanes ,  nommé  Jonh  Malcom  , 
avait  témoigné  publiquement  fon 
mépris  pour  les  jugemens  du  Peuple; 
en  punition  de  ce  délit,  il  fut  d'a- 
bord expofé,  pendant  trois  jours  , 
aux  huées  de  la  populace ,  &  comme 
Relaps,  traîné  enfuite  fur  une  char- 
rette dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville ,  la  tête  godronnée  &  le 
corps  emplumé,  conduit  de-là  au 
pied  de  la  potence,  attaché  au  gibet, 
fouetté  de  verges ,  &  contraint  de 
remercier  le  Peuple  de  ce  qu'il  lui 
faifait  grâce  de  la  vie.  Les  habitans 
des  campagnes,  irrités  contre  le 
Gouverneur  Hutchinfon ,  le  dénon- 
cèrent au  Comité  comme  traître  & 
délateur,  &  il  fut  ordonné  que  fon 
effigie  feroit  promenée  fur  un  tom- 
bereau ,  expofée  pendant  deux 
heures  fur  la  place  publique  ,  & 
brûlée  au  pied  d'un  gibet. 

Malgré  ces  éclats  &  les  menaces  ^J"'^/^'^  ^a 
en  partie  effeéluées  d'une  confédé- 
Tome  /,  F. 
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ut*.—»,  ration  générale  des  Colonies  Anglo- 
1774,  Américaines,  la  Cour  de  Londres 
s'obftinoit  à  vouloir  les  foumettre 
par  les  voies  de  rigueur.  La  Chambre 
des  Comnnunes  n*étoit  point  de  cet 
avis;  mais  le  parti  de  Lord  North 
remporta  dans  la  Chambre  des  Pairs, 
&  après  de  longues  dilcuflions ,  le 
Parlementordonna  qu'il  ieroit  dreflé 
un  Bill  pour  interdire  le  port  de 
Bofton.  C'étoit  punir  la  Mère  Patrie 
des  torts ,  dont  elle  inculpoit  les  An- 
glo-Américains ,  Ôi  livrer  à  Tindi- 
gence  cent  mille  familles  qui  vi- 
voient  du  commerce  des  Manufac- 
tures angloifes.  Toutes  les  remon- 
trances à  ce  fujet ,  n'empêchèrent 
pis  George  III  de  donner  fandion 
de  loi  à  ce  funefte  Bill ,  qui  venoit 
de  pafTer  à  la  pluralité  des  voix. 
,  En  fermant  le  port  de  Bofton  , 
les  vues  politiques  de  la  Métropole 
étoient  de  porter  la  divilion  dans 
TAmérique  feptentrionale  ,  d'humi- 
lier la  Nouvelle  -  Angleterre  aux 
yeux  des  autres  Provinces  jalon  Tes 
ds.fon  commerce  &  de  Tes  richefïes, 
de  détruire  l'accord  qui  régnoit  entre 
Tes  Villes  8r  Tes  Comtés  ,  de  féparer 
leurs  intérêts,  &  de  prévenir  ainfi  la 
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confédération  à  laquelle  plulieurs  ■  ■ 
Colonies  s'invitoient  mutuellement.  ^774« 
La  Cour  de  Londres  fe  tronipoit 
fur  les  difpofitions  de  ces  Provinces  ; 
leur  prétendue  jaloulie  n'étoit  qu  'une 
émulation  louable,  &  lesBofloniens 
opprimés  ne  trouvèrent  que  des  amis 
dans  tout  le  continent.  La  nouvelle 
de  rinterdit  de  Bofton  excita  une 
indignation  générale  ;  on  ne  re- 
jeta aucun  moyen  de  la  manifelter. 
Dans  leur  maiheur,  les  Bollonicns 
montrèrent  beaucoup  de  ccurage 
&  de  fermeté  ;  ils  retinrent  les  vaif- 
feaux  anglois  qui  étoient  dans  leurs 
ports ,  en  ouvrirent  Tentrée  à  toutes 
ks  Nations  ,  T  Angloife  exceptée ,  ôc 
fe  préparèrent  à  une  vigoureu(c  ré- 
iiftance.  Le  Général  Gage,  leur  nou- 
veau Gouverneur,  $*éioit  chargé 
d'exécuter  l'ade  de  punition  ;  il  s'an- 
nonça comme  Tange  exterminateur; 
mais  la  6ère  contenance  des  Bofto- 
niens  lui  fit  comprendre  que  pour 
les  réduire,  il  falloit  une  guerre  ci- 
vile ,  dont  le  fuccès  étoit  au  moins 
încertain.Gagevouloit  faire  du  bruit, 
n'importe  à  quel  prix ,  &  cette  ef- 
fr iyanre  perfpe(5live  ne  devoit  point 
l'arrcter. 

F  % 
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'•'  Cependant  pluiieursProvîncess'é- 

1 774»  toient  déclarées  pour  \qs  Boftoniens, 
ae  "^Taffem-  ^^  ^c  nombre  furent  le  Maryland,  la 
biée  de  Bof- Virginie  ,  la  Nouvelle- York  ,  le 
ton  à  Salem,  j^^^^y  ^  j^^  ^^^^  Carolines  :  elles 

attendoient,  en  frémiflant,  le  pre- 
mier Juin  ,  jour  marqué  pour  l'in- 
terdit de  Bofton.  Ce  jour  arrivé , 
Gage  fit  bloquer  le  port ,  diftribua 
Its  Troupes  dans  les  environs,  trans- 
féra la  Douane  à  Plimouth  ,  &  les 
Aflemblées  à  Salem  ,  petite  ville 
dévouée  à  Bofton  ;  mais  dont  le 
zcie  éclata  d'une  manière  aflez  bi- 
zarre: elle  fit  déclarer  aux  Boilo- 
fiiens qu'elle refuferoit  des  logemens 
à  quiconque  auroit  la  lâcheté  d'a- 
bandonner la  place  inveftie.Ceux  du 
Comté  de  Worcefter  osèrent  d'avan- 
tage, &  ne  craignirent  pas  d'offrir 
à  la  même  ville  dix  mille  hommes 
pour  l'affranchir  de  la  tyrannie.  Quoi- 
que les  Chartres  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre fuffent  annuHées  depuis  l'in- 
terdit, &  qu'elle  eût  rompu  tout 
paâe  avec  la  Métropole,  les  Boflo- 
niens  n'acceptèrent  point  ces  fe- 
cours;  ils  eifayèrent  encore  les  voies 
de  douceur  auprès  du  Général  Gage. 
Cependant  ils  réclamoient  fans  ref- 
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trldion  les  droits  de  Citoyens  An-  ■.. 
glois,  &  firent  fentir  au  Gouverneur  ^774* 
que  5  pour  s'y  maintenir  ,  il  n'étoit 
ppint  de  moyens  que  leur  fituation 
ne  rendît  légitimes.  Gage  étoit  na- 
turellement irafcible  ;  il  répondit  à 
cette  propofition  par  des  emporte- 
mens  &de  nouvelles  menaces.  Les 
Boftoniens  ne  virent  plus  de  ref- 
fources  que  dans  Tadivité  d'une 
réfî/lance  ouverte.  Malgré  leurs  re- 
préfentations,  rAiïemblée  de  la  Pro- 
vince venoit  d'être  convoquée  à 
Salem ,  &  cette  entreprife  contre  la 
liberté  de  Tes  membres  ,  les  avoit 
indignés  fans  les  effrayer.  Le  projet 
d'une  Afïemblée  générale  des  Comi- 
tés de  toutes  les  Colonies  fut  le  ré- 
fultat  de  la  première  féance  tenue  à 
Salem.  Ils  nommèrent  enfuite  un 
Comité  repréfentatif  de  la  Province, 
&  votèrent  une  fomme  pourle  mettre 
en  état  de  remplir  (es  obligations. 
Comme  Taffemblée  ne  pouvoit  tenir 
fecrettes  toutes  Tes  délibérations  , 
&  qu'elle  prévoyoit  fa  diffolution 
prochaine  ,  elle  fe  hâta  d'indiquer 
au  Peuple  la  forte  de  réfîOance  qu'il 
convenoit  d'opoofer  aux  ades  op- 
preflifs  du  Parlement,  La  nécelîité 
F  3 
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-■  d'encouragfer  les  Manufadures  d'A- 

^^^'**     mérique  ,  fut  la  plus  importante  de 
,  ces  inftrudions» 

Au  lieu  de  dilToudre  cette  AfTem- 
blée,  la  politique  du  Général  Gage 
auroit  pu  lui  fuggérer  d'en  faire  en- 
lever les  Membres ,  &  de  les  tranf- 
férer  à  Londres.  Cette  violence  eût 
peut-être  confervé  pour  quelque 
tems  l'Amérique  à  la  Couronne 
d'Angleterre  ,  &  pouvoit  tout  au 
plus  hâ^er  une  révolution  déformais 
inévitable^  mais  les  pouvoirs  du  Gou- 
verneur ne  s*étendoient  pas  jufques- 
là,  &  la  Métropole  ignoroit  à  quel 
point  les  efprits  étaient  aigris  Ôc  les 
réiolutions  bien  affermies.  Déjà 
chaque  Province  avoit  fon  Con- 
grès particulier  ,  déjà  l*on  régloit 
dans  le  Comité  de  Boflon  ,  les 
conftiturions  &  la  forme  d'un  Con- 
grès général.  Pour  empêcher  cette 
confédération  ,  Gage  employa  tour 
à  tour  la  fédudion  ,  les  menaces , 
les  promeffts  &  la  terreur.  Toutes 
ces  tentatives  manquèrent  également 
leur  fffet.  L^indignation  étoit  à  fon 
comble  ,  &  la  guerre  alloit  décider 
cette  grande  querelle. 
Frogrcs  de     Le  Comité  de  Bofton  où  fe  trou- 
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voient  piufieurs  l  éputés  des  Pro- 
vinces, venoit  de  produire  un  ade     2,774. 
fous  le  titre  de  Conventions  lolem-  ^^  conférera- 
nelLes  ^  par  lequel  les  iioitoniens  ùl  grès  généuU 
ceux  de  leur  pani  rompoient  tout 
commerce  avec   les  États  Britan- 
niques, à  dater  du  30  Août  177^  5 
&  menaçoient  d'une  rupture  quicon- 
que refuieroit  de  s'engager  dans  cette 
ligue.Le  nouvel  adecircula  dans  tout 
le  continent  feptentrional ,  échauffa 
de  plus  en  plus  \^s  têtes  Américaines^ 
&  décida  la  formation  d'un  Congrès 
général.   Le  lieu  de  rAflembîée  fut 
indiqué  à  Philadelphie  ,  &  Ton  ne 
pouvoit    mieux  choifir  à  caufe  de 
la  pofîtion  de  cette  ville  placée  au 
centre  du  continent,  &  pour  ainfi 
dire  ,  fous  la  garde  des  Colonies  , 
dont  elle  eft  environné.  Dès  qu'on 
eut  fixé  le  mois  du  rendez-vous  , 
les  Confédérés  procédèrent  à  l'élec- 
tion de  leurs  Députés  ,  qui,   pour 
chaque  Province,  ne  pouvoient  aller 
à  plus  de  fept;  mais,  qu^^l  qu'en  fut 
le  nombre,  chaque  Colonie  ne  de- 
voir avoir  qu'une  voix  dans  les  dé- 
libérations. L'ouverture  du  Congrès 
fe  fit  au  mois  de  Septembre  de  cette 
même  année ,  dans  la  e^ande  faiie 

■F4 
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ss=  de  rHôtel-de-Ville  de  Philadelphie , 
Ï774»  OÙ  Peyton  Randolp,  dont  le  patrio- 
tifme  s'étoit  fignalé,  fut  élu  Préfident 
de  l'Aflemblée.  Après  fon  éledion, 
il  fe  fit  apporter  une  couronne  ,  la 
rompit  en  douze  parties  égales ,  & 
la  diftribua  aux  Repréfentans  dts 
douze  Provinces  confédérées.  Les 
premières  délibérations  eurent  pour 
objet  remploi  d^s  armes  &  Timpor- 
tation  ÔQS  marchandifes  britanni- 
ques ;  le  Congrès  autorifa  les  voies 
de  fait  &  profcrivit  l'importation. 
Pour  mieux  juger  des  forces  de 
rAmérique  confédérée ,  il  fut  fait 
un  dénombrement  général  de  fes 
habitans  réunis  fous  la  direâion  du 
Congrès.  Il  fe  montoit  à  trois 
millions  d'hommes,  &  Ton  régla  fur 
ce  nombre  précis  8c  bien  conftaté , 
\  les  moyens  de  rédftance  aélive  de 
paffive. 
Plan  a'in-      Tandis  que  les  Chefs  de  la  Con- 

furreaion.  f^^Jération  apprécioient  fes  forces 
&  conftatoient  fa  puifîance  ,  le 
Comté  de  SufFolk  eut  le  premier 
la  gloire  d'offrir  un  plan  raifonné 
d'infurredion ,  qui  fut  adopté  par  les 
autres  Provinces.  G  etoit  un  arrêté 
bien  formel  de  protéger  l'ancienne 
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adminirtration  des  Colonies  contre 
Jes  entreprifes  du  Parlement  ,  de 
juger  fur  les  Chartres  de  la  légU 
timité  d'un  Tribunal  ,  &  s'il  en 
étoit  befoin  ,  d'employer  la  force  , 
pour  en  maintenir  les  droits  &  la 
compétence  ;  d'autorifer  les  Offi- 
ciers comptables  à  fufpendre  leurs 
payemens ,  jufqu'à  ce  que  le  Con- 
grès en  eût  ordonné;  dafligner  un 
terme  aux  Employés  de  la  Cour, 
pour  la  démifîjon  de  leurs  Offices  5 
pafTé  lequel  terme  ,  ils  feroient  dé- 
clarés ennemis  du  Peuple;  de  chan- 
ger la  difcipline  des  Milices;  de 
foumettre  à  de  jufles  repréfailles  les 
Agens  du  Roi  5  en  cas  de  violences 
exercées  en  Ton  nom  contre  les 
Américains  ;  d'établir  une  corref- 
pondance  entre  les  divers  Comtés, 
pour  faciliter  la  réunion  des  Milices, 
le  paffage  des  renforts  &  la  circula- 
tion des  forces  refpedives.  Cette 
convention  provisoire  du  Comté  de 
Sufïblk  ,  eut  les  fufFrages  unanimes 
du  Congrès. 

Cependant  les  troubles  croifToient     sftuatîon 
de  plus  en  plus  dans  la  nouvelle-  ^^^  Boito* 

A     '  1  T\y  »■  mens, 

Angleterre.  Dune   part   les  vexa- 
tions ,  les  injuftices  &  tous  les  abus 
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d'une  aveugle  autorité  ;  de  l'autre 
''^74«  Tindignation  ,  l'impatience  du  )oug, 
renthouiiaime  de  l'indépendance 
faifoient  régner  tout-à-la  fols  les 
excès  du  delpotifme  6i  les  délurdies 
de,  Tarnarchie.  Malgré  les  (oulcrip- 
tions  ouvertes  pour  tecourir  les 
Bofloniens,  &  les  contributions  vo- 
lontaires des  Colonies  ,  ils  éprou- 
voienttous  les  malheurs  qu'entraîne 
la  prélence  d'une  Armée  ennemie. 
.  Le  Général  Gage  avoit  fous  Tes 
ordres  dix  Régimens ,  dont  cinq 
inveftiiloient  Bofton  ;  il  en  avoit 
logé  trois  dans  la  ville  ,  &:  les 
deux  autres  étoient  allés  renforcer 
la  garnifon  de  Salem.  Dans  cette 
affreufe  détrefle  ,  les  Chefs  ôqs 
Boftoniens  n'ofoient  encore  arborer 
ouvertement  l'étendard  de  la  ré- 
volte ;  ils  craignoient  le  nom  de 
Rebelles  ,  &  croyoient  toucher  le 
terme  au  delà  duquel  Tinfurrec- 
tion  n'eft  plus  en  ufage  légitime  de 
la  liberté,  même  dans  la  Conflitu- 
tion  Angloife.  Ils  furent  tentés  un 
moment  d'évacuer  leur  ville  .,  &  de 
l'abandonner  aux  Troupes  royales. 
Le  Congrès  défaprouva  ces  vains 
fcrupules  ,  &  les  Boftoniens  repri- 
rent courage. 
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Dans  ce  même  tems ,  Charles  Lée 
s'étoit  mis  à  la  tête  des  nouvelles  ^'^J'^*  , 
Miiices  qu  il  exerçoit  a  ne  pomt  re-  Pous-Mouth. 
douter  Its  Troupes  réglées.  Pour 
les  all'àillir,  les  nouveaux  Soldats 
n'attendoient  que  roccafion  d'un 
premier  mouvement ,  &  (ur  le  faux 
bruit  que  deux  Régimens  s'étoient 
mis  en  marche  pour  aller  prendre 
poflelîion  du  lort  de  Ports  Mouth , 
trois  cens  cinquante  Américains 
s'armèrent  à  la  hâte  &  vinrent  fom- 
mer  ie  Commandant  d'en  fortir  avec 
fa  garniion.  Le  teu  de  trois  pièces 
de  canon  n'effiaya  point  les  affié- 
geans,  &  le  fort  de  Ports  Mouth  fut 
pris  d'affaut  &  fa  garnifon  défarmée. 
Mais  rien  n'encouragea  les  Confédé- 
rés ccmme  la  défedion  d'un  corps  ^  Dcfea'on 
de  Troupes  confidérable  que  Lord  ie^^Tioupes' 
Dunmore  venoit  d'employer  avec  Royales. 
fuccès  contre  les  Sauvages  de  la 
Virginie.  Ces  Soldats  incorporés 
dans  les  Armées  continentales  ,  y 
portèrent  leur  difcipline ,  &  ce  fut 
une  acquifi  ion  précieufe  pour  les 
Colonies.  Lord  Dunmore  ne  fe  le 
diflimuloit  paS  ;  il  fe  vengea  par 
des  ades  d'une  barbarie  fans  exem- 
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■  '  ■  pie  ;  mais  les  Américans  étoîent 
.I774»  difpofés  à  tout  fouiFrir  pour  la  li- 
berté ,  &  cette  réfclution  étoit 
encore  fortifiée  par  les  circonf- 
tances  qui  commençoient  à  leur 
devenir  favorables  nnéme  en  An- 
gleterre. Leur  courage  avoit  inté- 
refle  les  quatre  parties  du  monde  y 
&  leur  fit  trouver  dts  amis  même 
au  fein  de  la  Métropole  ;  la  con- 
duite du  Parlement  devoit  en  grofïîjr 
le  nombre. 

Contre  l'avis  ^qs   perfonnes  les 

plus    éclairées    du    Royaume.,    & 

malgré  les  repréfentations  du  Maire , 

*775»     des   Aldermans  ^   du  Confeil    de 

Aae    de  Ville  ,  le  Bill  pour  l'adminiftratioa 

Québec.  Dé-  militaire  du  Canada  venoit  de  pader 

bats    dans  le  ^  ,.    ,      1  •         r^  r     - 

Parlement,  a  la  pluralité  des  voix.  Cette  loi 
funefte  aux  Conftitutions  Britanni- 
ques faifoient  foupçonner  un  fecret 
defTein  d*envahir  h  moitié  àQS  Pro- 
vinces pour  fubjuguer  l'autre 
moitié  ;  on  croyoit  déjà  voir  le 
Gouvernement  arbitraire  ,  le  àt^- 
potifme  &  Tes  chaînes  pafler  du 
Canada  dans  les  autres  Colonies. 
Ce  fmtome  exalta  les  imaginations 
angîoifes  ,  &  donna  de  la  confiftmce 
&  la  plus  grande  énergie  au  parti  de 
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l'oppoiition.  W'illiam  Pitt  dans  la. 
Chambre  des  Lords  &  John  Wilkes  i775' 
dans  la  Chambre  des  Communes  fi- 
rent tonner  leur  éloquence  en  faveur 
des  Américains.  Ils  conjuroient  la  . 
Mère  -  Patrie  de  tendre  les  bras  à 
des  fujets  aigris  par  rinjuftice  Ôc 
foulevés  par  la  tyrannie  ;  ils  préfa- 
geoient  les  fuites  de  ces  troubles 
funeftes  ,  &  comparoient  l'état  pré- 
fent  de  l'Amérique  feptentrionale  à 
celui  de  la  Grande  Bretagne  avant 
le  triomphe  de  la  liberté,  a  Si  nos 
>3  pères,  diloit  Wilkes ,  fuccombant 
33  fous  les  coups  du  pouvoir  arbi- 
ap  traire,  avoient  vu  périr  leurs  chefs 
30  fur  des  échafauds  ,  ils  feroienr  en- 
»  core  appelles  des  Rebelles;  ils  ont 
30  détrôné  ,  renverfé  les  tyrans ,  & 
30  nous   célébrons  cette  révolution  ' 

33  glorieufe. 

53  L'Angleterre ,  r>  s'écrîoît  Lord 
Chatam ,  ce  cette  Ifle  (i  fiere  de  fes 
33  conquêtes  &  de  fa  liberté  ,  a  donc 
>5  changé  Ces  loix  civiles  en  ordon- 
na napces  militaires  ?  Comment  ce 
>3  Peuple,  qui  tant  de  fois  prodigua 
»  fon  ^ang  pour  éviter  ledefpotifme, 
»  vient-il  de  courber  fa  tête  fous  le 
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gi'  " :  :»:>  joug  ,   &  ds  forger  fes  propres 

i77j«     M  chaînes  53  ? 

La  voix  impofante  de  cet  ancien 
Miniftre  à  qui  l'Angleterre  devoit 
fa  grandeur  ,  fit  d'abord  une  vive 
impreflion,  &  l'on  crut  un  moment, 
que  les  Tioupes  de  Bofton  alloient 
être  rappellées  ;  mais  les  Koyaliftes 
en  Europe ,  ôc  le  Général  Gage  en 
Amérique  ,  mettoient  d'éternelles 
barrières  aux  voyes  de  pacification. 
Dix  mille  Boftoniens  en  état  de 
porter  les  armes  furent  vingt  fois 
â  la  veille  d'en  venir  aux  mains  , 
avec  les fix  mille  Soldats  qui,  chaque 
jour  5  les  infuîroient  dans  leursi 
propres  foyers  ;  par  Timprudence 
du  Gouverneur  5  peu  s'en  fallut  que 
Bofton  ne  devînt  le  théâtre  d'un 
mafïacre  générai.  Cependant  tout 
fembloit  devoir  impofer  à  la  fierté 
&P^^pa^^^^^^^^^^  Gage.  On  faifoit  de  touscôrés, 
des  Améri-&  prefque  fous  fes  yeux  ,  Aqs 
préparatifs  de  guerre  effrayans.  Lq^ 
Provinciaux  s'étoient  déjà  procuré 
une  artillerie  formidable  ,  ^  comme 
ils  ne  vouloient  point  rcfler  dans  la 
dépendance  de  l'Europe  pour  les  mu- 
nitions de  guerre,  ils  avoienr  pro- 
pofé  des  récompenies  à  quiconque 


cains. 
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produiroittantde  quintaux  de  poudre  r  m  r- 
à  canon  ,  tabriquée  avec  les  ma-  i77>' 
tériaux  des  Colonies.  Gage  informé 
qu'on  préparoit  à  Salem  un  nou-. 
veau  train  d'artillerie  ,  conçut  le 
projet  de  Tenlever  à  l'infçu  des 
Habitans.  Sqs  mefures  étoient  mal 
priies  5  &  le  Régiment  chargé  de 
cette  expéaition,  n'ayant  pu  réduire 
les  Bateliers  qui  feuls  défendoient 
ia  côte  avec  leurs  perches  &  leurs 
avirons  ,  fut  obligé  de  (e  retirer  au 
milieu  des  huées.  Le  Gouverneur 
comprit  enfin  qu'il  avoit  affaire  à  à^s 
hommes  &  non  pas  à  des  elclaves  ^ 
mutinés  y  qualification  injurieufe  qu'il 
s'étoit  d'abord  permiie  envers  les 
Anglo  -  Américains  ,  &  dont  ils 
lui  faiioient  fentir  chaque  jour  l'in- 
décence &  l'impropriété.  Il  devoit 
fur  tout  regretter  qu'un  Minifiere 
aveugle  eût  affocié  toute  la  Nou- 
velle '  Angleterre  à  Tinterdit  de 
B  fton.  Cette  imprudence  venoit 
d'enchaîner  les  quatre  Provinces  à 
la  même  defrinée  ,  de  refTerrer  les 
çœuds  déformais  indifïolubles  de  la 
ligue  américaine  ,  de  ruiner  en  un 
mot  toute  espérance  de  conciliation. 
Le  fignal  de  ia  guerre  civile  ,  étoit 
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■    .  donné ,  &  le  fang  alloit  couler  pour 

^775*     la  caufe  de  Tindépendance  ou  de  la 

tyrannie. 
Journée  de  Lg  Chevalier  Ga^e  fon^eoit  de- 
puis  quelques  jours ,  a  lurprendre 
le  Congrès  provincial  afTemblé  à 
Concord,  Il  fit  embarquer  pour  cet 
effet,  un  détachement  de  huit  cens 
hommes  ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Lieutenant  Colonel 
Smith.  Cette  Trcupe  alla  defcendre 
à  Philips-  Farm  ,  d*où  elle  fe  rendit 
à  Lexington  ,  où  le  bruit  de  fa 
marche  avoit  déjà  porté  lalarme. 
Une  Compagnie  de  Milice  attendoic 
le  moment  d'y  pa0er  en  revue  ; 
Smith  la  fomma  de  mettre  bas  les 
arnies  ,  elle  ne  répondit  que  par  des 
huées.  Quelques  Soldats  anglois 
firent  feu  fur  cette  poignée  de  Pro- 
vinciaux ,  &  à  rinftant  même,  le 
Commandant  irrité  de  leur  bonne 
contenance,  ordonna  une  décharge 
générale,  Dix-fepi  Miliciens  Furent 
renverfés  &  huit  moururent  fur  la 
place  ;  le  refle  prit  la  fuite  &  vint  fe 
rallier  à  quelque  diftance.  D  autres 
Milices  raflemblées  à  la  h?re  fe  joi- 
gnirent à  eux  ,  &  Tarde  ur  d  la  ven- 
geance les  précipita  fur  les  traces  de 
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Smith  qu'ils  atteignirent  aux  portes 
de  Bofton.  Ils  pénétrèrent  dans  la  i775« 
Ville  à  Ton  infçu,  &  cent  cinquante 
Américains  fe  détachèrent  pour  lui 
en  fermer  Tentrée.  Smith  croyant 
n'avoir  en  tête  que  ce  petit  nombre, 
fe  flattoit  déjà  d*une  l'econde  vic- 
toire 5  lorfqu  il  vit  accourir  au  fecours 
du  détachement  une  petite  Armée 
avec  laquelle  il  ne  put  fe  mefurer 
long-tems.  Les  Anglois  fe  replièrent 
en  défordre  vers  Lexington  ;  mais 
dans  cette  déroute ,  ils  rencontrèrent 
le  Lord  Percy  qui  venoit  les  fou- 
tenir  avec  mille  hommes  &  deux 
pièces  de  campagne.  Malgré  ce 
renfort  ,  ils  n'ofoient  faire  face  à 
Tennemi,  &  après  avoir  mis  le  feu 
à  Lexington ,  Smith  précipitoit  û 
retraite ,  toujours  harcelé  par  les 
Américains  qui  Tobligèrent  enfin  à 
accepter  le  combat.  Il  fe  flatta  d'abord 
de  les  foudroyer  avec  fon  artillerie  , 
mais  quoique  privés  de  ce  fecours , 
ils  remportèrent  la  victoire ,  &  pour- 
fuivirent  les  Anglois  jufques  dans 
les  fauxbourgs  de  Bofton.  Cette 
adion  glorieufe  ne  coûta  que  cent 
hommes  aux  Infurgens.  Il  y  eut  du 
côté  desRoyaliftes  deux  cents  morts. 
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"'."     '  '       trois  cents  bleiïes  &  un  grand  nombre 

'775*     de  prifonniers* 

Camp  de-      La  nouvelle    de  ce   combat    (e 

Avantages  rcpanclit  aulii  -  tôt  dans  la  rrovmce, 

des   Ainéri-&  la  turcur  s'empara  de  tous  les 

cains.    Leurs  it    i  "^  'i 

Iprccs.  Habitans;  ils  coururent  aux  armes, 

&  dans  ce  premier  mouvement , 
ils  vouloientfe  jeter  dans  la  Ville 
&  mailacrer  la  Garnifon  Angloife. 
Le  fage  Arthemus  Ward  ,  leur  nou- 
veau général ,  arrêta  cette  impétuo- 
{ité  5  &  faifinant  des  moyens  de  ven- 
geance mieux  combinés  ,  il  vint 
aiT^oir  un  camp  de  vingt  mille 
hommesaux  environs  de  Cambridge. 
Le  Colonel  Putnam  s'étoitdéjà  rendu 
maître  d'un  pofte  avantageux  à  Rox- 
bury  d*oii  il  interceptoit  les  convois 
deftinés  pour  Boflon.  Un  détache- 
ment des  Milices  de  Conneéiicut  & 
de  Miflachu^et,  venoit  de  s'emparer 
du  fort  de  Ticonderago  ,  qui  fous 
le  nom  de  fort  Carillon  ,  ouvre  la 
communication  du  Canada  &  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre.  Le  même 
détachement  prit  nufïi  Co^n  Point 
&:  Skenesboroug  ,  deux  Forts  im- 
po-^tans  ,  dort  la  garnifon  fut  faiie 
prifonnière.  Dans  ce  même  tems  , 
on  apprit  à  Bofton   Tenlevement 
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d'un  convoi  conlidérable  ,  que  la" 
garnifon  déjà  mal  pourvue  attendoit 
avec  impatience.  Gage  entouré  d'en- 
nemis toujours  vainqueurs,  &  jamais 
las  de  vaincre  ,  n'avoit  d'efpoir  que 
dans  les  Trpupes  qui  lui  venoient 
d'Angleterre,  Howe  &  Burgoyne 
s'étoient  embarqués  avec  quatre 
mille  hommes,  cinq  cens  chevaux 
&  cinq  Compagnies  d'artillerie. 
D'autres  corps  de  Troupes  dévoient 
les  fuivre ,  &  le  Parlement  ofFroit 
de  rétablir  les  foixante  mille  hom- 
mes des  Milices  réformées  depuis 
la  dernière  guerre.  Pour  mieux 
afTurer  'a  ruine  des  Anglo-Améri- 
cains ,  on  parloit  dans  les  Chambres 
de  ne  pas  fe  fier  uniquement  à 
des  Soldats  Anglois  ,  &  de  fou- 
d^yer  dix  mille  étrangers  pour  cette 
exécution. 

A  ces  formidables  projets  ,  les 
Colonies  oppofoient  des  forces 
réelles  Un  corps  de  fix  mille  hom- 
mes des  Milices  de  Rhcde-Ifland, 
s'étoit  joint  à  l'Armée  d'Artemus 
Ward  devant  Bofton.  L'ordre  étoit 
donné  en  Penfylvanie  pour  la  lev  'e 
de  vinp^t  mille  hommes  ,  dont  la 
deftination  çtoit  de   fe  porter  en 


I77Î. 
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-  tous  les  lieux  où  les  appelleroît  Tîn- 

in^^     térêt  de  la  caufe  commune.  Quatre 

mille  hommes  de  la  même  Province 

furent    choifis    pour    veiller    à    la 

fureté   du    Congrès    général  ,    qui 

venoit  de  r'ouvrir  à  Philadelphie  les 

féances  de   la  féconde   année.   On 

Seconde  an-  diftinguoit  parmi  les  Députés ,  Silas 

"fès'pro^mo'^^'^"®  '   Samuel   Adams   &   John 
«on  d'offi  Hancock  qui  fut  élu  Préfident  à  la 
ciers   Gêné- place  de  Feyton  Randolph.    Une 
gton  Généra- des  premières  opérations  du  Con- 
liflîme.        grès  5   fut  de  procéder  à  la  nomi- 
nation d'un   Commandant  général 
^  de  toutes  les  Troupes  Américaines. 
ParmilesOfficiersGénéraux,  Ward, 
Putnam  ,  Gates  ,  Schuyler  avoient 
à  faire  valoir  une  bravoure  éprou- 
vée  &   à^^  fervices  récens  -,    mais 
le  fameux  Lée  l'emportoit  fur  eux 
par  réclat  de  {^s  talens  déjà  fîgnalés 
au  Canada ,  en  Allemagne  &  dans 
la    moitié  de   l'Europe.    Il   eft    à 
croire  qu  il  eût  obtenu  ce  premier 
rang ,  malgré  fa  qualité  d'étranger, 
s'il  en  avoit  eu   l'ambition  ;    il   y 
renonça  pour  le  bien  du  fervice  , 
&  remplit ,  alternativement  &  fans 
aucun  titre  ,  les  fondions  d'Ingé- 
nieur ,  de  CommilTaire ,  de  Corn- 
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mandant  d*artil!erie  &  de  Général ,  '■' 

d'Armée.  Le  choix  pouvoit  être  ^775» 
incertain  ,  entre  hs  quatre  autres 
contendans  ;  il  ne  le  fut  point  des 
qu'on  eut  jeté  les  yeux  fur  Was- 
hington ,  qui  5  livré  à  la  culture 
de  fes  plantations,  oublioit  dans  la 
retraite  fa  renommée  &  les  lauriers, 
dont  il  s'étoit  couvert  au  fervice 
de  l'Angleterre  ;  elle  avoit  à  fe  re- 
procher le  même  oubli.  Le  danger 
de  la  Patrie  réveilla  l'ardeur  mar- 
tiale de  Washington  ,  &  il  n'eut 
qu'à  fe  montrer  pour  réunir  tous 
les  fuffrages.  Le  Congrès  le  nomma 
Généraliflime  de  ks  Armées.  Ward, 
Schyler  &  Putnam  ,  eurent  le 
titre  de  Majors  Généraux  ,  &  Gates 
celui  d'Adjudant  général.  Cette  pro- 
motion faite  a  Washington  d^  Lée  fe 
rendirent  au  camp  devant  Bofton, 
ou  William  Howe  venoit  de  débar- 
quer fes  Troupes. 

Ce  Général  Angîois  qui ,  Tannée     AfFaîre  de 
précédente  ,    avoit    promis  à   fes^^^'^^"™^ 
conftituans  ,    lors   de  fon   élection 
au  Parlement  ,  de  voter  en  faveur 
des  Colonies  ,   brûloit  maintenant 
de  fignaler  fon  courage  contre  les 
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Américains.  Putnam  lui  en  fournît 
ï77^»  l'occalîon  en  plaçant  deux  miile 
hommes  de  l'armée  de  Cambridge 
fur  les  hauteurs  de  Bunkers hll  , 
pofté  avantageux  auprès  de  Charles- 
Town  5  &  dont  le  Général  Grige 
avoic  eu  deffein  de  s'emparer. 
Cinq  cents  hommes  de  Milices  de 
Connedicut  venoient  de  renforcer 
le  détachement  de  Putnam  ,  qui 
travailloit  à  fe  fortifier  dans  ce  pofte. 
Howe  ambitieux  de  fen  déloger , 
détacha  trois  mille  hommes  de 
TArmée  Royale  ,  femit  à  leur  tête, 
pafla  Charles  -  River  ,  &  vint  dé- 
barquer à  cinq  cents  pas  du  retran- 
chement. Il  avoit  diviié  la  Troupe 
en  deux  corps  ;  Tun  marcha  droit 
à  l'ennemi  ,  &  l'autre  tourna  la 
montagne  pour  lui  couper  la  re- 
traite ;  mais  les  Anglois  s'étoit  * 
trop  avancés  ;  les  Soldats  de  Put- 
nam firent  (ur  eux  une  décharge 
qui  les  força  de  reculer.  Ils  re- 
vinrent à  la  charge  ,  &  leur  féconde 
attaque  fut  tout  au(îi  malheureufe 
que  la  première.  Dans  ce  défordre 
Howe  fut  fecouru  par  un  renfort 
de  mille  hommes  que  lui  amenoit 
le  Général  Burgoyne.    Les  deux 
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Troupes  réunies  pénétrèrent  enfin 
dans  ies  lignes  ,  &  les  Américains 
fe  virent  torcés  de  les  abandonner. 
Mais  quoique  pourfuivis  allez  vi- 
vement ^  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  fe  rallitr  ,  &  recommencèrent 
un  combat  qui  fe  termina  à  leur 
avantage.  Les  A.nglois  y  furent  re- 
pouflés  jufqu'à  trois  fois  ,  &  cepen- 
dant ils  sattribuoient  la  viéloire  ; 
mais  fi  les  Américains  abandonnè- 
rent leurs  retranchemens ,  la  lifte  des 
morts  &  dQS  bleiïés  attefta  la  fupé- 

.  riorité  qu'ils  avoient  eue  fur  les 
Troupes  Angloifes.  D'ailleurs  ils 
étoient  de  beaucoup  inférieurs  en 
nombre  ,  &  Ton  ne  peut  concerter 
à  Putnam  &  à  Tes  deux  miîle  cinq 
cents  Miliciens  ,  la  gloire  d'avoir 
fait  plier  à  trois  reprifes  différentes, 

^  quatre  mille  hommes  ,  l'élite  de 
TArmée  Royale  ,  &  qui  avoient  à 
leur  tête  les  deux  plus  grands  Gé- 
néraux de  cette  Armée,  Cependant 
les  membres  de  la  Chambre  haute, 
dont  l'avis  écoit  de  réduire  les  Co- 
lonies par  la  force  ,  ne  cefloient  de 
motiver  cet  avis  fur  la  lâcheté  d^s 
Américains.  Cette  imputation  in- 
jurieufe   étoit  bien    démentie   pac 
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=^î!=!==^  les  faits,  &  ne  pouvoir  être  énoncée 
*^^^*  férieufement  dans  les  graves  Aflem- 
blées  des  nobles  Pairs  ;  rien  ne 
prouve  mieux ,  que  la  décence  & 
l'équité  ne  préfidoient  pas  toujours 
à  leurs  délibérations, 
Manîfefie      Les  Membres  du  Congrès  géné- 

auCongrès.  j.^1  mettoient  plus  de  nobleiïe  &  de 
dignité  dans  leurs  reproches,  &  le 
manifefte  qu'ils  publièrent  pour  jufti- 
fier  leur  conduite  aux  yeux  des  Na.- 
tions,  offre  de  vigoureufes  &  fré- 
quentes forties  contre  les  Anglois, 
&  ne  préfente  pas  une  injure  di- 
reéle.  Un  fragment  de  cette  pièce 
ne  fera  point  déplacé  dans  notre 
Hiftoire ,  &  peut  juftificr  Tidée  qu'on 
s'eft  faite  de  l'augufte  Aflemblée  de 
Philadelphie.  «  Nous  déclarons,  3> 
eft-il  dit  dans  ce  manifefte  éloquent 
&  patriotique  ,  «  ne  vouloir  pas 
y>  laifler  à  nos  enfans  une  indigne 
35  fervitude.  Notre  caufe  eft  jufte  , 
3>  nos  redources  font  grandes;  nous 
33  déclarons,  à  la  face  du  ciel  &  de 
33  la  terre  ,  que  nous  empîoyerons, 
5>  avec  une  confiance  inébranlable, 
3»  les  armes  que  nos  ennemis  nous 
»  ont  forcés  de  prendre ,  réfolus 
33  ds  mourir  libres  plutôt  que  de 

»  vivre 
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>3  vivre  efclaves.  Nous  ne  combat- '     —j 

M  tons  point  pour  taire  des  conque-  i771* 
W  tes  ;  nous  niontroiis  au  monde 
3>  étonné,  le  trifte  fpe&cle  d*un 
>'  Peuple  outragé  ians  aucun  pré- 
93  texte  5  par  dos  adverfaires- qu'il 
>5  n'avoit  jamais  provoqués.  Ils  fe 
35  vantent ,  ces  Ennemis  orgueil- 
35  îeux,  d'être  humains  &  civiîifés, 
35  èc  ils  nous  offrent  la  fervitude  ou 
33  îa  mort.  Nous  nous  Tommes  armés 
55  pour  la  défenfe  d'une  liberté  , 
33  dont  nous  reçûmes  le  bienfait  avec 
«  celui  du  jour,  Ôc  pour  conferver 
33  des  biens  acquis  par  Thonnéte 
î>  induftrie  de  nos  ancêtres  ;  nous 
33  refterons  armés  tant  que  nos 
33  agrelTeurs  continueront  leurs  hof- 
î>  tilités,  tant  qu'il  nous  reftera  la 
33  moindre  crainte  d'éprouver  de 
33  nouvelles  infultes  3>, 

Les  réfolutions  manifeftées  dans      AlJarmes 

. ,     j  r   I  •  j ,      .  .  en  Anqleter- 

cette  déclaration,  n  etoicnt  pointune  re.  La  pré- 
vaine bravade;  elles  s'efFe^cluoient '«^P'^^'^^^^o''*^ 
chaque  jour  fous  les  yeux  des  Gou-  ^'SieTtro^u-* 
verneurs  Angîois ,  qui  difiimuloient  '^^es. 
avec   affeélation   les  avantages    de 
l'Ennemi,  fans  pouvoir  étouffer  le 
cri  de  la  Renommée  qui  hs  portoit 
juff^u'à  Londres,  La  nouvelle  des 
lome  U  G 
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derniers  combats  avoit  jeté  Tal- 
1775»  larme  dans  le  parti  royalifte  &  dans 
celui  de  ToppoCîtion.  Le  Confeil  de 
ville  ofa  préfenterau  Roi  une  adrefTe 
où  la  réfiftance  des  Colons  étoit 
appeîlce  un  droit  naturel  qu'il 
falioit  protéger  ,  où  les  Miniftres 
étoient  qualifiés  de  Corrupteurs  , 
accufés  d'un  infâme  trafic  des  inté- 
rêts de  la  Patrie,  inculpés  de  tous 
les  excès  où  peut  fe  porter  Tefprit 
de  fubverfion  ,  de  Papijme  &  de 
tyrannie.  On  y  repréfentoit  le  Par- 
lement comme  un  Sénat  d'Efclaves 
vendus  au  parti  qui  mettoit  le  plus 
haut  prix  à  leurs  fuffrages.  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  étoit  fuppliée  de 
vouloir  bien  chafTer  fes  Miniilres  & 
de  diiïoudre  un  Parlement  qui ,  àhs 
fa  formation  ,  s'étoit  vu  couvert  du 
mépris  national.  Les  allarmes  du 
Miniftère  avoit  un  autre  objet  ;  il 
craignoit  que  George  III  ne  cédât 
enfin  aux  clameurs  des  mécontens 
qui ,  dans  leurs  murmures,  fe  préva- 
loient  à^s  premières  défaites  de 
l'armée  Royale  ,  des  formidables 
apprêts  de  TAmérique  infurgente  , 
des  frais  énormes  d'une  guerre  rui- 
neufe  &tyrannique,  &  fur-tout  des 
bruits  répandus  alors  fans  fonde- 
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îi:ïent ,  que  la  France  alloît  prendre  " 

parti  dans  cette  guerre.  Pour  pré-  i77S« 
venir  un  foulevement  inférieur,  des 
invafîons  étrangères  &  rinconftance 
de  George,  la  reflburce  des  Miniûres 
fut  de  recourir  aux  lumières  du 
Comte  de  Chatam  qu  ils  venoient  de 
profcrire,  de  ce  même  Pitt  que  trente- 
cinq  Lords  avoient  condamné,  qui 
auroit  péri  dans  la  tour  de  Lon- 
dres ,  Cl  la  feule  voix  du  Duc  de 
Glocefter  n'avoît  mis  de  fon  coté 
la  pluralité  des  fufFrages.  On  députa 
cinq  Couriers  à  cet  ancien  Minifire  , 
qui ,  comblé  d*ans  ^  de  gloire  ,  n'é- 
toit  fenfible  qu'aux  malheurs  d^  fon 
ingrate  Patrie.  Il  vole  à  fon  fecours, 
&  la  préfence  de  ce  généreux  Ci- 
toyen appaife  les  murmures.  Le 
Miniftere  profite  de  ce  calme  de 
rejette  les  conleiîs  de  Chatam.  On 
parloit  de  paix  dans  les  Chambres 
du  Parlement ,  &  l'on  donnoit  des 
ordres  podr  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang  dans  les  Provinces  Américaines. 

Ces  ordres  barbares  trouvoient      Cruautés 
des  exécuteurs  ardents  à  remplir  les  ^^^ercéescon- 
vues  du  Miniftere  ;  &  fi  les  fept  mille  ricains.  '"^' 
hommes  qui  reftoient  à  peine  ,  des 
.  feize  mille  foldats  envoyés  au  Che- 
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vaiier  Gage  depuis  i'interdit  de  Bof- 
177;-  ton  ,  ne  pouvoient  plus  tenter  d'en- 
treprifes  bien  meurtrières  ,  on  fe 
dédommageoit  fur  les  prifonniers 
Américains  ,  du  mal  qu'on  ne  pou- 
voit  Faire  aux  Américains  en  liberté. 
Gage  fe  porta  contre  eux  à  ûqs  excès 
d'inhumanité  qui  lui  attirèrent  de  la 
part  du  Général  Washington  des  re- 
proches &  des  menaces.  Il  répondit 
qu'il  devoit  ce  traitement  à  des  Re- 
belles, &  cette  réponfe  imprudente 
expoia  les  Anglois  à  des  repréfailles 
d'autant  plus  redoutables  ,  que  le 
nombre  des  prifonniers  royallftes 
étoit  le  triple  des  prifonniers  infur- 
gens.  Lord  Dunmore,  ce  tyran  de 
la  Virginie ,  dont  il  fe  diloit  Gou- 
verneur,  privé  de  fes  fonétions  dans 
l'intérieur  de  la  Province ,  s'amu- 
foit  fur  les  cotes  à  ravager  &  brûler 
des  villages.  Il  avait  fait  une  defcente 
à  Norfolk,  6^  fe  propofoit  d'y  fixer 
fon  Gouvernement  ;  mais  les  Milices 
des  environs  le  forcèrent  bientôt  à 
fe  rembarquer^  Il  fîgnala  fa  fuite  par 
rincendie  de  cette  Ville  qui  fut  em- 
brâfée  dans  un  inftant;  pîufieursha- 
bitans  périrent  dans  les  fiammes;  on 
y  comptoit  beaucoup  d'Anglois  at- 
taché par  état  au  parti  des  Roya- 
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liftes.  Quant  aux  richefles,  on  porta  S=ï= 
le  dommage  julqu'à  trois  cents  cin-  ^^'^'■ 
quante  mille  livres  flerling.  Gui  Car- 
leton  ,  Gouverneur  du  Canada  , 
exerçoit  des  violences  d'un  autre 
genre  contre  tous  ceux  qui,  mécon- 
tens  du  Gouvernement  arbitraire , 
laifToient  exhaler  ùqs  plaintes  contre 
la  Loi  martiale  &  les  autres  abus 
d'une  adminiftration  toute  militaire» 
En  vertu  de  cette  Loi  tyrannique  , 
il  fit  pendre  comme  rebeibsplufieurs 
Colons  ,  dont  tout  le  crime  étoit 
de  foupirer  après  l'ancien  Gouver- 
nement. 

Carleton  régnoit  en  defpote  fur 
les  malheureux  Habitans  de  cette 
vafte  Province  ;  les  pouvoirs  qu'il 
avoit  reçus  de  la  Métropole  ne  con- 
noifToient  point  de  bornes.  Comme 
il  y  joignoit  beaucoup  de  talent  & 
d'expérience  dans  l'art  de  la  guerre  , 
iî  étoit  de  l'intérêt  des  Provinces 
confédérées,  de  protéger  les  Cana- 
diens contre  ce  Gouverneur  nou 
moins  habile  qu'entreprenant,  &  de 
faire  ainfi  diverfion  au  projet  qu'il 
avoit  formé,  difoit-on,  de  venir  at- 
taquer Philadelphie.  Le  danger  pa- 
roifToit  inilant ,  &  pour  éviter  toute 
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■■  I  Girpriffl  j  le  Congrès  avolt  déjà 
^77^*  transféré  k%  affemblées  à  Harfort, 
On  craignoit  une  învafion  dans  la 
Nouvelle-Angleterre ,  &  il  fut  dé- 
cidé qu'on  tenteroit  une  invaiioa 
Projetd*une  dans  le  Canada,  Ce  projet  imaginé 
'^icQ^âr'  par  Washington  ,  &  dont  Tarmée 
Royale  ne  pouvoit  gêner  l'exécu- 
tion, ofFroit  d'un  autre  côté  des 
obftacles  prefqu'infurmontables.  Il 
falloit  traverfer  des  routes  difficiles 
pour  le  tranfport  des  bagages  &  de 
l'artillerie  ;  les  préparatifs  de  l'ex- 
pédition exigeoient  des  frais  énor- 
mes; on  ne  favoit  comment  pourvoir 
à  l'approvifionnement  des  Troupes 
en  pays  ennemi.  Ces  confidérations 
firent  changer  d'abord  l'objet  de 
î'entreprife ,  &  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  d'envahir  cette  grande  Pro- 
vince ,  mais  d'y  faire  une  diverfion 
utile.  Il  fuffifoit  pour  cela  d'une 
très-petite  armée,  &  les  Généraux 
Schuyler  &  Montgommery ,  furent 
chargés  de  la  conduire  dans  le  haut 
Canada  par  la  route  àts  Lacs.  Sur 
ces  entrefaites  ,  le  Colonel  Ar- 
nold 5  guerrier  peu  connu  jufqu'a- 
lors,  vint  offrir  un  autre  plan  d'expé- 
dition   plus  hardi ,  plus  décifif  6c 


i)E  LA  DERN.   GuERREi     îj  t 

d'une  exécution  encore  plus  difficile.  ■ 
Il  s'agiiïbit  de  porter  Tallarme  juf-     i77j- 
qu'aux  pieds  des  remparts  de  Que- 
bec  par  un  chemin  regardé  comme 
impraticable. 

Ce  projet  d'abord  combattu ,  Marche 
mais  préfenté  avec  cette  aiïurance  ^'^'^"°^'^- 
qui  préfage  le  fuccès  ,  fut  approuvé 
de  Washington ,  &  le  brave  Arnold 
partit  avec  douze  cents  hommes  pour 
Ne^f^berry ,  fur  la  rivière  de  Merri- 
mack.  Il  y  embarqua  ks  troupes  , 
qui ,  arrivées  à  l'embouchure  du  Ke- 
uebec  dans  la  Nouvelle-Hampshire , 
le  remontèrent  jufqu'à  fa  fource. 
Deux  cents  bateaux  les  reçurent  à 
Gardenevtown  ;  mais  les  catarad:es , 
la  rapidité  du  courant  &  les  gués 
de  la  rivière,  néceflitoient  de  fréquens 
portages  qui  accabloient  les  foldats; 
ils  étoient  obligés  à  tout  moment 
de  charger  les  bateaux  fur  leurs 
épaules,  &  ils  eurent  à  foutenir  ce 
travail  incroyable ,  pendant  douze 
milles,  dans  un  feul  portage.  Il  leur 
falloit  traverfer  des  montagnes,  des 
rochers  &  des  précipices  jufqu'alors 
inaccefïibles  aux  hommes  ;  des  bois 
non  moins  anciens  que  le  continent, 
des  marais   bourbeux  &  profonds 
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«qu'ils  affermiflfoient  en  les  francKif- 
177S'  Tant.  Leurs  plus  fortes  journées 
étoienj  de  fix  milles,  &  ils  n*avoient 
de  vivres  que  pour  un  petit  nombre 
de  jours,  Lorfqu'iis  arrivèrent  à  la 
fource  du  Kenebec  ,  la  difetre  ,  les 
maladies ,  la  défertion  avoient  ré- 
duit la  Troupe  à  fix  cents  cinquante 
hommes.  Dans  cette  marche  digne 
d'Annibal ,  Arnold  les  animolt  par 
fon  exemple  ;  il  foutint  leur  courage 
jufqu^au  terme  deflré  de  tant  de  ia- 
tigues.  Lss  Canadiens  les  reçurent 
comme  des  frères  ,  des  amis  &  des 
défenfeurs 3  Scieur  fournirent  à  crédit 
d'abondantes  proviiions.  La  garantie 
perfonnelle  du  Général  X^^ashington 
avoit  paru  fuififante  aux  Canadiens , 
pour  aiïurer  leur  dette  ;  mais  Tirivi- 
tation  qu'il  leur  faifoit  par  une  pro- 
clamation qu'Arnold  fe  hâta  de  pu- 
blier, ne  put  les  déterminer  à  fe 
ranger  fous  l'étendard  de  la  liberté. 
L'influence  du  pouvoir  arbitraire 
avoit  déjà  produit  une  partie  de  fon 
effet  ;  leur  courage  commençoit  à 
s'énerver  de  il  n'y  en  eut  que  trois 
cents  qui  osèrent  s'enrôler  dans  la 
Troupe  d'Arnold. 

Montgommery  fut  plus  heureux 
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à  cet  égard.  Jl  étoit  à  peine  arrivé 
au  Fort  Saint-Jean  qui  commande  ^77 u 
rentrée  du  haut  Canada ,  que  deux 
mille  habitans  vinrent  groflir  fa 
petite  armée.  Cet  habile  Oiricier 
av^oit  déjà  fçu  débaucher  un  afiTez 
grand  nombre  de  Sauvages;  mais  il 
venoit  de  perdre  un  détachement 
par  l'imprudence  d'un  certain  Alle^n 
qui,  fans  ordre  du  Général,  avoit 
tenté  de  furprendre  Montréal  & 
s'étoit  laifTé  battre  par  un  parti  de  • 
P\oyaliftes.  Cet  Aventurier  fut  pri3 
avec  quarante  de  ks  Compagnons  , 
&  le  Général  Prefcot  ne  leur  épar- 
gna pas  les  mauvais  traitemens.  Car- 
leton  les  envoya  pieds  &  mains  liées 
en  Angleterre  ,  oii  Ton  commença 
l'inftrudtion  de  leur  procès.  Ils  furent 
relâchés  après  quelques  mois  d*une 
prifon  rigoureufe  ,  &  ne  durent  leur 
faîut  qu'à  la  crainte  des  repréfailles. 

Quoique  privé  dç  Schuyler  qui  Pn^c'^u Fore 
étoit  ailé  conclure  un  traité  avee^"'"''"''''"* 
les  Sauvages  ,  Montgommery  n'en 
pouiïa  pas-  moins  vigoureufement 
le  fiége  du  Fort  Saint- Jean.  Pour  fe 
procurer  les  provifions  qui  commen- 
ço'entà  lui  manquer,  iî  réfoîut d'atta- 
quer le  Fort  Chambly  ;  cette  place  ne 
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tintpasplusd*un  jour.  Ilytrouvades 
^775»     vivres,  du  canon  &  cent  vingt  barils 
de  poudre.   Cet  avantage  décida  la 
prife  du  Fort  que  Prefcot  défendoit 
courageufement  en  attendant  les  fe- 
cours  que  lui  amenoit  Carleton;  mais 
le  prévoyant  Montgommery  avoit 
détaché  de  Ton  armée  un  parti  de 
cinq  cents  Braves  ,  qui  vinrent  à  la 
rencontre  du  Gouverneur,  le  joi- 
gnirent à  Longueil ,  diffipèrent  fa 
Troupe  qui  étoit  de  mille  hommes  , 
&  le  forcèrent  à  fe  retirer  avec  les 
débris  de  Ton  détachement,  Mont- 
gommery avoit  poulie  les  travaux 
du  fiége   iufqu'aux  ouvrages  inté- 
rieurs du  Fort  Saint- Jean  \  il  fe  dif- 
pofoit  à  Taflaut,  lorfque   le   parti 
vainqueur  de  Carleton  reparut  avec 
les  prifonniers.  Sans  perdre  de  temps, 
les  Alîiégeans  firent  fommer  Prefcot 
de  capituler,  &  comme  cet  Officier 
fi'avoit  plus  d  efpoir  d'être  fecouru  , 
il  fe  rendit  le  3  Novembre ,  jour 
auquel  Arnold  avoit  pénétré  dans 
la  partie  baffe  du  Canada.  Mont- 
gommery n'abufa  point  de  {q%  avan- 
tages. Le  Commandant  du  Fort  fortit 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  les 
.Officiers  gardèrent  leurs  épées ,  & 
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la  Garnifon  emporta  ions  fes  ba- ...  ■'■  .    .-.'• 
gages.  1775' 

Cependant  Carleton  étoit  enfermé  Dangereufe 
dans  Montréal  ,   &  Montgommery  position    au 

/-  ,  •      N     r  11-'  A      Gouverneur 

le  preparoit  a  tormer  le  liege  uecarkîon. 
cette  Ville ,  trop  foible  pour  rélifter 
long-temps.  Les  Habitans  proposè- 
rent une  capitulation  ;  le  Général 
Américain  en  accorda  tous  les  ar- 
ticles ,  hors  un  feul  qui  étoit  la 
retraite  du  Gouverneur.  S'il  ny  avoit 
point  de  fureté  pour  lui  dans  la 
Ville  ,  on  s'étoit  précautionné  pour 
qu'il  y  en  eût  moins  encore  à  bord 
des  vailïeaux.  Des  batteries  élevées 
au  confluent  de  la  rivière  Sorel  &  ,      ^ 

du  fleuve  Saint  -  Laurent  ,  leur 
fermoient  tout  chemin  à  la  retraite, 
&  des  bateaux  armés  d'artillerie 
légère  les  forçoient  de  fe  porter  fous 
le  feu  de  ces  batteries.  Il  paroiflbit 
impoflible  que  le  Gouverneur  échap- 
pât ;  mais  une  nuit  plus  ténébreufe 
que  les  autres ,  trompa  la  vigilance 
des  Américains ,  &  Carleton  ,  dé- 
guifé  en  Matelot ,  fe  fauva  dans  un 
bateau  &  fut  conduit  fans  accidents 
à  Québec. 

Depuis    trois    jours  ,    Arnold    sége    4c 
échappé  à  mille  dangers  avoit  campé  ^^^'^^^^' 
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-  fa  petite  Armée  aux  environs  decette 
.I77Î*  place  où  Alontgommery  devoit  le 
joindre  avec  Télite  de  les  Troupes 
&  une  bonne  artillerie.  La  rigueur 
de  la  faifon  rufpendoit  les  combats 
■dans  toute  l'Amérique  ,  &  ces  deux 
Généraux  alloient  aiîiéger  la  plus 
forte  place  du  continent.  Les  neiges 
&  les  glaces  ne  ralentirent  point 
l'ardeur  de  Montgommery ,  il  arrive 
devant  Québec  avec  une  célérité 
incroyable,  &  tandis  que  la  Troupe 
d'Arnold  occupe  les  avenues  de 
cette  Ville  &  lui  coupe  toutes  les 
iffues,  il  fait  (qs  difpofitions  pour 
une  attaque  générale.  Avant  que  de 
rien  entreprendre ,  il  crut  devoir 
écrire  au  Gouverneur  pour  le  fommer 
de  fe  renGiC  &  de  prévenir  les  fuites 
d'un  aiïaut.  L'intrépidité  de  'Carie- 
ton  ,  incapable  de  céder  à  la  force, 
ne  fut  pas  fans  doute  ébranlée  par 
des  menaces  ;  il  fit  tous  les  prépa- 
ratifs néce(Taires  pour  une  belle 
défenfe.  Sa  bravoure  en  infpira 
même  aux  plus  timides ,  &  fans 
excepter  le  Clergé  Catholique  qu'il 
protégeoit ,  tous  hs  Habitans  de 
Québec  ambitionnèrent  de  fe  mon- 
trer courageux  dans  cette  journée. 
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DeleurcôtélesaflTiégeansfeflattoient  -s 
d  arborer  inceflamment  Tétendard  de     i775' 
la  liberté  fur  les  remparts  de  la  place 
aflicgée.  Montgommery  étoit  réfolu 
de  périr  ou  de  réalifer  refpoir  de 
fes  Concitoyens.  Pour    choifir  un 
genre  d'attaque  conforme  à  cette 
réfolution,  fon  premier  deflein  avoit 
été  de  forcer  la  haute  Ville ,  que 
les  Affiégcs  croyoient  imprenable. 
Dans  cette  confiance ,   ils  s*étoient 
portés  avec  toutes  leurs  forces  dans 
la  bafle  -  Ville ,    &    le    fuccès   eût 
couronné   Tentreprife    du    Général 
Américain  ,  fi  des  traîtres  nWoient 
inftruit  Carleton  de  toutes  lesdifpo- 
fîtions  de  Montgommery.  Aux  mou- 
vemens  de  la  Garnifon ,  ce  Général 
comprit  qu'il  étoit  trahi.  Il  changea 
tout- à-coup  l'ordre  de  fes  attaques 
&  fit  feroblant  d'affiéger  les  deux 
Villes  à  la  fois  ,  quoiqu'il   n'y  eût 
que  la  bafle-Ville  d'afliégée  réelle- 
ment. Cette  habile  manœuvre  jeta 
l'alarme   dans   Québec  &    favorifa 
les  efforts    d'/^rnold  ,    qui    s'étant 
emparé  d§  la  première  batterie  alloit 
emporter  la  bafle-Ville  ,  lorfqu'un 
boulet    de    canon    lui    fracaiïa    la 
jambe    de  le   força    d'abandonner 
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>*■  "  ■—  le  combat.  Montgommery  redoubla 
,1775»  d^effort,  &  pendant  quelques  heures 
foutint  tout  le  poids  du  comman- 
dement avec  un  fang- froid  qui  le 
difputoit  à  fa  valeur.  Il  s'étoit  déjà 
faifi  d'un  pofte  &  alloit  s'emparer 
du  fécond  ;  mais  il  ne  devoit  point 
Mort  de  entrer  dans  Québec.  Un  boulet  de 

Mongomme-  t»        a       j  r  r 

xy.  canon  I  arrêta  dans  fa  courfe  triom- 

phante, &  fa  mort  fauva  la  Ville, 
Les  Compagnons  d'Arnold  igno- 
roientce  malheur,  &  quoique  privés 
de  leur  Chef,  pendant  trois  heures  3 
ils  difputèrent  la  victoire  contre 
une  Garnifon  raiTurée  par  leur  petit 
nombre  qui  n'étoit  plus  que  de  trois 
cents.  Ils  furent  obligés  de  céder, 
&  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre. 
Les  Soldats  de  Montgommery  n'eu- 
rent pas  la  confolation  de  rendre 
à  leur  Général  les  honneurs  de 
la  fépulture  ;    (  i  )  Carleton  avoit 


(i)  Le  Congrès  lit  ériger  a  ce  Héros 
<îe  la  liberté,  un  A  aufolée  dans  la  Salle 
d'AfTemblée  Gêné,  aie  de  Fliiladelphic. 
Montgommery  fut  pleuré  mêmedesAnglois. 
Les  plus  fameux  Orateurs  du  Parlement 
jetèrent  des  fleurs  fur  fa  tombe  ,  &  Lord 
NortK  fît  /on  éloge.  «  Je  conviens  ,  difoit- 
I»  il  cA  parUni  de  Montgommery,    qu^ 
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fait  enlever  fon  corps,  &  il  fe  chargea  ï=!=^ 
de  ce  foin  en  ennemi  généreux.  ^77S' 

Le  brave  Arnold  toujours  arrêté 
par   fa   blefllire  ,    gémilfoit   de  ce 
défaftre  &  pleuroit  la  mort  d'un 
Héros  fon  ami ,  fon  compagnon  & 
fon  maître  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Il  voy  oit  avec  douleur  l'armée  Amé- 
ricaine réduite  à  huit  cents  hommes. 
Quoique  malade,  il  raflembla  ces     177^1 
foibles  débris,  fe  mit  à  leur  tête, 
&  vint  attendre  à  trois  milles  de 
Québec  des  renforts  que  le  Con- 
grès négligea  de  lui  envoyer.  Cette 
Affemblée  avoit  trop  compté  fur 
le  patriotifme  ,  l'énergie  &  le  mé- 
contentement des  Canadiens  ;  elle 
croyoit  d'ailleurs  tout  pofïîble  à  la 
bravoure  d'Arnold  ,   qui  fut  élevé 
au  grade  de  Brigadier  Général  en 
récompenfe  de  fes  glorieux  efforts. 
Cette   Campagne  digne  des  tems 
héroïques  ,  l'avoit  déjà  comblé  de 
gloire ,  &  dans  fes  défaites  mêmes  , 
il  s'y  montra  toujours  un  excellent 


»  c*étoit  un  Guerrier  brave  ,  généreux , 
»  humain  ;  mais  avec  toutes  ces  belles 
»  qualités ,  ce  û*étoit  pourtant  qu^un  re-j 
11  belle  ». 

Il 
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homme  de  guerre.  Ne  comptant  plus 
'^'^'^  *  fur  les  fecours  du  Congrès,  il  n'avoit 
de  reiïources  que  dans  la  Garnilon 
de  Montréal  3  où  Woftercommandoit 
à  fa  place.  Il  manda  cet  Officier, 
avec  ordre  de  lui  amiener  cinq  cents 
hommes  &  toute  fon  artillerie  ;  ce 
foible  renfort  lui  paroifToit  fufniant 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprifes. 
II  réfolut  de  changer  le  iiége  de 
Québec  en  blocus,  &  fut  rendre  ainli 
fa  petite  Armée  formidable,  même 
au  cœur  de  Tbiver,  Elle  intercepta 
des  convois  ,  brûla  le  î  Fauxbourgs 
de  Saint -ïvoch  &  de  Saint- Jean, 
défît  un  parti  de  Canadiens  envoyés 
au  fecours  de  la  Ville  ;  mais  tous 
ces  fuccès  n'étoient  point  décififs , 
&  les  Américains  redemandoient 
un  fiége.  Arnold  en  fait  les  prépa- 
ratifs ,  &  n'eH:  pas  plus  heureux  que 
la  première  fois.  Les  renforts  envoyés 
d*Angleterre  arrivoient  au  fecours 
de  Québec  ,  &  déjà  les  frégates 
Angloifes  la  Surprife  ,  Vlfis  &  le 
Martin  paroifloient  à  Tembouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent.  Ces  trois 
VaifTeaux  entrèrent  dans  le  port  le 
6  Mai  1776,  &  Arnold  fe  h'dta 
de  lever  le  fiége  pour  aller  établir 
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(es   Troupes    dans    quelque    pofte  ■_ _'i^. 

d'où  il  pût  tenir  en  échec  \qs  dix      i77^» 
mille  hommes  qui  aîloient  (e  trouver 
réunis  par  l'arrivée  du  Général  Bur- 
goyne. 

.  11  fut  réfoiu  dans  un  Confeil  de  Affaires  dj 
Guerre  d'évacuer  Montréal  3c  dQ^'^^^^^^'""^^' 
le  retirer  au  rort  c>aint-Jean;  mais  trois -Riviè* 
la  lâcheté  du  Major  Butterfield  qui  \f-  ^^"^«e 

,  y       r  C'  '  /->•'•        d  Arnold, 

ccQa  (ans  coup  terir  au  Capitaine 
Foiler  le  pofte  aux  Cèdres  ,  &  la 
prife  d'un  renfort  envoyé  pour  (ou- 
tenir  ce  pofte,  rédaiiirent  Arnold 
à  une  telle  extrémitç  ,  qu'il  fe  vit 
forcé  de  foiiger  à  la  retraite.  Il  apprit 
en  même  tems  queBurgoyne  venoit 
d'arriver  avec  une  Armée  ,  &  que 
à-zs  Régimens  Anglois  s'étoient  mis 
en  marche  pour  le  bourg  des  Trois- 
Rivières  où  étoient  le  rendez-vous 
marqué  par  Carîeton.  Les  Améri- 
cains venoient  enfin  de  recevoir 
quelques  renforts  ;  ils  formèrent  le^ 
projet  de  furprendre  les  Troupes 
Européennes,  &  le  Général  Thomp- 
fon  fut  chargé  de  cette  expédition 
fecrète.  Le  projet  ayant  été  décou- 
vert 5  la  furprife  n'eut  pas  lieu  ;  & 
il  fallut  combattre  l'ennemi  en  rafe  - 
campagne,  Thompfon  n'avoit  -^ue 
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douze  cents  hommes  à  oppofer  a; 
.1776.  quatre  mille  ;  cependant  les  lignes 
Angloifes  furent  rompues  à  la  pre- 
mière attaque  ;  mais  le  feu  de  leur 
moufqueterie  &  de  plufieurs  canons 
chargés  à  mitraille ,  força  les  Amé- 
ricains à  fe  retirer  en  défordre.  Ils 
eurent  deux  cents  hommes  pris  dans 
cette  déroute ,  &  Thompfon  fut  de 
ce  nombre.  On  le  conduifit  aux 
Généraux  Carleton  &  Burgoyne 
qui  venoit  de  joindre  TArmée ,  & 
des  ce  moment  ils  projetèrent  fon 
échange  avec  le  Général  Prefcot. 
Arnold  n'avoit  plus  dans  le  Canada 
de  pofte  alTez  bien  fortifié  pour  s  y 
pouvoir  maintenir  ;  il  fe  hâta  d'effec- 
tuer fa  retraite,  &  fur -tout  de  la 
rendre  utile  à  fon  parti  ;  malheureu- 
fement  un  de  ks  moyens  fut  d'in- 
cendier les  places  qu'il  étoit  obligé 
d'évacuer. 
Préparatifs  Tandis  que  la  guerre  régnoit , 
IZc^'^To  "^^^g^é  rhiver ,  dans  les  plaines  du 
chaîne.  For-  Canada ,  les  hoftilités  étoient  du 
!!!  J^^^'j  ^'' «loins  fufpendues   dans   les  autres 

ves  des  deux  „         •  j     u  a       '  •  r 

parus.  rrovmces  de  1  Amérique  leptentrio- 
nale;  mais  on  y  employoit  ce  tems 
de  calme  aux  préparatifs  d'une  dé- 
fenfevigoureufeSc  proportionnée  aux 
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adauts  dont  les  menaçoit  la  Grande-  .. 
Bretagne.  La  Cour  de  Londres  avoit  i77^« 
traité ,  à  Tinfu  du  Parlement ,  avec 
le  Duc  de  Brunfwick ,  le  Landgrave 
de  Hefïe  &  le  Comte  de  Hanau ,  qui 
lui  prêtoient  dix-fept  mille  hommes 
pour  faire  la  guerre  aux  Américains. 
Lord  Germaine  ne  cefToit  de  répéter 
que  ces  mercenaires  ,  réunis  aux 
Troupes  Nationales,  alloient  former 
un  corps  d'Armée  fuffifant  pour 
réduire  ,  en  moins  d'une  année  , 
toutes  les  Provinces  rebelles  ;  &:  les 
autres  Miniftres ,  fes  fidèles  échos  , 
voyoient  ou  faifoient  femblant  de 
voir  danslescinquante  mille  hommes 
qui  dévoient  la  compofer  ,  une 
Puiiïance  invincible  à  laquelle  les 
Colonies  n'oferoient  oppofer  de 
rélîftance.  Les  Antagoniftes  du  Mi- 
niftère  qui  avoient  à  leur  tête  les 
Ducs  de Glocefter  &  de  Cumberîand , 
regardoient  cette  Armée  comme 
déjà  vaincue,  &  déclaroient  publi- 
quement qu  il  ne  falloit  attendre  de 
ces  Troupes  mercenaires  &  par  con- 
féquent  infidelles  &  féditieufes,  que 
de  Tindifcipline  ,  de  la  révolte  &  des 
trahifons.  Ils  ne  fondoient  pas  de 
meilleures  efpérances  fur  lesTroupes 
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-  Nationales  ,  quMs  repréfentoient 
1776,  comme  un  ramas  de  bandits  recrutés 
pour  la  plupart ,  dansles  cachots  & 
les  mauvais  lieux  de  la  Capitale.  Ils 
peignoient  des  mêmes  couleurs  les 
équipages  de  la  flotte  arméj  pour 
la  grande  expédition  d'Amérique. 
Cet  aveu  de  Lord  Suffolk  prouve 
bien  qu'à  cet  égard  ,  la  Marine 
Angloife  n'étoit  pas  fans  reproches. 
«  J'entends,  dit  ce Minldreen  pleine 
33  Chambre  ,  que  l'on  reçoive  fur 
^y  nos  vaifleaux  des  vagabonds  2c 
îî  d^s  gens  repris  de  Jurtice.  La 
33  vertu  des  Matelots  d'un  vaiireau 
33  de  guerre  eft-elle  donc  aflez  pure 
33  pour  qu'on  la  puiOe  croire  (ouiliée 
33  par  une  telle  aflbcîation  ?  » 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  reproches 
plus  ou  moins  juftifiés  par  la  conduite 
des  Troupes  Angloifes  ou  Alle- 
mandes ,  tranfplantées  dans  TAmé- 
rique  feptentrionale  ,  n'étoit-ce  pas 
trop  préfumer  d'une  Armée  de  cin- 
quante mille  hommes  raiTembiés  fans 
choix,  que  d'attendre  de  leur  valeur, 
dans  le  court  efpace  d'une  année  & 
fous  un  ciel  étranger  pour  eux,  la 
conquêre  de  treize  Provinces  unies 
pour  la  défenfe  de  la  liberté ,  & 
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réfolues  de  la  faire  triopjpher,  ou 
c^e  s'enfeveiir  fous  les  ruines  de  la  1776. 
Patrie.  Rien  ne  prouve  mieux  cette 
réfolutlon  que  le  parti  fans  doute 
imorudent  ,  mais  vraiment  coura- 
geux,  qu*avoient  pris  tous  les  Ha- 
bitans  des  Côtes  ,  de  tranfporter 
au  camp  devant  Bofton  leurs  effets 
It  s  plus  précieux,  &  de  les  garantir 
ainli  du  pillage.  L*ordre  en  étoit 
donné  &  l'exécution  alloit  le  fuivre, 
il  les  réflexions  d'un  Patriotifrae  ^ 
mieux  entendu  ne  Tavoient  fait  ré' 
voquer.  En  effet  c'étoit  expofer  au 
hafard  d*un  combat  les  richefles  de 
fix  cents  lieues  de  Côtes,  &  d'après 
un  calcul  mieux  raifonné  des  forces 
de  la  nouvelle  République,  il  fut 
démontré  que  les  Colonies  pouvoient 
défendre  leurs  biens  fans  les  déplacer. 
Leurs  Milices  fe.  montoient  à  quatre 
cents  vingt -huit  mille  hommes. 
Quoique  peu  excercées  5  ces  Troupes 
ne  manquoient  pas  de  courage , 
comme  on  affedoit  de  fe  croire  à 
Londres.  Si  tous  les  Oiilçiers  n'é- 
toient  pas  des  Washington  &  des 
Montgommery  ,  tous  étoient  alors 
animés  de  cet  efprit  républicain  qui 
exclut  Tintérêt  perfonnei  &  qui  n'ad- 
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—  met  ni  trahifon  ni  lâcheté  ;  à  leur 

177^*  bravoure  perfonnelle ,  ils  joignoient 
cet  enthoufiafme  qui  la  communique. 
Cinquante  mille  Européens  ne  pou- 
voient  triompher  conftamment  des 
forces  de  l'Amérique  confédérée. 
Les  feuls  corps  raffemblés  dans  la 

^  Nouvelle  -  Angleterre    formoient 

foixante  mille  hommes ,  dont  vingt- 
huit  mille  avoient  à  leur  tête  le 
Général  Washington  ;  il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  faire  face  à 
TArmée  Royale.  La  Virginie  &  les 
deux  Carolines  avoient  levé  ûqs 
Légions  qui,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  apprenoient  la  difci- 
pline  fous  le  Général  Lée.  Schuyier 
devoit  commander  une  Armée  con- 
fîdérable  dans  la  Nouvelle  -  York. 
La  politique  du  Congrès  étoit  de 
n'employer  à  la  fois  que  la  moitié 
de  ces  Troupes  ;  l'autre  moitié 
devoit  fe  tenir  difperfée  dans  les 
Bourgs  &  dans  les  Villages,  toujours 
prête  à  fe  raflembler  au  premier 
fîgnal. 

Les  Américains  avoient  des  ports 
bien  fortifiés;  mais  leur  Marine  étoit 
foible  en  comparaifon  des  forces  de 
terre.  Leurs  grands  bâtimens  n'é- 
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toient  que  de  cent  trente  pieds  de  =^= 
quille  &  ne  pouvoient  porter  plus  de  1776, 
quarante  canons;  encore  n'en  avoient- 
ils  que  fept  à  huit  de  cette  force  avec 
trente-cinq  frégates  ,  dont  fept  de 
trente  â  trente-fix  canons  ,  &  hs 
autres  bien  plus  foibles.  Il  efl:  vrai 
que  réchantillon  de  ces  bâtimens 
étoit  fort  ,  &  le  même  pour  hs 
vailTeaux  de  quarante  canons,  que 
celui  de  nos  vaiffeaux  de  ligne. 
L'Amérique  n'avoit  point  de  ConC- 
truâeurs  en  état  d'entreprendre  des 
vaiffeaux  de  ce  rang ,  &  fes  forêts  trop 
âgées  ne  donnent  pas  des  bois  propres 
à  cette  conflruiflion.  On  peut  dire 
que  fes  forces  navales  confiftoient 
dans  un  grand  nombre  de  cor  faites 
&  environ  trente  mille  Matelots, 
La  feule  Province  de  New-York  en 
fourniiToit  dix  mille  &  près  de 
foixante  bâtimens  ;  le  Jerfey  ,  la 
Caroline  feptentrionale ,  le  Mary- 
land ,  la  Virginie ,  la  Nouvelle- 
Hampshire,  Rhode-Ifland  &  la  Pen- 
fylvanie  même  étoient  beaucoup 
moins  riches  à  cet  égard.  Les  Comtés 
de  Newcaftle,  ceux  de  Kent  &  de 
Suffex ,  &  la  Province  de  Connec- 
ticut  n'avoient  pas  un  matelot.  Ce- 
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pendant  la  Marine  infurgente  fufH- 
1776»  loit  dès -lors  pour  intercepter  le 
commerce  d'Angleterre  ;  les  flottes 
Royales  ne  pcuvoient  les  garantir 
de  cet  efTaim  de  coriaires  qui  ve~ 
noient  croifer  julques  fur  les  côtes 
d'Irlande. 

Telles  étoient  les  dirpofitions  3c 
les  forces  reipectives  des  deux  Puif- 
fances,  lorfque  William  Howe  parut 
à  Bofton  avec  le  titre  &  les  pouvoirs 
de  Général  &  de  Gouverneur.  Le 
défefpoir  &  la  famine  régnoient 
dans  cette  ville  ,  &  de  fréquentes 
défertions  groiïifïoient  chaque  jour 
le  camp  général  de  Cambridge  ,  où 
des  Anglois  pâles  &  défigurés  ve- 
noient  demander  du  pain  aux  Amé- 
ricains abondamment  pourvus  de 
vivres.  Mais  «au  milieu  de  cette 
abondance,  ils  avoient  à  combattre 
l'intempérie  de  la  faifon  ;  leurs 
tentes  &  leurs  vêtemens  en  lam- 
beaux les  défendoient  mal  contre 
les  rigueurs  d'un  froid  excedif  qui 
en  porta  quelques-uns  à  dépouiller 
leurs  prifonniers.  Ce  fut  la  matière 
d'un  reproche  îong-tems  rebattu  de 
la  part  des  Royal iiles  ,  à  qui  l'on 
oppofales  traitemens  exercés  contre 

les 
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les    Américains    entafîés   dans   des=== 
cachots  affreux  ,    livrés  à  la    rage      ^775* 
d€s  Sauvages ,  ou  mafïacrés  par  le 
fer  des  Allemands. 

Cependant  le  printems  s'annon-  sû'^e  de 
çoît ,  ik  la  pofîtîon  des  deux  Arméts  ^^^o^*- 
alloit  devenir  bien  dilîérente.  Howe 
plus  habile  que  fon  préaécefleur  le 
Chevalier  Gage  ,  n*étoit  pas  plus 
heureux  ;  il  avoit  tenté  plufieurs 
forties  ,  qui  toutes  lui  avoient  mal 
réuiîi.  Sa  dernière  reflbuice  étoit 
d^évacuer  Bofton,  &  de  Tir.cendier 
conformément  aux  ordres  de  la 
Cour  ;  il  en  étoit  réduit  à  cette 
extrémité,  lorfque  Washington  pré- 
vint ce  défaftre  par  un  autre.  Il 
méditoit  depuis  quelques  jours,  le 
bombardement  de  la  Ville;  l'exécu- 
tion de  ce  projet  commença  vers  la 
pointe  de  Lechmore ,  d*oij  il  fit  jeter 
deux  cens  bombes  en  moins  d'un 
jour.  Pendant  ce  temps,  il  s'emparoit 
fecrétement  dus  hauteurs  de  Dor- 
chefler,  ou  le  Général  Thomas  vint 
fe  retrancher  avec  trois  mille  hom- 
mes, aprcsy  avoir  établi  une  batterie 
de  canons  qui  foudroyoit  TArmée 
Royale.  Jamais  artillerie  ne  futmieux 
fervie  ,  &  les  aflié^és  comprirent 

Tome  L  H 
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qu'il  y  avoit  d^s  Artilleurs  Euro- 
177^»  péens  dans  FArméa  de  Washington» 
De  fon  côté  ,  la  garnifon  faifoit  un 
feu  terrible  ;  mais  Howe  ne  (e 
flattoit  pas  de  foutenlr  long-tems 
une  attaque  lî  vive,  La  pofition  de 
ce  Général  étoit  cruelle  ;  il  ne  pou- 
voit  fe  maintenir  dans  Bofton  ,  & 
pour  en  fortir  ,  il  ne  voyoit  que 
dQS  iiïues  toutes  également  dange- 
reufes.  Les  podes  des  Américains 
commandoient  la  Ville  &  la  feule 
grève  où  TArmée  put  s'embarquer. 
L'Amiral  Suldham  lui  fit  dire  que 
(i  Ton  ne  fe  hâtoit  de  les  en  déloger, 
il  faudroit  lever  l'ancre  ou  rifquer 
de  voir  les  vaifleaux  anglois  couler, 
à  fond.  Howe  ne  pouvoit  confen- 
tir  au  départ  de  la  flotte  ,  fans  ôter 
à  fon  Armée  tout  moyen  de  re- 
traite. Il  tint  un  Confeil  de  guerre 
où  il^  fut  réfolu  qu'on  attaqueroit 
les  hauteurs  de  Dorchefler,  Cinq 
Régi  mens  s'embarquèrent  à  ce  def- 
fein  ,  &  les  vents  contraires  firent 
manquer  deux  fois  Tentreprife.  Ce- 
pendant le  feu  de  ^artillerie  amé- 
ricaine continuoit  de  foudroyer  la 
Ville  ;  pour  ne  pas  fe  voir  enfeveli 
fous  fes  ruines ,  Howe  fut  d'abord 
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tenté   d'y  mettre   le  feu  ,  &   à  la  . 

faveur  de  Tincendie  ,  de  gagner  la      i77<^. 
flotte    avec  ion  Armée  ;    mais   ce  ^  Howe.eft 

.    ,  ,-   .    ,,        .V  ,     force    d'eva- 

parti  violent  expoloit  1  arriere-garde  cuer  Bofton. 
à  la  jufte  vengeance  de  Tennemi ,  i^  ^c/e"^«  à 
&  le  Général  Anglois  fe  conduifit  ^  ^**' 
plus  fagement,  en  renonçante  Tin- 
Cendie  de  Bofton,  aux  conditions 
qu'on  ne  troubîeroit  point  fa  re- 
traite. Washington  en  donna  fa  pa- 
role; mais  avec  la  claufe  de  ne  rien 
détruire  dans  la  ville,  &  de  la  re- 
mettre telle  qu'elle  fe  trouvoit  au 
moment  de  la  convention.  Le  Gé» 
néral  Anglois  promit  ce  qu'on  vou- 
lut, &  ne  fut  pas  de  bonne  foi  fur 
tous  les  points.  Voulant  rendre  inu- 
tile à  l'ennemi  la  groffe  artillerie  , 
il  efïaya  de  faire  crever  les  mortiers 
&  les  canons  ;  Washington  en  fut 
inftruit ,  &  força  les  Anglois  à  pré- 
cipiter leur  embarquement  qui  fe 
fit  dans  le  plus  granddéfordre.  Howe 
alla  fe  jeter  dans  le  fort  Guillau- 
me ,  dont  les  Américains  auroient 
du  s'emparer  au  moment  de  l'éva- 
cuation de  Bofton  ;  il  en  fit  fauter 
la  forterefte  à  la  vue  à^%  ennemis^^ 
&:  rendit  ainfi  fa  retraite  sûre,  tran- 
quille &  glorieufe.  Quoi  qu'on  ait  pu 
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dire  fur  révacuation  de  cette  Caplta- 
^n^*  le  de  la  Nouvelle  Angleterre,  la  con- 
duite du  Chevalier  Howe  avoit  été 
celle  d'un  habile  Géne'ral  ;  Bofton 
mal  fortifié  par  la  négligence  ou  par 
l'incapacité  du  Général  Gage  ,  ne 
pouvoit  oppofer  une  longue  réiif- 
tance  aux  forces  fupérieuies  de 
Washington. 

Celles  Ats  Anglois  en  Amérique 
fe  réduifoient  alors  à  huit  ou  dix 
mille  hommes  battus  &  découragés, 
Howe  ne  crut  pas  devoir  les  expofer- 
dans  ce  moment  aux  hafards  d'une 
entreprife  périlleufe  ,  &  il  dirigea 
fa  route  du  côté  d'HalIifax,  où  de- 
voit  fe  faire  la  réunion  à.^%  Troupes 
Angloifes  H  Allemandes,  que  con- 
duifoit  l'Efcadre  commandée  par  le 
Lord  Howe  fon  frère.  "Washington 
Ignoroit  que  TArmée  Royale  eût 
fait  voile  vers  TAcadie  ;  il  craignit 
qu'elle  n'allât  porter  la  guerre  dans 
la  Nouvelle- York,  &  fans  perdre 
de  tem.s,  il  envoya  des  renforts  con- 
fidérables  à  Lord  Steiling  ,  qui  com- 
mandcit  dans  cette  Province  ,  & 
qui  fit  fes  dirpofitions  pour  bien 
recevoir  Tennemi  ;  mais  le  démon 
de  la  guerre  fufpendoit  un  moment 
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fes  fureurs  dans  TAmérique  fepten-  ':^    'i^^' 

trionale  ;  ce  moment  de  calme  fut  i77^« 
fignalé  par  la  reconnoiiïance  des 
Boftoniens.  Dans  Tivrefle  de  leur 
joie  ,  ils  délibérèrent  qu'il  feroit 
élevé  un  monument  public  en  mé- 
moire de  leur  délivrance,  &  pendant 
pîufieurs  jours  ,  ce  ne  fut  qu'illu-  RéjouîflTan- 
minations,  feftins  &  danfes  militaires  "^  P^^i^ucs 
où  de  jeunes  gens  couronnés  de 
lauriers  chantoient  ûqs  vers  à  la 
louange  de  Washington  le  Héros 
de  toutes  ces  fêtes.  Les  noms  de  Pa- 
trie ,  de  Liberté  &  d'Indépendance 
étoient  répétés  dans  toutes  les  bou- 
ches. La  levée  de  l'interdit  de  Bol- 
ton  fut  un  événement  célébré  par 
des  réjouifiances  publiques  dans 
\qs  douze  Provinces  confédérées  , 
&■  TefFet  le  plus  heureux  que  pro- 
duifit  cette  nouvelle  ,  fut  de  hâter 
Taffociation  de  la  Géorgre.  Elle  en- 
voya {qs  députés  au  Congrès  ,  ré- 
futa des  vivres  aux  Royaliftes ,  leur 
brûla  des  vaifTeaux  ,  &  pour  leur 
interdire  tout  accès  dans  (es  ports, 
fit  combler  Centrée  de  la  rivière 
Savannah, 

Cependant  leplan  delaCamp3gne     pian  deU 
tracé  dans  le  cabinet  anglois  •'embloit  ^'ampa^ae, 
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'-:;mom;^^  éttc  2iU  moment  de  Ton  exécution, 
177^.  Suivant  ce  plan  moins  fage  qu'im- 
pofant,  après  Tarrivée  de  la  grande 
.  Efcadre  de  Lord  Howe  ,  William 
fon  frère  devoit  fe  porter ,  avec 
(es  huit  mille  hommes,  dans  le  Jer- 
(ey ,  où  il  trouverpit  d'abondantes 
fubliftance?.  Tandis  que  les  vaif- 
feauxferoient  employés  à  rompre  les 
communications  de  cette  Province 
avec  la  Penfylvanie  ,  qu'une  partie 
Ôqs  Troupes  envahiroit  la  Nouvelle- 
York  ,  &  que  trente  mille  hommes 
commandéspar  le  même  William  fe- 
roient  une  conquête  aifée  de  toutes 

les  Provinces  du  milieu,  Burgoyne 

à  la  tête  de  douze  mille  hommes, 
&  Carleton  avec  fes  Canadiens  & 
fes  Sauvages ,  traverferoient  les  lacs , 
&  parcourant  &  faccageant  Tinté- 
rieur  de  rAmérique  feptentrionale, 
iroient  fe  joindre  aux  dix  mille  hom- 
mes des  Cornwaîis  &  de  Clinton, 
&  fe  porteroient  avec  eux  jufqu'à 
New- York.  L'inveftiflement  de  toute 
l'Amérique  feptentrionale  ainfi  effec- 
tué ,  il  ne  (eroit  pas  difficile  de  ré- 
duire les  Provinces  rebelles  du  Midi, 
On  attendoit  les  plus  heureux  effets 
dQs  intelligences  que  les  Couver- 
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neurs   Alartin  &   Dunmore  conti- =p^^^^^^ 
nuoient  d'entretenir  avec  les  faux 
frères  du  parti  républicain. 

Ils  étoient  encore  en  aflez  grand 
nombre  dans  la  Caroline  du  No^rd, 
&  le  27  Février  de  cette  même 
année  ,  leur  Capitaine  M^-Donald 
avoit  oppofé  trois  mille  Torys  à 
douze  cents  Infurgens ,  commandés 
par  le  Colonel  Cofwel.  Ces  der- 
niers n'en  furent  pas  moins  vidto- 
ritux  ;  ils  tuèrent  aux  ennemis  qua- 
rante-deux Officiers ,  &  leur  enl.e* 
vèrent  leur  caiiïe  militaire  qui  étoit 
de  quinze  mille  livres  fterling.  Cet 
échec  ,  dont  la  nouvelle  avoit  été 
portée  à  Londres ,  ne  fit  rien  chao* 
ger  au  plan  de  conquête  générale, 
&  il  fut  décidé  qu'on  la  comm.enr 
ceroit  par  une  invafîon  dans  les  deux 
Carolines.  Après  de  longs  débats 
où  l'avis  de  Lord  Germaine  préva- 
lut contre  celui  de  Lord  Sandwich  , 
on  étoit  convenu  d'attaquer  Charles- 
Town,  &  d'armer  pour  cette  expé- 
dition une  flotte  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Parker.  Les  préparatifs 
de  cet  armement  avoient  duré  plus 
de  cinq  mois  en  Angleterre ,  éi  la 
navigation  de  Parker  ,  ne  fut  pas 
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_.,  heureufe  ;  il  arriva  trop  tard ,  &  les 

ï77^.  Caroliniens  s*étoient  mis  en  état  de 
le  bien  recevoir.  Cependant  le  Gé- 
néral Clinton  lattendoitavec  la  plus 
grande  impatience  ;  depuis  deux 
mois  il  avoit  à  foutenir  de  iréquentes 
efcarmouches  de  la  part  des  Infur- 
gens  5  Ôc  Tes  Troupes  affoiblies  fe 
montoient  tout  au  plus  à  trois  mille 
cinq  cents  hommes  j  mais  le  renfort 
'  que  lui  apportoit  la  flotte  étoit  com- 

pilé de  Soldats  accablésde  f^itigues, 
àc  pour  long- te ms  hors  d'état  de 
foutenir  les  travaux  d'un  (lége. 
Projet  d'at-  Dcux  vaîfleaux  de  cinquante  ca- 
taque  contre  nons  ,  fïx  frétâtes  ,  une  ffaliote  à 
3'cwn.  bombes  &  pluiieurs  banmens  armes 
compoioient  l'Efcadre  Angloife  ,  & 
c'en  étoit  bien  ailez  pour  forcer 
Charles-To  vvn  ,  fi  elle  avoit  été 
puiflamment  fécondée  par  les  Trou- 
pes de  terre  ,  &  qu'elle  eût  eu 
en  tête  des  ennemis  armés  pour  une 
autre  caufe  que  celle  de  la  liberté; 
mais  de  toutes  les  Provinces  con- 
fédérées 5  la  Caroline  méridionale 
étoit  la  plus  impatiente  du  joug  , 
&  (qs  Milices  aguerries  fous  la 
difcipline  du  Général  Lée  ,  avoient 
appris  à  combatre ,  & ,  s*il  le  falloir , 
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à  mourir  pour   les   intérêts   de  la  ■ 

Patrie.  Douze  mille  de  ces  Repu-  i77^. 
blicains  formoient  la  garnifon  de  la 
Ville  5  de  fe  préparoient  à  la  plus 
vigoureufe  réfiftance,  lorfque  !'£(- 
cadre  parut  devant  Tlfle  de  Sullivan  ,  Attaque  cfu 
à  l'entrée  de  la  rivière  d'Afïey  ^-fur  ^^^^^^  ^^^^uii- 
laquelle  eft  lituée  Charles-Town.  juin.' 
Dix-  neuf  canons  défendoient  Taccès 
de  la  principale  forterefle  de  Tlfle; 
mais  le  Chevalier  Parker  en  avoit 
trois  cents  ,  &  pour  fortifier  fes 
équipages,  il  avoit  tiré  des  vaiiïeaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de 
Volontaires.  Son  defTeinétoit  d'in- 
veftir  le  Fort  tant  par  mer  que  par 
terre,  &  pour  favorifer  le  débarque- 
ment des  Troupes  ,  il  commença 
l'attaque  avec  les  deux  vaifTeaux, 
la  galiote  &  trois  frégates.  Un  des 
baftions  ctoit  déjà  battu  en  ruines; 
&  comme  il  étoit  important  de  cou- 
per la  retraite  aux  aiîiégés  de  d'em- 
pêcher toute  communication  avec 
Charles-Town,  les  trois  autres  fré- 
gates reçurent  ordre  de  fe  fixer  à 
la  pointe  occidentale  de  Tlfle.  Elles 
y  échouèrent  par  l'ignorance  du 
Pilote  ,  &  il  fallut  brûler  VActéon. 
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■  La  galiote  continuoit  de  jeter  de» 
^n^*  bombes,  dont  la  forterelïe  n*étoit 
que  foiblement  endommagée.  Les 
Américains  n'avoient  pas  encore 
fait  ufage  de  leur  artillerie  ;  ils  di- 
rigèrent enfin  tout  leur  feu  fur  les 
deux  vaideaux,  le  Brïjlol  ôc  X Expé- 
rimenta 

Cependant  Parker  avoit  beau  ré- 
péter les  fignaux,  l'Armée  de  terre 
ne  feccndoit  point  TEfcadre.  Clin- 
ton avoit  débarqué  Tes  Troupes  dans 
une  Ifle  qui ,  à  la  marée  bafie ,  corn» 
munique  par  un  gué  avec  Tlfle 
de  Sullivan  ,  &  où  il  trouva  fept 
pieds  d*eau  lorfqu'il  voulut  tenter 
le  paflfàge  :  faute  d^s  préparatifs 
néceflaires ,  il  fe  vit  forcé  de  reflcr 
dans  Tinadion  ,  tandis  que  Parker 
eflay oit  de  fuppléer  au  défaut  de  l'Ar- 
mée ,  en  faifant  attaquer  les  retran- 
chemens  avec  des  Soldats  de  marine 
qui  n'étoient  point  exercés  à  cette 
efpèce  de  guerre.  Ils  furent  repoullés 
trois  fois  avec  perte  ,  &  la  corn- 
intînication  qu'un  pont  de  bateaux 
entretenoit  du  Fort  au  continent  , 
ne  fut  point  interrompue.  Les  ailié- 
gés  fatigués  de  combattre  étoient 
remplacés  par  de  nouvelles  Troupes 
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c![uî ,  après  un  feu  de  neuf  ou  dix  •'""  ""  — -^ 

heures  ,  forcèrent  enfin  le  Cheva-      ^77^« 

lier  Parker  à  regagner  le  mouillage 

avec  fes  vaiffeaux  défemparés.  Le 

Brïjlol  avoit  perdu  deux  de  its  mâts, 

&  il  étoit  percé  jufqu'à  Teau  dans 

toute   fa  longueur.  II  y    eut  .trois 

cents  cinquante    hommes  tués    ou 

blelTés  fur  TEfcadre  Angloife  ,  & 

l'on  en  comptatout  au  plus  trente- 

fix  du  côté  Aq%  Infurgens. 

Parmi  les  quinze  Officiers  tués    }^^''\  ^1^' 

^    ,  ,     j  ^.^  roiqueduCa- 

a  bord  des  vailieaux ,  on  ne  peut  picaine  jvioc- 
trop  diîlinguer  le  Capitaine  Pvior-  ^''^' 
ris  ,  commandant  le  Brijtol  fous  le 
Chevalier  Parker.  Dès  le  commen- 
cement de  l'aétion  ,  il  avoit  reçu 
deux  bleflures  dangereufes  ,  dont 
une  l'obligea  fur  le  champ  à^  {q 
laifTer  couper  le  bras.  Deux  Chirur- 
giens étoienr  occupés  de  cette  opé- 
ration douloureufe,  loriqu'un  bou- 
let rouge  perça  les  bordages  & 
vint  les  frapper  à  côté  de  Morris. 
Ce  brave  Officier  impatient  de  re- 
prendre le  commandement,  fe  fait 
reporter  fur  le  tillac  ,  &  lailTe  cou* 
1er  !e  fang ,  dont  Tamputation  com- 
mencée augmentoit  reffufion.  Sa 
préfence  double  les  forces  &  ranime 
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le  courage  des  combattans  ;  dans 
177^»  cet  état,  il  donne  Ces  ordres  avec 
un  fang  froid  admirable  ;  nnais  il  eft 
frappé  d^un  troifième  coup  qui  le 
renverfe  ;  il  meurt  ,  de  n'a  que  le 
tems  de  répondre  à  un  Officier  qui 
lui  parle  de  fa  famile  :  Je  la  remets 
à  la  merci  de  Dieu  6*  de  mon 
pajys. 
^  Proclama-  La  défaite  de  TEfcadre  Angloife 
raîr^Howe.  vsnoit  de  porter  la  joie  &  Tencou- 
ragement  dans  les  Provinces  con- 
fédérées 5  lorfque  l'Amiral  Howe 
parut  fur  les  côtes  de  Mafrachufet 
avec  le  titre  de  P^engeur  inexorable,, 
ou  de  conciliateur  tutélaire.  Il  fit 
publier  le  2o  Juin  une  proclama- 
tion qui  manifeftoit  fes  pouvoirs 
&  ceux  de  William  fon  frère.  Il  y 
parloit  de  grâce  &  de  pardons  ,  de 
■  punition  de  de  vengeance  ,  de  re- 
pentir &  de  foumiflion  indéfinie. 
Cette  proclamation  irrita  le  peuple 
au  lieu  de  le  calmer.  Le  Dodeur 
Francklin  ,  fur  la  médiation  duquel 
l'Amiral  avoit  trop  compté,  lui  fit 
fertir  qu'il  n'y  ^voit  point  de  récon- 
ciTation  à  efpérer  ,  &  qu'il  conve* 
noit  à  des  Vainqueurs  d'impofer  la 
loi  &  non  de  la  recevoir.  En  çffet. 
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hs  cîrconftances  étoient  moins  favo-     ■ 
râbles  que  jamais  aux    prétentions     '^^^* 
du  miniftcre.  On  venoit  d'apprendre 
que  le  8  Juin  un  nouvel  échec  fur 
la  rivière  Chriftiana  avoit  contraint 
le  Roebuck  &  la  frégate  le  Liver* 
pool  à  fuir  devant  treize  chaloupes 
du  Fort-Ifland ,  qui  les  avoient  mis 
hors  de  combat  j  mais  rien  n*afFer- 
mifToit  les  Colonies  dans  leur  ré- 
folution   d'indépendance  ,    comme 
l'exemple  de  la  Caroline  méridionale    ^g Caroiî- 
qui  venoit  de  changer  fa  conftitution  ne  méridio- 
&  de  promulguer  de  nouvelles  loix.  "Q^^^e^îés    * 
On  apprenoit  d'ailleurs  que  la  Pro-iois. 
vince   de  Maryland   avoit  difpenfé 
fes   Officiers  du  ferment  au  Roi  , 
&   que   dans   toute  la  Colonie   de 
Rhode-Iiîand,  il  venoit  d'être  ftatué 
que  les  nouveaux  ades  juridiques, 
&  les  commiffions  d'emplois,  tant 
civils  que  militaires  ,  (croient  défor- 
mais intitulés  au  nom  de  raffemblée 
générale  de  la  Province  ,  &  qu'on  y 
fupprîmeroit  le  nom  de  George  III. 

Enfin,  le  Congrès  avoit  arrêté  le  i  y     Arrêté  in 
Mai   le   fameux  ade   qui   déclaroit  j^,"^^",''  ^^^ 

'     i,         j  1        t-  TT    •     j^A       '    dmdepen- 

independans  les  Etats    Unis  d  Ame-  dance. 
rique  j  ade    folemnel  que   rien   ne 
pouYoit  révoquer ,  &  qui  fut  pro- 
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rÀ,  -A' clamé  le  ^  Juillet  de  cette  même 

'^7^'  année,  La  déclaration  d'indépen- 
dance fut  reçue  dans  toutes  les 
Provinces  avec  des  tranfports  d'alé- 
grefle  ;  elle  excita  fur-tout  de  vives 
acclamations  dans  la  Nouvelle-  York 
qui  ,  menacée  d*une  invation  pro- 
chaine ,  n'en  montroit  que  plus  d'en- 
thoufiafme  pour  la  liberté,  Washing- 
ton s  y  étoit  tranfporté  avec  fou 
Armée  ,  &  cet  ade  y  fut  lu  à  la  tête 
de  chaque  brigade.  Dans  fon  délire 
infuite  faite  le  peuple  de  New  -York  fe  porte 
Roi  George.  ^"  loule  3  la  placc  publique  ,  in- 
fuite  la  ftatue  de  George  III ,  & 
par  un  excès  qu'on  ne  fauroit  approu- 
ver ,  la  renverfe  de  fon  piédeftaî  , 
la  met  en  pièces,  en  raffemble  les 
parties  mutilées,  &  demande  que 
la  matière  en  foit  convertie  en  infiru- 
mens  de  mort.  On  en  fit  des  balles, 
dont  chaque  Soldat  d^s  Milices  con- 
tinentales fut  jaloux  de  garnir  fa  car- 
touche. Cette  fcène  indécente  qu'il 
fallut  tolérer  dans  ce  moment  d'i- 
vreiïe ,  fut  regardée  en  Europe  Se 
même  en  Amérique,  comme  un 
outrage  fait  à  la  Majefté  dts  Sou- 
verains. La  nouvelle  République 
avoit intérêt  de  les  ménager,  &  le 
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Congrès  dut  improuver  la  conduite 
des  habicans  de  New-York.  li  n'em-  ^77^- 
bitionnoit  rien  tant  que  le  fuftrage 
&  l'alliance  des  Puiflances  Euro- 
péennes ,  &  fon  preniier  ade  de 
Souveraineté  fut  de  nomn^er"  ûqs 
Délégués  à  la  Cour  de  France  &  à 
celle  de  Madrid.  Silas  Déane  ,    &:      Délégué* 

AT    '  .'  .  '^  du  Concrcs  à 

rtur  Lee ,  partirent  avec  ce  titre,  i^  cour  de 

&  eurent  la  gloire  d*entamer  une  France ,  &  à 
négociation  ,  dont  le  fuccès  a  dé-  ^1^^  ^^^*'^' 
cidé  la  révolution  d'Amérique. 

Cependant  les  forces  de  l'Angle- 
terre s'y  trouvoient  rafîemblées  vers 
Tembouchure  de  la  rivière  d'Hudfon 
à  Staten  -  Ifland ,  d'où  le  Général 
Howe  fe  difpofoit  à  partir  incefTam- 
ment  pour  l'expédition  de  Ne^- 
York  ;  il  donnoit  à  fes  Troupes 
le  tems  de  fe  remettre  des  longues 
fatigues  d'une  navigation  pénible. 
La  dyffenterie  faifoit  des  ravages 
affreux  dans  fon  Armée ,  &  lui  en- 
levoit  chaque  jour  un  grand  nombre 
de  Soldats.  Les  Allemands  fur-tout 
réfjftoient  difficilement  aux  atteintes 
de  cette  maladie,  &  ceux  qu'elle 
épargnoit,  montroient  en  général 
beaucoup  de  penchant  à  la  défer- 
tion.  Le  Chevalier  Howe  avoit  peu 
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•  de  confiance  en  ces  mercenaires  5 

'77^'     mais  il  entretenoit  à  New  -  York 

des  intelligences  qui  le  rafluroient. 

Confpîra-Il  y  avoit  un  complot  formé  dans 

tion  à  New- cette  Ville  ;  &  le  Maire  devoit  la 

York.  ,     .     ,.  V  •        r  '      r 

lui  livrer ,  après  avoir  tait  fauter 
les  magafins,  encloué  les  canons, 
&  mafTacré  les  officiers  fupérieurs. 
La  confpiration  étoit  fur-  tout  diri- 
gée contre  Washington  ;  on  avoit 
_  déjà  gagné  quelques-uns  de  Tes  Do- 
meftiques  ,  &  rien  ne  pouvoit  le 
fauver,  fi  TafTedion  du  peuple,  de 
toutes  les  gardes  la  plus  furveil- 
lante,  n'eût  fait  découvrir  quelques 
indices  de  ce  complot.  Un  certain 
Gilbert  Forbes,  Armurier  de  New- 
-York  y  fut  arrêté  fur  de  fîmpîes 
foupçons;  il  n'avoua  rien  de  pofitif, 
mais  on  trouva  dans  Tes  papiers  les 
traces  d'une  conjuration  bien  con- 
certée entre  le  Maire  David  Ma- 
thexK/S,  le  Gouverneur  Tryon ,  ôi 
William  Franklin  ,  Gouverneur  de 
New-Jerfey.  On  fe  failic  du  Maire, 
&  Ton  fe  mit  à  la  découverte  des  au- 
tres conjurés.  Tous  furent  arrêtés, 
à  l'exception  d'un  feul  qui  tenoit 
un  rang  fupérieur  dans  l'Armée  de 
Washington ,    &  dont  le  nom  fut 
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toujours    un   fecret  qu'emportèrent" 


fes  complices.  De  ce  nombre  étoit  ^77^< 
une  jeune  veuve  nommée  Gibbon, 
maîtrefle  infidèle  du  Commandant, 
dont  elle  trahiifoit  Tamour  &  les 
fecrets.  Non  contente  de  lui  préfé- 
rer un  jeune  homme  appelé  Clay- 
ford,  elle  livroit  à  cet  amant  favo- 
rifé  les  papiers  qu  elle  pouvoit  dé- 
rober à  la  vigilance  du  Général, 
Clayford  en  prenoit  des  copies  que 
le  Maire  faifoit  pafier  au  Gouver- 
neur Tryon  ,  fur  la  flotte  de  Howe  ; 
ain(i  les  mefures  les  plus  fages  de 
Washington  ,  étoient  fouvent  dé- 
concertées. De  tous  les  conjurés  , 
Franklin  étoit  le  plus  coupable  aux 
yeux  du  Congrès.  Cet  indigne  fils 
du  célèbre  Dodeur  de  ce  nom  , 
fut  déclaré  ennemi  de  la  Patrie,  & 
relégué  dans  les  prifons  de  Walling- 
fort.  Jacques  Clayford ,  &  quelques 
autres  Conjurés  fubirent  le  dernier 
fupplice.  David  Mathews  avoit  été 
condamné  à  la  même  peine  ;  mais 
il  fut  furfîs  à  Texécution  de  la  fen- 
tence  ;  le  Congrès  crut  devoir  ces 
rnénagemens  aux  circonftances.  L'in^- 
fidèle  Gibbon  ne  fut  pas  même  ju- 
gée a  &  Ton  borna  fa  peine  à  un 
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kj fîmple  exil  ;  les   loix   encore   mal 

^77^-  affermies  de  la  nouvelle  République 
ne  s'offensèrent  point  alors  diis  égards 
accordés  aux  foiblefTes  d'un  grand 
homme ,  qui  les  rachetoit  chaque  jour 
par  des  fervicesfignalés.  Washington 
étoit  le  falut  de  l'Amérique  ,  &  pour 
la  fubjuguer,  il  falloit  le  gagner  ou 
le  faire  périr;  les  Royaliftes  furent 
accufés  d'avoir  tenté  l'un  Ôc  l'autre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  généreux  Amé- 
ricain ne  pouvoir  céder  à  la  réduc- 
tion ,  &  l'unique  fruit  de  cette  lâche 
trame  ,  fut  de  le  rendre  plus  cher 
à  Tes  concitoyens.  William  Howo 
fe  vit  donc  obligé  de  recourir  à  des 
moyens  de  conquête  plus  légitimes  ; 
&  ces  moyens  lui  réuflirent  d'abord 
au-delà  de  (es  efpérances  ;  car  depuis 
fon  arrivée  en  Amérique  ,  il  avoit 
pris  du  courage  àcs  Infurgens ,  une 
idée  bien  fupérieure  à  celle  que  le 
Miniftère  Anglois  s'efForçoit  d'ac-» 
créditer. 
Défaîte  des  II  y  a  près  de  New  -York  une 
L^^'iAn'/^^®  d'environ  trente  lieues  de  long 
fur  huit  de  large,  &  c'eft  la  raifon 
<5ui  la  fait  nommer  Long  Ifland.  Lr 
Congrès  y  avoit  fait  élever  des  re-^ 
doutes  dans  tous  les  endroits   où 
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Ton  pouvoit  craindre  un  débar-  . .  ,  . 
quement.  Dix  mille  hommes  en  ^77^' 
défendoient  l'accès  ;  mais  difperfés 
fur  différens  point  de  la  côte  ,  ils 
ne  pouvoient  veiller  par  -  tout.  Le 
Chevalier  Hov^e  s'y  jeta  avec 
quinze  mille  des  Tiens  ,  dont  il 
cacha  la  majeure  partie  dans  les 
bois.  Au  premier  bruit  de  ce  dé- 
barquement ,  Lord  Stlrling  &  le 
Général  Sullivan  s'avancèrent  avec 
leurs  Troupes,  &  rencontrèrent  un 
piquet  de  quarante  hommes  ,  qui 
difparut  en  gagnant  les  terres.  Les 
Américains,  perfuadés  que  l'ennemi 
n'avoit  débarqué  qu'un  foible  dé- 
tachement, hâtèrent  leur  marche 
pour  lui  couper  la  retraite,  &  au 
même  inftant  cinq  mille  hommes 
fortis  de  l'embufcade  les  prennent 
en  flanc  ,  font  fur  eux  une  décharge 
terrible  ,  &  les  renverfent  les  uns  fur 
les  autres.  Lord  Stirling  vouloit 
faire  tête  à  Tennemi  ;  mais  il  fut 
entraîné  dans  la  déroute  générale. 
Les  Américains,  pourfgivis  &  maf- 
facrés  par  les  Allemands,  eurent  près 
de  mille  hommes  tués  ou  bleffés,  Ho- 
we  n'en  perdit  que  trois  cents  ;  &  s'il 
eût  fu  profiter  de  la  vidoire ,  ea 
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-  .  .  ronpnnf  le  paflage  aux  Troupes  âô 
^77^'  Long  -  Ifland  ,  il  s'en  fût  rendu 
maître  à  peu  de  frais  ;  il  donna  le 
tems  à  Washington  d'évacuer  Tlfltâ 
pendant  la  nuit,  &  elles  fe  fauverent 
àNe>3{^  York. 

Cette  Ville,  ouverte  de  tous  cô- 
tés ,  ne  pouvoit  faire  une  longue 
défenfe,  <k  l'intention  du  Gé^^éral 
Américain  n'étoit  pas  d'expofer  Tes 
habitans  aux  fuites  malheureufes 
d'une  réiiftance  inutile.  Il  avoit 
raflemblé  'es  forces  è  Kingsbridge, 
pofte  avantageux  &  bien  fortifii,  qui 
n'eft  féparé  de  New  York  que  par 
une  langue  de  terre  ;  &  tandis  que 
le  Chevalier  Howe  faifoit  débar- 
quer Tes  Troupes  à  Manahatan  ,  & 
que  le  feu  de  fss  vaifleaux  diiperfoit 
un  petit  nombre  d'Américains  qui 
s'oppofoient  à  fon  débarquement  , 
toute  la  garnifon  évacua  la  Ville  , 
&  vint  occuper  le  pofte  de  Kings- 
Prîfe  de  Bridge ,  avec  Ces  munitions  &  fon 

New-York,  artillerie.  Après  de  légères  efcar- 
mouches  où  les  Royaîiftes  eurent 
l'avantage  ,  Ho^^e  prit  poffeiîion 
des  ouvrages  de  New-York ,  exigea 
le  ferment  des  habitans  ,  &  rejoi- 
-    gnit  le  gros  de  fon  Armée  à  Ma- 
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naliatan  où  les  Américains  vinrent  ::::^^  ' 

Tattaquer  dès  ie  lendemain.  Ils  tu-  ^77<5. 
rent  encore  repoullés  avec  perte  , 
&  ces  divers  échecs  leur  coûtèrent 
quinze  cents  hommes  &  loixante- 
dix  pièces  de  grofïe  artillerie. 
La  prile  de  New -York  avoit  été 
roccafion  de  ces  pertes  ,  &c  n'en 
parut  point  une  aux  Américains  ; 
ils  fe  flattoient  de  la  reprendre 
au  premier  moment  ;  mais  Tinceiî- 
die  de  cette  Ville  fut  un  vérita- 
ble malheur,  &  voici  comme  il 
arriva. 

Quelques  habitans  ,  dont  toute  incendie  de 
la  fortune  confifloit  en  maifons,  s'é- """^^'^^^ 
toient  portés  à  cet  excès  de  fureur 
d'y  mettre  le  feu  ,  pour  que  Tennemi 
n*en  profitât  pas.  Un  vent  impé- 
tueux fecondoit  leur  défefpoir ,  & 
la  Ville  fe  vit  bientôt  menacée 
d'un  embrâfement  général  Pour 
en  arrêter  les  progrès ,  on  difptrfa 
les  Troupes  dans  les  diiférens  quar- 
tiers ;  mais  tandis  qu'on  éreignoit 
le  feu  d'un  côté,  ces  furieux  Tentre- 
tenoient  en  d'autres  endroits.  Pîu- 
fîeurs  des  incendiaires  furent  maffà* 
crés  par  les  Soldats,  &:  la  crainte 
d'un  pareil  fort  n'arrêtoit  point  les 
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■    "  autres.  Les  femmes  fur-tout  raon- 

'776»  troient  une  ardeur  incroyable  pour 
la  deftrudion  de  leur  anciens  foyers. 
On  les  voyoit  courir  avec  des  tor- 
ches allumées  ,  &  porter  la  flamme 
dans  les  magalins  Ôc  les  chantiers 
publics  ;  elles  s'applaudilToient  des 
funeftes  effets  de  leur  défefpoir ,  on 
les  entendoit  s'écrier  :  fai  vu  brûler 
nos  maijons ,  les  tyrans  ne  les  auront 
pas.  Un  tiers  de  la  ville  fut  confumé 
dans  cet  incendie ,  &  fi  de  nou- 
velles Troupes  détachées  de  l'Ar- 
mée de  Howe  n'étoient  venues  à  fon 
fecours  ,  c'en  étoit  fait  de  New- 
Yoïk. 
AfFaîre  Je      Cependant  les  fuccès  de  ce  Gé-. 

Ee'"?^ViS^des  "^""^^  "®  ^"^  ouvroient  point  encore 
Forts  Lée  &  d'accès  dans  le  continent.  Les  Amé- 
Washington. j.iç.2jj^5^  maîtres  de  Kings- Bridge, 
avoient  étendu  leurs  ouvrages  ^qs 
deux  côtés  de  ce  pofte,  &  quelques 
détachemens  de  TArm.ée  Royale 
eflTayoient  en  vain  de  les  y  forcer  ; 
le  Général  Anglois  vint  les  y  atta- 
quer avec  toutes  fes  Troupes.  Il 
avoit  trente  mille  hommes  fous  {qs 
ordres  ;  Washington  n'en  avoit  plus 
que  vingt  mille,  &  ils  étoient  conf- 
ternés  par   les    revers   précçdens  ■; 
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lis   cédèrent  aux    premiers    afïauîs  — 

de  l'Armée  ennemie.  Le  Chevalier  ' 

Howe  les  chalTa  du  pofle  de  Kings- 
Bridge  &  des  bords  de  la  rivière 
d'Hudfon  ;  il  s'empara  fucceffive- 
ment  des  Forts  Lée  &  Washington 
où  ils  s'étoient  réfugiés.  Toutes  ces 
pertes  ébranloient  la  fermeté  du 
peuple  Américain  ;  &  il  eft  à  croire 
que  fi  la  déclaration  de  Tindépen- 
dance  n'avoit  précédé  \qs  opéra- 
tions défaftreufes  de  cette  campa- 
gne 5  le  Congrès  n'eût  jamais  trouvé 
le  moment  de  la  proclamer  avec 
quelque  apparence  de  fuccès  ;  mais 
cet  ade  avoit  eu  lieu  ,  &  il  étoit 
de  l'honneur  des  Américains  de  le 
foutenir  ;  d'ailleurs  la  liberté  ,  dont 
ils  éprouvoient  déjà  l'influence  , 
fut  leur  infpirer  un  courage  au- 
quel ils  n'auroient  jamais  pu  s'é- 
lever avec  le  fentiment  de  leur  dé- 
pendance. Ce  fut  dans  cetre  con- 
jondure  que  le  Congrès  général  , 
toujours  plus  affermi  dans  fes  ré- 
folutions  républicaines,  entreprit  de 
rédiger  les  articles  de  la  confédé- 
ration des  treize  Provinces.  Les 
nouvelles  de  Long  -  Ifland  &  de 
Ne\2r-York  n'influèrent  point. fur 
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-  les  délibérations  de  rAQembîée  ,  Se 

^^  '     les  articles  arrêtés    le    4   Octobre 
iyj6  ^  parurent  en  ce  moment  de 
terreur  &:  de  coniiernation ,  un  mo- 
nument augufte  de  fagefie  ,  de  poli- 
tique 5  &  fur- tour  d'hércïmie. 
Le    con-      L*Aniiral    Howe     profitant    du 
f;/j^7p;*^i^  trouble  de  rAmérique  étonnée  de 
à     l'Amiral  fes  dcmières   défaites  ,   efpéra  d'y 
^^a'  ^''^'^"  jeter  la   divifîon  ,  &  fit  publier  *à 

tifs  de  cette'  ,.,',.        i    ^     ,     ,      , 

députatiojî.  cc  dellem  5  qu  il  etoit  charge  de  la 
part  du  Minidère  ,  de  nouvelles 
propofîtions  tendantes  à  la  paix. 
Le  Congrès  ne  pouvoit  s*aveugler 
fur  la  nature  de  ces  proportions , 
&  dans  toute  autre  circonftance  , 
il  les  auroit  rejetées  fans  les  en-, 
tendre  ;  mais  quoique  difpofés  à 
tout  fouffrir  pour  la  caufe  de  la 
liberté ,  les  Colons  n'en  fentoient 
pas  moins  les  inconvéniens  de  la 
guerre  ;  un  refus  trop  formel  de  fe 
prêter  ai'X  voies  de  conciliation  , 
pouvoit  mécontenter  le  peuple  , 
exciter  des  murmures  ,  &  favorifer 
des  féditions  ;  l'Amiral  ne  fe  pro- 
mertoit  pas  d'ar.tre  fruit  de  fe$ 
oifres  infidieufes.  L'AfTemblée  de 
Philadelphie  fut  éviter  le  piège;  elle 
députa  Benjamin  Franklin  ^  Samuel 

Adam  s 
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Adams  &  John  Rutledge  pour  aller  ■■. 
conférer  avec  rAmiral,  Staten-  i77^« 
Ifland  étoit  le  lieu  choifi  pour  la 
conférence.  Lord  Howe  y  reçut  les 
trois  Commifiaires  non- feulement 
avec  les  égards  dûs  à  leurs  titres, 
mais  avec  cet  air  afledueux  qui 
prépare  à  la  fédudion  ;  il  affeda 
la  tendrefle  d'un  frère  pour  les  Col- 
lons d'Amérique,  pleura  fur  l'affreux 
abîme  quils  s'étoient  creufé  ,  leur 
tendit  les  bras  au  nom  de  la  Mère- 
Patrie,  leur  parla  de  clémence  ,  de 
repentir  &  de  foumifîion.  A  ces 
derniers  mots  ,  \qs  Députés  répon- 
dirent fièrement  que  les  humbles 
pétitions  du  Congrès  avoient  été 
rejetées  avec  mépris  ,  que  Tindé- 
pendance  étoit  proclamée  ,  &  que 
les  Colonies  reconnoiffoient  de 
nouveaux  gouvernemens.  En  mcme- 
temps  ils  prirent  congé  de  TAmiral, 
&  regagnèrent  Philadelphie. 

Le  Congrès  inftruit  des  offi-es  de 
Howe  ,  les  rendit  publiques  ainfi 
que  la  réponfe  àts  Commiffaires  ; 
&Je  Peuple  fatisfait  de  la  condef- 
cendance  de  fes  Chefs ,  mit  tout  fon 
efpoir  dans  la  guerre  j  il  jura  d*ea 
TomeL  I 


IP4  H  I  s   T  O  I  R  I 

^^^^^=^  braver  les  périls  ,  jufqu'à  l'entière 
^77^.  deftrudion  de  la  tyrannie  ;  mais 
cette  ardeur  ne  fut  pas  fi  générale , 
qu'il  n'y  eût  encore  beaucoup  à 
craindre  du  découragement  dQS 
Troupes.  L'Armée  de  Washington, 
,  la  mieuxdifciplinée  &  la  plus  aguerrie 
de  toute  l'Amérique  ,  lui  manqua 
au  moment  le  plus  décifif.  Dix-huit 
mille  Provinciaux  abufant  de  leur 
droit ,  avoient  quitté  (qs  drapeaux 
au  terme  d'un  engagement  de  fix 
ou  fept  mois  ;  &  l'on  venoit  d'ap- 
prendre que  le  Chevalier  Howe 
faifoitdesmouvemensversleJerfey, 
que  feize  mille  hommes  ,  tant  Hef- 
fois  qu'Anglois  ,  s'étoient  emparés 
de  tous  les  poftes  jufqu'à  là  Déla- 
v/are  ;  on  difoit  même  ,  &  ce  n'étoit 
pas  fans  quelque  vraifemblance  , 
<3ue  l'intention  de  ce  Général  étoit 
de  prendre  ks  quartiers  à  Phila- 
delphie. 

Dans  ce  moment  de  crlfe  ,  Was- 
hington ne  défefpéra  point  du  falut 
de  la  Patrie.  Avec  les  trois  mille 
hommes  qui  lui  reftoient,  il  vint  fe 
placer  fur  les  bords  du  fleuve  , 
bien  réfolu  d'attaquer  ou  du  moins 
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d*arrêter  dans  leur  marche  les  iix 
mille  HefTois  qui  s'acheminoient  i77' 
vers  Philadelphie.  Heureufement  , 
le  Congrès  informé  de  fa  fituation, 
lui  fit  pafTer  trois  mille  hommes 
de^iouvelles  Troupes,  &  ce  renfort 
calma  les  alarmes  de  cette  Capitale. 
A  la  vue  de  l'ennemi  qui  s'appro- 
choit  de  leurs  murailles  ,  les  Habi- 
tansconfternésavoientd*abord  formé 
le  projet  d'évacuer  leur  Ville  , 
après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  plus 
grand  nombre  commençoit  à  délef- 
pérer  du  fuccès  de  la  révolution  , 
&  dans  fes  murmures  ,  il  fe  repro- 
choit  Ton  adhéHon  précipitée  à  Tadç 
d'indépendance.  Les  prédicateurs 
évangéliques  tonnoient  en  vain 
contre  cette  multitude  effrayée,  qui, 
difoient  -  ils  ,  fe  refufoit  aux  vues 
de  la  Providence ,  dont  les  décrets 
éternels  a  voient  marqué  cette  époque 
de  Taffranchiffement  de  TAmérique; 
ils  Texh ortoient  à  concourir  à 
Tœuvre  de  Dieu  ,  &  traitoient  de  ^ 
révolte  &  d'impiété  la  défiance 
qu'elle  montroit  dans  les  promeffes 
de  la  Religion  &  de  fes  Miniftres. 
Touie  leur  éloquence  nauroit  pu 

l2 
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rafrurerîesFIabitansdePhiladeîphîe, 
177^»     fi  au    moment  qu'ils    efpéroient  le 
moins  ,   un  renfort  amené   par    le 
Général  Lée  &  plufieurs  autres  corps 
de  nouvelles  Troupes  enrôlées  pour 
trois  ans  ,  n'étoient  venus  fe  ranger 
auprès    de    Washington  ,    &    lui 
compofer    une    armée   capable    de 
faire  tête  aux  ennemis.  A  ces  motifs 
d'encouragement  fe  joignit  un  nou- 
veau Manifefle  du  Congrès ,  d*où  il 
réfultoit  ,    fur    un  expofé  fuccinéb 
des  forces  refpeélives  de  TAngle- 
terre  &  de  la  nouvelle  P^épublique, 
que    cette  dernière  n'avoit   befoia 
que  de  courage  (k  d'unanimité  pour 
oppofer  aux  tentatives  Britanniques, 
une  réfiflance  conûamment  viâ:o- 
rieufe.  On   n'y  didimuloit   pas  fes 
efpérances    du  côté  de  l'Europe  ; 
&  le  concours  des  PuiHances  étran- 
gères y  fut  annoncé  pour  la  première 
fois,  comme  un  fecours  prochain, 
qui  devoit  hâter  le  triomphe  de  la 
liberté  en  Amérique.  Le  Congrès 
ne  craignoit  pas  d'ajouter   que  des 
fervices  efl-èdlfs  avoient  déjà  fignalé 
la  générofité  de  ces  PuifTances, 
En  effet  les  Villes  de  Nantes  & 
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de  Bordeaux  venoient  d'ouvrir  leurs 
ports  aux  corfaires  de  Bofton  ;   &     i776« 
les  finances  &  le  crédit  de  l'Angle- 
terre commençoient  à  fouffrir  beau- 
coup de  leurs  riches  captures.   La 
Cour   de  Londres,    informée   que 
Rhode-lfland  étoit  le  pràicipal  dépôt 
de    ces    richeiïes  ,    fit   pafler    dQS 
ordres  fecrets  au  Général  Howe  , 
&  pur  une  feinte  heureufe  ,  il  s'em- 
para   de    cette    Ifle    prefque    fans 
coup  férir.  Il  y  trouva  cinq   mille 
boucauds  de  fucre  ;  mais  cette  perte 
fut   bientôt   réparée    par    de   nou- 
velles prifes  ;  toute  la  vigilance  des 
Gouverneurs  de  la  Jamaïque  ,  de 
la  Grenade  &c  des  autres  Ifles  An- 
gloifes  dQS  Antilles  ,    ne  pouvoit 
afTurer  la  navigation  contre  les  cor- 
faires Américains. 

Si  la  petite  guerre  de  mer  n'étoît  Modéra- 
point  favorable  aux  Royaliftes  ,  on  fj^Jif^^Les 
a  vu  qu'ils  étoient  plus  heureux  dans    RoyaHfies 

leurs   expéditions   de   terre.    Déjà  , '°"''f°"'^ 
A         j    xT       -xr    1      j    n  1     j     '^^^  Papier- 
maures  de  New- lork,  de  Rhode- monnoie. 

Ifland  &  de  New  -  Jerfey  ,  ils  me- 

naçoient  la  Penfylvanie  ,   &  cette 

Province  juftement  alarmée  ,  s'étoit 

crue    à    la    veille    d'une    entière 

I  ^ 
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^  fiibvr:r{îon.     La    rapidité   de  leurs 


.177^.  progrès  n'étoit  pas  due  feulement 
à  îa  valeur  des  Troupes  Euro- 
péennes ;  la  férocité  des  Nations 
Sau  V  âges  les  fecondoitpuiflamrnent, 
&  la  nouvelle  République  n'ofoit 
tourner  contre  eux  les  haches 
de  ces  barbares  ;  une  telle  repré- 
faille  lui  faifoit  horreur  ;  elle  fe 
contenta  de  l'employer  contre  les 
Sauvages  ennemis ,  &  ne  demanda 
que  la  neutralité  dts  autres.  Six 
Nations  des  plus  aguerries  sy  en- 
gagèrent ,  &  leur  fidélité  à  cet  égard 
ralentit  un  peu  les  fuccès  de  TAn- 
gleterre.  Le  détail  de  cette  Hifloirc 
juftifie  le  reproche  tant  de  fois  ré- 
pété, que  les  Anglois  peu  généreux, 
dès  qu'ils  ont  les  armes  à  la  main , 
ne  fe  piquent  point  d'imiter  à  la 
guerre ,  la  délicatefi'e  &  Thumanité 
dQS  Nations  civilifées.  Tous  les 
moyens  de  nuire  leur  paroifloient 
légitimes  dans  la  guerre  de  TAmé- 
rique,  &  l'Europe  impartiale  jugea 
qu'ils  avoient  fur-tout  négligé  les 
intérêts  de  leur  gloire  ,  en  fe  per- 
mettant de  contrefaire  les  papiers- 
monnoie  des   Américains.    Ils  I^s 
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multiplièrent  à  tel  point,  qu'il  en  ■  ' 

réfulta  le  plus  grand  défordre  dans  ^77<î« 
les  finances  de  la  République  :  Tavi- 
liflement  dccesrichefles  idéales  crue 
en  raifon  de  leur  quantité  devenue 
prodigieufe  par  cette  fraude ,  qui 
îenibloit  devoir  entraîner  Textindion 
totale  du  papier -monnoie.  Pour 
prévenir  un  malheur  fur  lequel  la 
Grande  -  Bretagne  fondoit  refpoir 
de  les  fuccès  en  Amérique  ,  le  Con- 
grès ofa  déclarer  traîtres  à  la  Patrie 
tous  ceux  qui  ne  recevroient  pas  ce 
papier  avec  la  confiance  due  aux 
efpèces  d'or  &  d'argent  ;  &  cette 
déclaration  violente  ,  mais  nécef- 
faire ,  fut  regardée  comme  l'ade 
d'un  derpotifrae  inconnu  dans  les 
régions  même  les  plus  façonnées  à 
la  fervitude.  Les  membres  du 
Congrès  fentoient  Tinjuflice  de 
cet  ade  ;  mais  le  choix  des  moyens 
leur  manquoit ,  &  pour  éviter  un 
plus  grand  défordre  ,  ils  fe  dé- 
vouèrent eux-mêmes  ,  &  confen- 
tirent  à  fe  voir  foupçonnés  un  mo- 
ment de  mauvaife  foi,  d'avidité, 
d'extorfîons  &  de  tyrannie.  Le  dis- 
crédit du    papier -monnoie  ,    mit 

I  4 
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»'f.'    ji!  peut  -  être  les  Etats  -  unis  à  deux 
me^     doigts  de  leur  perte  ,  &  Ton  ignore 
qu'elles  euiïent  été  les  fuites  de  cet 
ade    frauduleux    de    la    politique 
angloife  ,  fi  le  zèle  de  la  juftice  & 
de  rhumanité  n'eût  fait  trouver  aux 
Américains  de  la  protedion  &  des 
reflources  en  Europe. 
Premiers      SilasDéane.  Délégué  duConsjrès, 
jour  de  siias  ^^0^^  amve  a  raris  dans  1  unique 
Déane  &  de  vue    d'entamer    une     négociation 
PaiL  "^       ^vec  la  Cour  de  Verfailles  ;    mais 
ce  premier  pas  étoit  dffficile ,  &  il 
craignit  d'abord  de  ne  point  réuffir 
dans  fes  tentatives.  Déjà  il  fe  dif- 
pofoit  à  paffer  en  Hollande  où  {t% 
compatriotes  avoient  àts  relations 
de  commerce  aufli  bien  qu'enFrance, 
On  ne  parloit  dans  le  grand  monde 
que  des  Colonies    Angloifes  ,    de 
Congrès  &  de  Mère  Patrie.  Le  ca- 
binet de  Verfailles  s'occupa  à^s  in- 
térêts de  l'Amérique  infurgente ,  & 
Beaumarchais  fut  autorifé  fecréte- 
ment  à  faire  des^armemens  de  com- 
merce avec  les  Colonies  Angloifes.. 
Elles  durent  en  partie  à  fon  crédit, 
^  à   fon   adivité  ,  à   fa   difcrétion  , 

ravantage  inefpéré  de  fe  procurer 
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les  approvifionnemens  nccefïaires 
pour  la  Campagne  prochaine.  Mais  177^, 
l'arrivée  du  Dodeur  Franklin  à 
Paris  décida  la  révolution  dans  les 
efprits  déjà  prévenus  pour  la  nou- 
velle République.  Ce  Dodeur  cé- 
lèbre dans  toute  TEurope  par  Tes 
découvertes  en  phyfique  ,  avoit  fi- 
gnalé  5  dans  plufieurs  négociations 
à  la  Cour  de  Londres ,  fon  zèle 
patriotique  pour  les  intérêts  des 
Colonies.  Il  vint  en  France  avec  ' 
rintention  fecrète  de  faire  valoir 
leurs  droits  méconnus  ou  facrifiés 
par  la  Métropole.  Il  fe  montra  d*abord 
comme  un  citoyen  accablé  des 
malheurs  de  fa  Patrie,  &  qui  vient 
les  déplorer  fous  un  ciel  étranger  , 
mais  paifible.  Il  avoit  choifi  fa  re- 
traite à  PafTy ,  Village  fitué  aux 
portes  de  la  Ville  ;  il  y  vivoit  dans 
une  (implicite  philofpphique  qui  re- 
traçoit  les  moeurs  patriarchales.  Le 
bruit  s'étoit  répandu  que  dans  cet 
afyle  champêtre  ,  il  caufoit  ds  Tin- 
quiétude  au  Miniflère  Britannique; 
&  rintérêt  qu'il  infpira  d'abord  fut 
celui  de  la  vertu  perfécutée  &  de 
rinnocence  en  butte  aux  traits  d'une 
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^21 !L'  politique  ombrageufe.  Un  cortège 

177^.     nombreux   d'honorables  profcrits , 
vidimes  comme  lui  de  la  corruption 
de  l'Angleterre ,  Taccompagnoit  or- 
dinairement dans  Tes  promenades  , 
&  dans  ces  doftes  licées  où  il  venoit 
offrir  le  fpedacle  impofant  &  tou- 
jours fi  couru  d'un  étranger  véné- 
rable par  fes  vertus  &  par  feslumières, 
on  fe  portoit  enfouie  fur  fonpafîage; 
le    nom     de    Franklin  voloit    de 
bouche  en  bouche ,  &  des  épithètes 
flatteufes  accompagnoient  ce  nom 
déjà  refpecfté  dans  les  dernières  clafTes 
du   Peuple.    Il  n'y  avoit  pas  trois 
mois  qu'il  étoità  Paris,  &  les  Arts, 
^interprètes  de  renthoufiafme  géné- 
ral,    lui  payoient  déjà  leur   tribut 
d'admiration  ;  le  portrait  de  Fran- 
klin s'offroit  de  tous  côtés  dans  un 
cofi-ume  grotefque  aux  yeux  de  la 
frivolité  ;  mais  d'oia  la  vénération 
publique  avoit  écarté  le  ridicule.  On 
conçoit   aifément  qu'il   ne  fuffifoit 
pas  aux  vues  du  Philofophe  Amé- 
ricain   d'infpirer  aux  Parifiens  une 
eftime  oifive  pour  fes  talens   &  fa 
perfonne  ,   l'intérêt    de    la    Patrie 
préfîdoit  â  fes  moindres  penfées  ; 
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&  fous  les  dehors  de  la  {implicite 
&  les  apparences  de  Tinadion ,  il  ^^^^* 
faifoit  agir  tous  les  refTorts  d'une 
politique  adroite  &  profonde.  Il 
entretenoit  des  correfpondances  fe- 
crètes  avec  Silas  Déane  &  Arthur 
Lée ,  dirigeoit  leurs  -démarches  , 
étolt  Tame  en  un  mot  des  négocia- 
tions du  Congrès  dans  les  Cours 
de  France  &  d'Efpagne ,  dans  celles 
de  Vienne  &  de  Berlin.  Le  myftère 
préfidoit  à  toutes  Tes  opérations  ; 
&  la  Cour  de  Londres  étoit  encore 
bien  loin  de  foupçonner  la  France 
de  vouloir  favorifer  la  révolution 
d'Amérique  ;  elle  oublioit  que  dans 
tous  les  tems  ,  les  Rois  de  France 
ont  mis  leur  gloire  à  protéger  les 
Etats  opprimés.  Mais  n'anticipons 
point ,  &  reprenons  la  chaîne  des 
événemens  qui  ont  précédé  cette 
révolution. 

L'Angleterre  avoit  triomphé  pen-     Défeaîon 
dant  toute  cette  Campagne  ,  &  fa  i':^?°:'^'A* 

-^  .        ,    .  .  ^.*^        '  Général  Lit 

polition  lui  promettoit  de  nouveaux  eiè  fait  pri- 
fuccès.  Outre  les  trente-quatre  mille  f^onï^^er. 
hommes  de  troupes  réglées  qu'elle 
tenoit   encore    difperfées   dans  les 
Provinces  conquifes ,  elle  eomptoit 
16 
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-  fur  la  fidélité  de  cent  mille  Torys 
\f.n6,  difpofés  à  trahir  leurs  concitoyens 
&  la  plupart  en  état  de  les  com- 
battre. Douze  vaiiïeaux  &  un  nombre 
prodigieux  de  frégates  compofoient 
la  flotte  avec  laquelle  elle  embralToit 
pour  ainfi  dire  toute  TAmérique 
feptentrionale.  Pour  comble  d'in- 
fortune ,  les  Infurgens  avoient 
fait  deux  pertes  irréparables  :  Ce 
brave  Arnold  qui  s*étoit  couvert 
de  gloire  au  fiége  de  Québec  , 
venoit  de  quitter  TArmée  du  Nord 
&  d*abandonner  les  intérêts  de  la 
République  ,  pour  fe  venger  de 
quelques  membres  du  Congrès  qui 
lui  refufoient  le  grade  de  Major- 
Général  que  méritoientfes  fervices, 
mais  dont  il  s'étoit  rendu  indigne 
par  Tes  exadions  à  Montréal.  Un 
événement  *  encore  plus  funefte 
privoit  l'Amérique  d'un  Officier 
jufques-là  plus  fidèle  &  non  moins 
habile  qu'Arnold.  Charles  Lée  étoit 
venu  fe  joindre  à  Washington 
dans  le  Nouveau  -  Jerfey.  Occupé 
à  choifir  des  poftes  avantageux 
d'où  il  pût  retarder  la  marche  Ats 
Anglois  vers  Philadelphie  ,  &  ne 
fâchant  pas  que  des  Partis  royaliftes 
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y  battoient  la  campagne,  fonvenf  — - 
il    s'écartoit    fans    précautions    de     i77^« 
Moriftown ,   où  il  avoit   pofté  le 
gros  de  fa  Troupe.   Le  quatrième 
jour  de  fon  arrivée ,    ce  guerrier 
trop  confiant ,  s*éloigna  jufqu'à  deux 
milles,  n'ayant  avec  lui  que  douze 
hommes.  Une  pofition  favorable  à 
fes  vues ,  l'arrêta  plufieurs  heures 
dans  un  hameau  où  la  nuit  vint  le 
furprendre.  Il  falloit  y  coucher  ou 
s'expofer  à  de  fâcheufes  rencontres  ; 
révénement    fit    voir    qu'il   auroit 
dû   préférer  ce    dernier  parti.   Le 
Colonel  Harcourt  rodoit  dans  les 
environs  avec  un  détachement  de 
cavalerie  légère.  Lée  avoit  impru- 
demment écrit   à    Mariflown    une 
lettre  qui  fut  interceptée  ;  Harcourt 
inflruit  de  fa  retraite ,  Tinveftit  fur 
le  champ.    La   petite  Troupe    de 
Lée  eft  faite  prifonnière  avant  même 
qu'il  ait  foupçonné  le  danger.  Huit 
Dragons  pénètrent  dans  fa  cham- 
bre, fe  précipitent  fur  lui,  le  char- 
gent de  fers.   Si  le  conduifent  en 
cet  état  à  Lord  Cornwallis  qui  le 
menace  du  dernier  fupplice.  Le  Gé- 
néral Hove  à  qui  il   eft  renvoyé 
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.  fous  bonne  garde ,  le  condanine  à 

^77é.     la  plus  dure  captivité. 

Les  Ame-      La  fermeté  du  Congrès ,  fes  ma- 
ncains     rc- nîfeites  encoutageans,  fon  dévoue- 

prennent  .      .        o  '  i>    r      * 

courage.  ment  patriotique ,  &  lur-tout  1  elpoïc 
d'intérefîer  les  Puifïances  de  l'Eu- 
rope à  la  caufe  de  l'Amérique  in- 
furgente ,  avoient  enfin  ranimé  Tar- 
deur  &  réveillé  le  premier  enthou- 
fiafme  des  Provinces  confédérées. 
Elles  ne  voyoient  plus  dans  les  dé- 
faftres  de  la  dernière  Campagne 
qu'un  obligation  indifpenfable  de 
les  réparer  ;  &  loin  de  fe  lailîer 
abattre  par  les  profpérités  de  l'An- 
gleterre, elles  prirent  les  mefures 
les  plus  hardies  pour  y  mettre  un 
terme  décifif  &  prochain.  Le  Con- 
grès avoit  décidé  que  les  froids  de 
l'hiver  ne  fufpendroient  point  les 
hoftilités ,  &  cette  faifon  rigoureufe 
fut  marquée  pour  la  guerre  olFenhve, 
En  conféquence  de  ce  plan  combiné 
à  l'avantage  des  Américains ,  le 
Général  Schuyler  prit  le  comman- 
dement des  quinze  mille  hommes 
de  l'armée  du  Nord  &  fe  difpofoit 
à  rentrer  dans  le  Canada  ;  les  cir- 
conftances  y  paroifioient  favorables 
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pour  une  expédition,  La  rivalité  des  , 
Généraux   Carleton  &  Burgoygne     ^77^- 
qui   s'y  difputoient   la    préféance  , 
avoit  occafionné  des  troubles  dans 
cette  Province,  &  fait  naître  parmi 
les  foldats  dQS  acceptions  toujours 
préjudiciables  au  bien  du  fervice, 
au  maintien   de  la   fubordination , 
à  la  vigueur  de  la  difcipline.   Bur-      ^ 
goygne  étoit   allé  faire   juger    Tes 
prétentions  à  Londres ,  Se  Carleton 
fe  voyoit  feule  chargé  du  comman- 
dement dans  une  faifon  qu'il  favoit 
être  favorable  aux  armes  des  Araé* 
ricains. 

D'un   autre  côté  ,  Washington  Washxugton 
qui,  jufques-là,  s'étoît  tenu  fur  hltZil'lt 
défenfive  ,  crut  pouvoir  entrepren-  Trem^^m, 
dre ,    fans   rifquer   cependant    une 
bataille  générale  ,  de  reflerrer  l'ar- 
mée ennemie  ,  dont  le  large  front 
annonçoit    la    confiance    d'arriver 
fans  obftacle  jufqu'à  Philadelphie. 
Divers  portes  avancés  dans  le  Nou- 
veau-Jerfey,  favorifoient  la  marche 
de  cette  armée  ;  Washington   en- 
treprit de  les  forcer ,  &  il  y  réuflit. 
Pour  fermer  à  l'ennemi  le  pafïage 
de  la  Délaware ,  il  avoit  cantonné 
fes  Troupes  fur  le  bord  de  cette 


177^. 
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rivière.  Sa  manœuvre  obligea  les 
Royalites  à  fe  cantonnereux-mêmes, 
&  par  conféquent  à  divifer  leurs 
forces.  La  nuit  du  vingt- cinq  Dé- 
cembre, le  Général  Américain  pafla 
la  Délaware,  marcha  vers  les  poftes 
avancés  de  Trentown ,  mit  en  fuite 
ceux  qui  les  défendoient ,  &  s'étant 
emparé  de  toutes  les  avenues  , 
furprit  les  quinze  cents  Heflbis  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville, 
Quatre  cents  échappèrent;  les  autres 
furent  pris  &  envoyés  à  Philadel- 
phie. Le  vingt-huit  du  même  mois, 
le  pofte  de  Mont-Mouth-  Court ,  dans 
le  Bas  -  Jerfey  ,  fut  enlevé  aux 
Royaliftes  par  le  Général  Mlftlin 
qui  leur  fit  beaucoup  de  prifonniers  ; 
ces  deux  échecs  les  obligèrent  à 
fe  défifter,  pour  le  moment,  de  leurs 
projets  fur  la  capitale  de  la  Pen- 
fylvanie.  L'armée  du  Roi  évacua 
fes  poftes  avancés,  &  fe  replia  jufqu  à 
Brunswick.  Lord  Cornwallis  en 
recueillit  une  partie  ,  &  lerefte  vint 
prendre  fes  quartiers  à  New-York , 
où  le  Général  Howe  devoit  pafler 
rhiver. 
1777,  Cependant  Washington  fe  difpo- 

foit  à  raflembler  fes  Troupes  à  Tren- 
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town;  il  avoit  déjà  repaiïe  la  Dé-  ■— ? 

lawarre,  îorfqu'il  fe  vit  furpris  &  i777. 
prefque  aflailli  par  Cornwallis  qui  Belle  re- 
venoit  I  attaquer  avec  des  rentorts  hin-ton. 
détachés  de  Nev/-York.  Le  6  Jan- 
vier les  Gardes  avancées  des  deux 
partis  fe  trouvèrent  en  préfence ,  & 
tout  fembloit  annoncer  pour  le  len- 
demain une  bataille  générale  ;  niais 
Washington  avoit  d  autres  defïeins, 
&  Tes  mefures  étoient  prifes  pour 
éviter  une  affaire  meurtrière  dont 
rien  ne  lui  garantiiToit  le  fuccès.  Il 
décampa  fecrétement  pendant  la 
nuit ,  &  par  une  marche  habile , 
quoique  précipitée,  il  fut  mettre  à 
profit  fa  retraite ,  en  fe  jettant  fur 
le  village  de  Princetown  ,  dont  it 
s'empara  de  vive  force.  Il  y  avoit 
dans  ce  pofte  un  détachement  des 
Troupes  Heiïbifes  &  trois  régîmens 
Anglois  qui,  après  une  vigoureufe 
défenfe,  fe  virent  obligés  de  fuir  & 
d'abandonner  aux  Américains  leurs 
bagages  ,  leurs  munitions  &  trois 
cents  prifonniers. 

Pendant  ce  tems,  les  Anglois 
étoient  fous  les  armes  à  Trentown  , 
&  fe  difpofoîent  à  marcher,  lorf- 
qu'un   de  leurs   Chevaux  -  Légers 
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■■— """r?  arrivant  à  toute  bride  de  Princetown, 
'777.  leur  apprit  que  Washington  venoit 
d^attaquer  6c  d'emporter  cette  place. 
Ils  fe  croyoient  au  moment  de  li- 
vrer Tafïaut  au  camp  des  Américains; 
cette  nouvelle  déconcerta  leurs  pro- 
jets, &  Cornwallis  prit  à  la  hâte  le 
chemin  du  pofte  enlevé. 

La  retraite  de  Washington  eft 
un  de  ces  événemens  extraordi- 
naires que  la  poftérité  traitera  de 
fable.  Elle  refufera  de  croire  que 
deux  armées  ennemies,  du  fort  def- 
quelles  dépendoient  de  il  grands 
intérêts,  fe  fbient  trouvées  dans 
un  aufîi  petit  efpace  que  Trentown , 
&  que  Tune  de  ces  armées,  à  la 
veille  d'un  engagement ,  ait  pu  fe 
dérober  à  l'autre  ,  avec  (es  provi- 
fions,  fes  bagages  &  fon  artillerie, 
fans  qu'un  tel  mouvement  fût  même 
foupçonné.  Les  Anglois  furent  fi 
complètement  trompés  dans  cette 
occalîon,  que  lorfqu'ils  ouïrent  le 
bruit  du  canon  &  la  moufqueterîe 
de  Princetown ,  ils  crurent  entendre 
le  tonnerre ,  quoiqu'on  fût  alors  au 

Il  prend  fes  cœur  de  l'hiver. 

quartiers-  L'intention  du  Général  Améri- 

d  hiver    a  .  v     17   rr  •         1     r»  • 

Moriftown.  cam,  apres  1  attaire  de  Princetown , 


I777« 
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étoît  ci*aller  tenter  la  délivrance  de 
Charles  Lée  ,  détenu  priConnier  à 
Brunfwick ,  &  de  prévenir  le  retour 
de  Cornwallis  dans  cette  place  af- 
foiblie  par  (on  abfence  ;  mais  les 
Troupes  fatiguées  demandoient  du 
repos,  &  Washington  vint  prendre 
Tes  quartiers  d'hiver  à  Moriftown, 
Ainfi  fut  terminée,  à  l'avantage  dts 
Infurgens,  une  campagne  qui,  peu 
de  jours  auparavant ,  fembloit  me- 
nacer leur  parti  d'une  entière  def- 
trudion. 

Les  Anglois  craignant  pour  leur  Rufecôur*- 
ma^afin  de  Brunf^ick,  fitué  à  dix-  gçufeduGé- 

,      .^       ...         ,      r^  .  .  neral       Mac 

huit  milles  de  Princetown  ,  vinrent  Dougai. 
fe  renfermer  dans  cette  Ville  ,  d'où 
ils  n'osèrent  tenter  aucune  entre- 
prife  confidérable,  pendant  près  de 
cinq  mois.  Du  pofte  inattaquable  de 
Moriflown ,  Washington  comman- 
doit  ceux  des  ennemis.  Témoins 
de  tous  leurs  mouvemens,  les  Amé- 
ricains trouvoient  de  fréquentes  oc- 
caiioi>s  de  leur  nuire  ,  &  en  moins 
de  quinze  jours  ,  ils  leur  enlevèrent 
deux  cents  chariots  chargés  de  vi- 
vres ou  de  munitions  de  guerre. 
Cétoit  aux  portes  de  Brunfwick,  &, 
pour  ainli  dire ,  fous  le  canon  de 
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'"'""""-  cette  place  y  que  fe  faifoient  toutes 
^777»     ces  prifes.  Cette  petite  guerre,  à 
laquelle  le   Général  Putnam   &  le 
Colonel  Scott  eurent  la  plus  grande 
part ,  privûit  chaque  jour  le  parti 
Royalite  de   quelques-uns  de  Tes 
foldats  ;  il  en  perdit  plus  de  cinq 
cents  aux  deux  échecs  de  Quible- 
ton  &  de  Pont  de  Milflone ,  où  le 
Colonel    Dikenfon    fe   couvrit    de 
gloire.  Le  Général  Howe,  dont  l'ar- 
mée s'affoiblifToit  d'ailleurs  parles 
maladies   &  la    défertion  ,  fit  pro- 
pofer    une  fufpenfion  d'armes  juf- 
qu'au  mois    d'Avril.    Washington 
avoit  trop  à  cœur   de  chaffer  les 
Anglois  du  Jerfey  pour  ne  pas  fe 
refufer  à  cette  propofition.  Howe, 
offenfé  de  ce  refus,  efïaya  de  s*eti 
venger  en  faifant  attaquer  le  bourg 
dePecks*hill ,  fur  la  rivière  d'Hud- 
fon  ;  ce  pofte  alTez  bien  fortifié  pou- 
voit  favorifer  une  entreprife  fur  la 
Nouvelle- York.  Le  23  Mars,  deux 
frégates,  deux  galères  &  quatre  vaif- 
féaux  de  tranfport  vinrent  mouiller 
dans  la  baie  de  Pecks'hill ,  &  quatre 
régimens  débarquèrent  fous  le  canon 
des  galères,  à  un  mille  Se  demi  du 
bourg.  Ils  n'eurent  qu'à  fe^  montrer 
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pour    convaincre    le   Général  Mac  " 
Doiigal ,    qu'une    longue  réiiftance 
feroit  inutile,  &c  par  conféquent  dé- 
fapprouvée  du  Congrès.  Après  un 
combat  aflez  vif  où   il    ne  perdit 
qu'un  feul  homme,    il  fe  retira  en 
bon  ordre  ,  emportant  avec  lui  Tes 
munitions    &    ion    artillerie.    Les 
quatre   régimens   Anglois   s'établi- 
rent dans  ce  pofte  ,  où    ils  firent 
quelque  dégât  ;  mais  le  lendemain 
ces  mêmes  Américains,  divifés  par 
piquets,  reparurent  fucceffivement, 
&  à  des  diftances  combinées  qui , 
trompant   les  Anglois,  leur  firent 
craindre    que     Mac    Dougal   n'eût 
reçu  de  puiflans  renforts.  Se  voyant 
attaqués  avec  vigueur,  ils  fe  repliè- 
rent en  défordre  ,  defcendirent  la 
rivière   &    rentrèrent    dans    New- 
York  avec  la  honte  de  n'avoir  dû 
qu'à  la  force  un  avantage  cédé  pref- 
qu'auffi-tôt  à  la  rufe  courageufe  d'un 
ennemi  non  moins  intelligent  que 
brave. 

L'Angleterre  ne  foutenoit  guère 
mieux  la  gloire  de  (qs  armes  dans 
le  Canada  ,  que  dars  le  Jerfey. 
Vers  la  fin  de  l'hiver  ,  il  s'étoît 
élevédes querelles  parmi  lesTroupes 
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.  Angloîfes  &  Allemandes  ;  &  dans 
1777»  quelques  endroits  la  diviiion  avoit 
été  jufqu'àu  foulèvement  j  pour  les 
contenir  dans  le  devoir  ,  Carleton 
fe  vit  réduit  à  la  dangereufe  extré* 
mité  de  les  oppofer  les  uns  aux 
autres.  Depuis  le  départ  de  Bur- 
goygne,  toutes  les  opérations  du 
Gouverneur  s'étoient  bornées  d'ail- 
leurs à  répandre  fur  les  frontièresL 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  cin- 
quante Canadiens  &  quatre  -  vingt 
Sauvages  qui  les  infeftoient.  Pour 
mieux  irriter  la  férocité  de  ces 
derniers,  on  n*avoit  pas  rougi  de 
.  mettre  un  prix  de  vingt  livres  fter- 
ling  à  la  chevelure  de  chaque  Amé- 
ricain. Cette  conduite  atroce  avoit 
Ton  prétexte  dans  la  maxin:îe  bar- 
bare ,  qiCon  ne  doit  point  de  mé^ 
nagemens  à  des  Rebelles ,  &  fa  véri- 
table caufe  a  dans  le  défefpoir  & 
TiropuifTance  de  les  réduire.  Les 
États-Unis  d'Amérique  étoient  vi- 
fîblement  protégés  en  Europe  ; 
VAmphitrite  &  plufieurs  autres 
vaifleaux  chargés  d*armes,  d'habits 
U  de  munitions ,  venoient  d'entrer 
dans  la  baie  de  MafTachufet  ;  &  un 
grand  nombre  d'Officiers  &  dln- 
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génieurs  François,  tranfportés  en  — 
Amérique,  juftifioient  par  leurs  fer-  i777» 
vices  refpérance  dont  les  Infur- 
gens  s'étoient  flattés  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre ,  que  la 
France  daigneroit  leur  tendre  une 
main  fecourable.  Les  effets  de  cette 
protedion  bien  fenfibîes  pour  les 
Généraux  Anglois,  avoient  fubftitué 
à  la  confiance  qu'ils  afifedoient  en- 
core dans  leurs  dépêches,  un  aveugle 
dépit,  qui  fouventleurfuggéroit  d^s 
procédés  inhumains  que  défapprou- 
voit  la  politique. 

Cependant  la  Cour  de  Londres    Loracht- 
ne  prenoit  point  encore  d'inquiétude  ""^    7,^"^ 

/>     *    .  .   *  .  r        \  J        1     qu  on  déclare 

lur  les  mtentions  lecretes  de  la  la  guette  àia 
France.  A  la  veille  d'une  campagne  ï'fa^cc 
ruineufe ,  les  débats  fe  renouvel- 
,  loient  dans  le  Parlement  ,  &  Lord 
Chatam  ,  qui ,  depuis  deux  ans  , 
n'avoit  point  paru  aux  affem- 
blées ,  s'y  fit  tranfporter  le  30  Mai 
de  cette  année.  Quoi  qu'affoibli  par 
la  vieilleiïe  &  les  infirmités  ,  il  y 
parla  avec  une  éloquence  qui  fit 
trembler  les  Auditeurs  Royallfles. 
«  C'en  eft  fait  de  l'Angleterre  , 
55  s'écria-t-il ,  fi  la  réconciliation 
3»  la  plus  prompte  avec  les  Amé- 
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"  >3  ricains,  n'arrête  îe  coup  fufpendu 

^'^'^^*  >3  fur  nos  têtes  ;  &  tout  délai,  ne 
33  fût-il  que  de  fix  femaines,  rendra 
03  cette  réconciliation  impoflible  ». 
Mais  dans  les  principes  de  Cha- 
tam,  ce  n*étoit  point  afTez  de  faire 
la  paix  avec  les  Colonies;  il  conclut 
à  ce  qu'on  déclarât  la  guerre  à  la 
France.  La  politique  avoit  diélé 
la  motion  de  cet  ancien  Miniftre;  le 
Duc  Grafton  &  \qs  Lords  Chamb- 
den  &  Shelburne  Tavoient  appuyée  ; 
Lord  Germaine  le  combattit  ,&  elle 
fut  rejetée.  Lord  Weymouth,  Se- 
crétaire d'Etat  des  Affaires  Etran- 
gères ,  s'étoit  mis  en  frais  de  prouver 
que  l'Angleterre  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  la  France  ,  di  tout  le  parti  du 
Roi  fe  rendit  à  cette  prétendue  dé- 
monflration.  Quant  à  la  guerre 
d'Amérique ,  il  fut  décidé  que  la 
Métropole  continueroit  de  s'écrafer 
pour  là  foutenir. 
..   .  ,  ,       Le  Général  Bureoygne  venoit  de 

Arrivée  du  .  .        •  -^    , 

GénéraiBur- partir  avcc  le  titre  &  les  pouvoirs 
goygne  au  jg  Commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Canada.  Ce  guerrier  cour- 
tifan  avoit  fu  fermer  les  yeux  des 
Miniftres  fur  Tintrépide  adivité  de 
Carleton,  à  qui  l'Angleterre  devoit 

la 


DE  LA  DERN.  GUERRE,  21'J 
la  confervation  de  cette  grande  —  '"- 
Province.  Ses  fervices  furent  mécon-  ï777« 
nus,  &  Burgoyne  vint  le  fupplanter 
avec  le  fafte  d*un  Général  favori fé 
de  la  Cour  ,  &  qui  va  combattre 
pour  elle.  Il  apportoit  avec  lui  près 
de  fept  cents  mille  livres  fterling  ;  & 
Tapprovifionnement  de  fon  Armée 
étoit  immenfe. 

La  Cour  de  Londresambitionnoit 
de  voir  les  Colonies  feptentrionales , 
fèparées  des  Etats  de  rOueft&  du 
Midi,  &  d'établir  par  la  rivière  d'Hud- 
fon  une  communication  libre  au  Ca- 
nada. Burgoyne  fut  chargé  de  cette 
expédition  ruineufe  ,  dont  le  plan 
étoit  de  trayerfer  à  la  hâte  la  partie 
haute  de  TÈtat  de  New-York ,  de 
foumettre  les  poftes  fortifiés  qui  bor- 
doient  les  lacs ,  &  d'aller  rejoindre 
Clinton  &  les  neufmille  hommes  qu'il 
commandoit  à  New-York  ou  dans 
les  environs.  LesfortsTiconderago, 
Crown -Point  ,  Skenesborough  , 
Edouard  &  Stanwir  une  fois  fournis , 
Clinton  &  Burgoyne  auroient  en- 
fermé toute  la  Nouvelle  "Angle- 
terre entre  l'Océan  &  leurs  Ar- 
mées ;  la  flotte  de  l'Amiral  Howe 
auroît  enchaîné  les  rivages  ,  fon 
Tome  /•  ^    K 
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~  frère  auroit  fournis  à  la  fois  Bofton 
&  Philadelphie  ,  défait  Washingtoa 
&  remis  les  Peuples  fous  le  joug 
de  la  dépendance  ;  il  ne  manquoit 
à  ce  magnifique  plan  que  la  poflî. 
bilité  d*être  exécuté.  Pour  le  rendre^ 
impraticable ,  il  fuffifoit  des  obfta 
clés  de  la  nature,  &  Burgoyne  avoit 
en  même  tems  à  vaincre  &  la  ré- 
lîftance  du  climat  &  celle  des  Ha- 
bitans.  Au(ïî  fut-il  trois  mois  à  fe 
rendre  de  Montréal  au  Lac  Cham- 
plain  ;  il  ne  parut  qu'au  mois  de 
Juillet  devant  Ticonderago.  Le  Gé- 
PtîfedeTi- néral  Saint-Clair  commandoit  dans 
conderago.    ^g  pQ{^g  ^  ^  quoique  fa   Garnifon 

fût  de  quatre  mille  hommes ,  il  ne 
fe  crut  pas  en  état  de  le  défendre  ; 
il  Tévacua  fans  combattre  ,  après 
s'être  muni  du  fuffrage  d'un  Con- 
feii  de  Guerre.  Il  eflayoit  de  gagner 
le  fort  Edouard  où  commandoit 
Schuyler;  mais  dans  cette  marche 
de  fept  à  huit  jours  ,  les  Anglois 
r  ayant    attaqué   fon   arrière-  garde , 

lui  prirent  ou  tuèrent  environ  douze 
cents  hommes  :  la  prife  de  Ticon- 
derago ouvroit  tout  le  pays  à  l'Ar- 
mée de  Burgoyne  ,  &  lui  affuroit 
une  retraite  en  cas  d'événement. 
Le  Congrès  juftement  indigné,  crut 
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voir  de  la  lâcheté  &  foupçonna  de 
la  trahiion  dans  la  conduite  de  1777. 
Saint  Clair  ,  à  qui  il  fit  ôter  le 
commandement.  Il  prit  enfuite  les 
mefures  les  plus  fages  pour  arrêter 
les  progrès  de  TEnnemi  &  empê- 
cher la  jondion  dQs\  deux  Armées. 
Putnam  eut  ordre  de  partir  avec 
quatre  brigades  ,  &  vint  fe  pofter 
au-delà  de  Saratoga  ,  dans  un  lieu 
également  fortifié  par  l'art  &  par 
la  nature.  Gates  alla  remplacer 
Sehuyler  qui  commandoit  les  Trou- 
pes chargées  de  couvrir  Ticonde- 
rago,  &  qu'on  accufoit  trop  légè- 
rement peut-être  d'une  connivence 
honteufe  avec  le  Général  Saint- 
Clair.  Arnold  qui,  rentré  au  fer- 
vice  &  dans  les  bonnes  grâces  du 
Congrès ,  s'étoit  fignalé  le  2^  Avril 
à  l'affaire  de  Dumbury  dans  le 
Connedicut  ,  fe  rendit  avec  cinq 
mille  hommes  dans  les  mêmes  plai- 
nes de  Saratoga ,  où  Gates  eflaycit 
de  rallier  les  Troupes  difperfées. 

On  ne  pouvoit  oppofer  à  Bur-   Ho^e  crxt 
goyne  dts  Chefs  plus  braves  &  plus  c"ele  Jcifcjr, 
habiles,  &  Washington,  quoiqu'ab- 
fent ,  dirigeoit  les  principales  opé- 
rations   de   la    guerre    dans  cette 

K2 
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contrée  de  l'Amérique  ;  maïs  il 
1777.  n'ofoit  perdre  de  vue  le  Chevalier 
Howe  5  qui ,  par  le  retard  des  équi- 
pages de  fon  Armée  ,  n'ouvrit  la 
Campagne  qu'au  commencement  d« 
Juin.  Défefpérant  d'engager  les 
Américains  dans  une  affaire  géné- 
rale ,  il  aima  mieux  évacuer  le 
Jerfey  que  de  les  attaquer  dans  la 
pofition  avantageufe  qu'ils  occu- 
poient ,  &  s'expofer  ainli  à  une  dé- 
faite qui  lui  ferm.eroit  le  paiïage  de 
laDélawarre.  Il  réfolut  d'entrer  dans 
la  Penfylvanie  par  un  autre  côté, 
&  d'après  ce  nouveau  plan  ,  il  fit 
embarquer  fes  Troupes  &  s'embar- 
qua lui-même  pour  rifle  des  Etats, 
oii  étoit  le  rendez-vous  général.  La 
Cour  de  Londres  regardoit  Phila- 
delphie comme  Tunique  rempart 
de  la  Nouvelle-République  ;  elle' 
s'étoit  perfuadée  que  la  rédudion  de 
cette  Ville  entraîneroit  la  foumiC- 
fion  des  Rebelles.  Il  n'y  avoit  point 
à  balancer  fur  cette  expédition ,  & 
des  confîdérations  ,  dont  la  fageiïe 
ne  pouvoit  être  appréciée  que  fur 
les  lieux ,  avoient  décidé  le  Che- 
valier Howe  à  tenter  l'entreprife 
du  côté  de  la  mer.  Il  s'étoit  embar- 
qué dans  cette  réfolution  -,  mais  les 
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vents  qui  la  contrarirolent ,  ne  lui ,...  ,  .  ■  '  '. 
permirent  d'arriver  à  la  baie  de  ^777» 
Chefapeack,  que  le  vingt-cinquième 
jour  d'une  navigation  pénible  ;  il 
remonta  plus  heureufement  jufqu'à 
rembouchure  de  la  rivière  d'Elck, 
Quelle  fut  fa  furprife  en  débarquant 
fon  Armée ,  de  voir  que  les  Troupes 
de  Washington  l'avoient  prévenue, 
que  les  Milices  de  Maryland  bor- 
doient  les  frontières  de  cette  pro- 
vince ,  de  que  le  Général  Levis 
s'approchoit  avec  celles  de  la  Vir- 
ginie !  On  avoit  pris  les  mefures 
les  mieux  combinées  pour  faire 
avorter  tous  (qs  defïeins. 

Cependant  Washington  tenoiten  Bataille  de 
échec  les  trois  Armées  Royales.  ^^^^^^^''"'• 
Tandis  que  les  Troupes  du  Nord 
contenoient  celles  de  Burgoyne ,  & 
que  lui-même  déconcertoit  les  pro- 
jets combinés  des  frères  Ho\re  ,  il 
avoit  concerté  une  attaque  contre 
les  Troupes  de  TArmée  de  Clinton 
détachées  pour  la  garde  de  Staten- 
Ifiand.  Deux  mille  hommes  enle- 
vèrent ce  Fort  le  22  Août  ,  y 
firent  trois  cents  prifonniers  parmi 
lefquels  on  comptoit  trente  Soldats 
&  deux  Officiers  Anglois ,  &  em- 
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menèrent  avec  eux  tout  le  bétail 

^m*  de  rifle;  mais  comme  ils  fe  rem- 
barquoient ,  deux  Régimens  de  l'Ar- 
mée de  Ney-York  atteignirent 
leur  arrière  garde ,  leur  tuèrent  ou 
blefsèrent  cinquante  hommes,  pri- 
rent foixante  Américains  &  délivr.è- 
rent  vingt- trois  Soldats  Royaliftes. 
Pendant  ce  tems,  Washington  raf- 
furé  fur  la  pofition  aduelle  de  Howe  , 
dirigeoitfa  marche  vers  Philadelphie, 
d'où  le  Congrès  faifoit  tranfporter 
dans  les  terres  les  archives  de  la  Ré- 
publique. Le  Général  traverfa  cette 
.Ville  avec  douze  mille  hommes  , 
&  vint  camperprès  de  Wilmington , 
fur  le  bord  de  la  Délawarre.  La 
flotte  angloife  avoit  remonté  ce 
fleuve  ,  dont  elle  eflayoit  de  forcer 
les  paflages.  Dans  cette  pofition  , 
le  flanc  droit  de  l'Armée  Améri- 
caine étoit  expofé ,  &  elle  ne  cou- 
vroit  point  afTez  Philadelphie.  Was- 
hington crut  devoir  tranfporter  fon 
Camp  fur  la  rive  gauche  de  la  Creek 
de  Brandiwine  ,  dont  les  bords 
élevés  favorifent  l'Armée  qui  la 
défend.  Hove,  pofté  gux  fources 
de  TElk  ,  ne  pouvoit  tenir  long- 
tems  dans  ce  pofte  ;  il  ne  tarda  pas 
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à  fe  porter  vers  rArmée  continen-  .  'r'ii 
taie.  A  fon  approche,  le  Congrès  ^777* 
allarmé  envoya  des  ordres  à  Was- 
hington d'accepter  la  bataille.  C* 
n'étoit  point  lavis  du  Général  ; 
mais  il  favoit  obéir  aulTi  bien  que 
commander.  Le  ii  Septembre  il 
y  eut  ôqs  canonnades  de  part  & 
d'autre  ,  &  la  plus  grande  partie 
du  jour  fe  pafTa  en  efcarmouches, 
A  trois  heures  après-midi ,  le  Gé* 
néral  Maxwel  reçut  ordre  de  tra- 
verfer  un  gué  de  la  Creek  appelle 
le  gué  du  Chadd  ,  &  d'aller  fe 
porter  avec  un  renfort  fur  une  émi- 
nence  de  l'autre  côté  de  la  rivière; 
il  en  fut  chaffé  par  un  détache- 
ment qu'il  avoit  d'abord  repoufîé. 
Pendant  ce  tems-là  un  corps  de 
l'Armée  Royale  fe  difpofoit  à  tour- 
ner l'aile  droite  de  TArmée  Amé- 
ricaine 3  &  un  bois  favorifoit  cette 
manœuvre  ;  Washington  avoit  cru 
voir  dans  les  difpoiitions  de  Hove 
qu'il  en  vouloit  à  fon  aile  gauche. 
Le  Général  Sullivan  qui  corn- 
mandoit  l'aîle  droite,  étoit  chargé 
de  veiller  de  ce  côté-là  fur  tous  les 
mouvemens  de  l'Ennemi;  mais  Was- 
hington fut  mal  fécondé  dans  cette 
K4 
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--  circonftance.  Cependant  il  eut  quel- 
^in*  que  foupçon  de  feinte  fur  le  peu 
d'empreflement  de  Howe  à  pafler 
le  gué  du  Chadd  ;  pour  épier  les 
vues  du  Général ,  &  la  marche  de 
Cornwallis  qui  commandoit  la  gau- 
che de  Tarmée  Royale ,  il  dépêcha 
quelques  Officiers  ,  dont  les  rap. 
ports  contradidoires  tinrent  long- 
tems  fes  réfolutions  fufpendues. 
On  fut  enfin  que  le  Général 
Cornwallis  marchoit  à  la  hâte 
vers  le  gué  de  Jefferies.  Sullivan 
s'y  porta  avec  toute  fon  aile  droite 
à  travers  des  bois ,  dont  TépaifTeur 
ralentit  fa  marche.  Il  en  fortit  pour 
gagner  une  éminence  dont  TEnnemi 
venoit  de  s'emparer.  N'fiyant  ni  le 
loifir ,  ni  la  commodité  de  ranger 
fa  troupe  en  bataille  ,  il  fut  con- 
traint de  fuir  dans  le  plus  grand 
défordre  ,  &  de  regagner  un  bois  oii 
les  Royaliftes  le  pourfuivirent  &  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde. 
Suiiedecette  Pendant  cette  déroute,  un  déta- 
dérouçe.  chement  de  l'Armée  de  Howe  , 
forçoit ,  dans  un  pofte  avantageux , 
deux  brigades  où  le  Marquis  de  la 
Fayette  ,  nouvellement  arrivé  en 
Amérique  ,  fervoit  en  qualité  de 
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volontaire,  quoiqu'il  eût  déjà  reçuï:ï= 
du  Congrès  le  Brevet  de  Major  Gé-  ^777i 
néral.  Ce  jeune  Officier  fît  de  vains 
efforts  pour  rallier  les  Troupes  ;  il 
les  encourageoit  par  Ton  exemple  , 
&  les  prefîoit  de  charger  Tennemi 
avec  la  bayonnette.  Elles  tinrent 
ferme  un  moment ,  &  le  Murquis 
de  la  Fayette  alloit^les  ramener. au 
combat,  lorfquil  reçut  une  blefîure 
à  la  jambe,  qui  l'obligea  de  quitter 
le  champ  de  bataille.  Cet  accident 
replongea  la  Troupe  dans  le  décou- 
ragement ;  les  brigades  lâchèrent 
le  pied ,  &  il  ne  fut  plus  poifible  de 
les  rallier.  Dans  le  même  tems  de 
prefqu'au  même  lieu  ,  un  corps  de 
Virginiens  plioit  devant  Cornwallis, 
&  ces  fuyards  laifïoient  la  droite 
de  l'armée  Américaine  entièrement 
découverte.  Ce  moment  critique 
fut  celui  que  choifît  le  Général 
Kniphaufen  pour  venir  attaquer  la 
gauche  des  Infurgens.  Il  marchoit 
fur  deux  colonnes,  dont  l'une  tourna 
leur  batterie ,  tandis  que  l'autre  s'en 
emparoit.  Ce  dernier  malheur  obli- 
gea le  gros  de  l'armée  continen- 
tale à  fe  précipiter  dans  le  chemin 
de  Cheflsr,  traînant  .avec  elle  & 
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;  dans    le  plus   grand   défordre    ks 

J777^     bleflés  ,  Ton  artillerie  &  ks  bagages, 
La  feule  brigade  du  Général  Waine, 
qui  s'étoit  repliée  fur  les  hauteurs  , 
,  garda  fa  pofition  jufqu'à  la    nuit , 

foutint  avec  courage  le  feu  de  l'en- 
nemi ,  &  fit  fa  retraite  en  bon  ordre. 
Xéflexiens      La  journée  de  Brandiwine  jufti- 
née.  ne   bien  la  répugnance  que    Was- 

hington avoit  toujours  eue  pour  les 
affaires  générales  :  il  favoit  que  les 
Américains  ,  faits  pour  combattre 
avec  fupériorité  dans  les  occafions 
où  la  bravoure  perfonnelle  décide 
le  fuccès,  n'avoient  plus  le  même 
avantage    dans   une    affaire    où    la 
viéloire  peut  être  le  fruit  de  To- 
béiffance ,   de   la  difcipline  &  àcs 
combinaifons  de  la  Tadique.  Dès 
foldats    paflionnés   pour  la  liberté 
font  quelquefois  trop  dominés  par 
ce  fentiment,  lorfqu'il  s'agit  d'exé- 
cuter  aveuglément   les   ordres   de 
leurs  Officiers.  Quoi  qu'il  en  foit , 
cette  viâ:oire  coûta  cher  aux  An- 
^  glois  ;    ils    eurent   plus    de    mille 

hommes  tués  &  un  plus  grand 
nombre  de  bleflés.  Quoique  vain- 
cus ,  les  Américains  ne  perdirent 
en  tout  que  douze  cents  hommes  , 


DE    LA   DERN.    GuERRE.       ClT] 

maïs  leur  défaite  ouvrit  au  Général  _ 
Howe  rentrée  de  Philadelphie.  1777. 
Parmi  les  Officiers  François  qui 
partagèrent  les  dangers  de  cette  jour- 
née, on  diftinguoit  le  Marquis  de  la 
Fayette  &  les  Chevaliers  de  Fleury 
&  du  Plelîis  Mauduit.  M.  Tronfon 
du  Coudray ,  que  le  Congrès  avoit 
élevé  au  grade  de  Major-Général , 
devoit  y  commander  Tartillerie  ; 
mais  la  fortune  envia  cet  excellent 
Officier  au  parti  de  la  liberté. 
Comme  il  traverfoit  le  Skuilkill 
pour  rejoindre  l'armée  de  Was- 
hington, un  cheval  fougueux  qu'il 
montoit,  le  précipita  du  bateau  dans 
la  rivière  ,  &  le  Chevalier  du  Cou- 
dray fe  noya,  malgré  les  efforts 
de  Roger  fon  Aide  de  Camp ,  qui 
s'étoit  jeté  à  Teau  pour  le  fecourir. 
A  cette  même  époque ,  un  acci- 
dent non  moins  tragique  &  plus 
touchant  encore  ,  intérefla  toute 
l'armée  au  fort  d'un  jeune  guer- 
rier ,  dont  Tamour  &  l'hymen  ve- 
noient  de  couronner  la  bravoure. 
Plufîeurs  Écrivains  ont  déjà  tracé 
l'aventure  du  jeune  Seymours  &  de 
la  belle  Molly ,  &  j'ai  cru  qu'on  me 
fauroit  gié  de  choifir  dans  tous  ces 
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?  récits  le  plus  intéreflant  &  le  moins 
^777»  étranger  au  ton  de  cette  Hiftoire. 
Aventure  de  c,  Dans  les  habitations  fituées  fur 
Î/Moïiy.''»  les  bords  de  la  Délawarre^,  il 
»  y  avoit  une  jeune  fille  d*une 
33  grande  beauté  ,  nommée  Moîly; 
»  elle  aimoit  le  jeune  Seymours, 
33  elle  en  étoit  éperduement  aimée  : 
3s  Harvey,  père  de  Molly ,  étoit 
j>  riche  ;  il  avoit  d^s  champs  fertiles 
33  &  de  nombreux  troupeaux  ; 
«  Seymours  étoit  pauvre  ;  Har- 
as vey  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui 
«  donner  fa  fille.  Les  ufages  du  pays 
33  autorifoient  les  deux  amans  à  fe 
»  paffer  du  confentement  d'Harvey; 
«  mais  le  refpeâ:  étoit  plus  fort , 
33  ils  n*ofoient  en  venir  à  cette  ex- 
33  trémité.  Seymours,  dans  fon  cha- 
33  grin  ,  réfolut  d'aller  faire  la 
33  guerre  ;  il  partit  pour  la  Caro- 
33  line  à  la  fuite  d'une  troupe  de 
3>  volontaires.  Jaloux  de  rapporter 
53  des  lauriers  aux  pieds  de  fa  maî- 
33  treffe ,  il  fe  diftingua  à  la  défenfe 
33  du  Fort  Sullivan,  &  le  corn- 
33  mandement  d'une  compagnie  de- 
»  vint  bientôt  fa  récompenfe.  Ayant 
»  rejoint  depuis ,  Tarmée  de  Was- 
33  hington,  il  defiroit  revoir  fa  maî- 
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M  treiïe  ;  il  demanda  &  obtint  un  == 

33  congé  de  trois  jours.  Le  père  de      ^^^^' 

55   Molly  le  voyant  Capitaine ,    le 

>î  reçut  avec  attendriflement,  &  ne 

»  crut    pas    devoir    refufer   pour 

33  gendre  un  homme  utile  à  la  Pa- 

33  trie.  Le  temps  prelToit ,  il  falloit 

"  que  Seymours  retournât  dans  les 

»  Camps  ;  le  mariage  fe  fit  dès  le 

î'  lendemain.  Après  la  cérémonie, 

33  les  parens  des  jeunes  époux  fe 

33  rafTemblèrent  fous  des  arbres  en- 

3)  vironnés  de  treillages ,  à  deuxcents 

33  pas  de  la  maifon  d*Harvey.  Ils  y 

3>  faifoient  un  repas  champêtre  qu'at 

35  faifonnoit  une  douce  joie  ,  lorfque 

a  àts  Soldats  de  l'Infanterie  légère 

33  du  Général  Howe,   qui  parcoù- 

33  roient  le  pays  pour  y  chercher 

5>  des  vivres  ,  traversèrent  Thabita- 

>3  tion.  Seymours  &  les  témoins  de 

5î  fon  bonheur  étoient  dans  la  plus 

33  grande  fécurité  ;    l'Armée   An- 

33  gloife  campoit  loin  de  là,  &  le 

3j  pays  étoit  couvert  par  les  déta- 

55  chemens  de  Washington  qui  te- 

35  noient  la  campagne.   Cependant 

55  deux  Soldats  appercevant  de  loin 

33  à  travers  les  arbres  un  uniforme 

«3  Américain ,  s'avancèrent  en  appei- 
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»  lant    leurs    camarades.    Ils    fur- 

^TIT'     »  prennent  Seymours  au  milieu  de 

»  la  joie  &  dans  TivrefTe  du  plaifir  ; 
3>  ils  veulent  Temmener  prifonnier. 

»  Il  n  avoit  point  fes  armes  ;  mais  le 

3>  courage  &  Tamour  ajoutant  à  fa 

5>  force,  il  faifit  un  des  agreflTeurs , 

33  s'empare  de  fonfu(il5&  le  renverfe 

w  d'un  coup  de  bayonnette  5  Tautre 

3>  Soldat  prend  la  fuite ,  Seymours 

3>  le  pourfuit  ,   &   lâche  fon  coup 

aa  après  lui  :  il  regarde  &  voit  le  pi- 

33  quet  Anglois   retourner  fur    {q% 

»  pas ,  dans  la  crainte  fans  doute  de 

33  s'engager  au   milieu  de  quelque 

»  parti  Américain.  Alors  Seymours 

33  revole  vers  fes  parens  &  fes  amis, 

33  Fier  de  fa  viéloire ,  il  s'avance  , 

33  &   n'entend  que  des  cris  &  àts 

33  gémiflemens  ;  il  frémit,  il  appro- 

3»  che  :  la  balle  a  frappé  fon  amante , 

35  il    la  trouve    baignée    dans   fon 

M  fang.   Ne  pouvant  fupporter  ce 

»  fpeàacle  douloureux  &  terrible  y 

33  ni  la  voix  d'Harvey  qui  lui  rede- 

3î  mande  fa  fille  ,    Seymours  re- 

33  tourne  éperdu  dans  le  Camp  pour- 

33  fe  livrer  tout  entier  à  la  fureur 

33  &  au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à 

33  trouver  dans  les  combats  la  mort 
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35  qu'il  delîroit ,  &  à  fuivre  dans  la ■■ 

33  nuit  du  trépas  celle  qu'il  avoit     ^^^^' 

33  tant  aimée  «. 

Cependant  le  Général  Howe  AfFaîre<îc 
avoit  pris  poiïeflion  de  Phiîadel- Germamova 
phie  le  trente  Septembre  ,  &  cette 
Ville,  abandonnée  du  Congrès  qui 
s'étoit  transféré  à  York  -  Town  ,  de 
de  tous  les  partifans  de  la  guerre 
qui  rayoient  fuivi  dans  cet  afyle  , 
n'olfroit  à  l'infolence  du  Soldat 
vidorieux  que  des  vidimes  paci- 
fiques y  dont  le  dévouement  oifif 
à  la  caufe  de  la  liberté  ,  n'avoit 
jamais  fait  couler  une  goutte  de 
fang.  Cette  conddération  arrêta  le 
glaive  du  vainqueur  ,  &  les  paifî- 
bles  vertus  des  Quakers  finirent 
par  fubjuguer  la  férocité  d'une 
foldatefque  inhumaine  &  fangui- 
naire.  Le  Général  Angîois  avoit 
d'ailleurs  à  craindre  des  repréfailles 
contre  lefquelles  fa  pofition  ne  de- 
voit  pas  le  ralTurer.  S'il  étoit  maître 
de  la  Ville  ,  Washington  1  etoit  de 
tout  le  pays.  Il  avoit  fait  fes  difpo- 
litions  pour  empêcher  les  vaifTeaux 
Anglois  de  remonter  la  rivière  ; 
tous  les  forts  Américains  étoient 
en  bon  état ,  &  cet  habile  Général , 
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.  j  toujours  fidèle  à  fon  fyftême,  fon- 
1777»  geoitàréparer  lesmalheursde  lajour- 
née  de  Brandiwine  par  des  combats 
particuliers ,  &  des  affaires  de  poftes , 
efpèce  de  guerre  ,  dont  le  fuccès 
eft  (ûr  contre  un  ennemi ,  qui ,  pour 
fe  recruter ,  a  befoin  de  recourir  à 
èts  renforts  d'outre  mer.  Malgré  la 
faifon  qui  s'avançoit,  le  Congrès  vou- 
loit  une  aélion  générale  ;  les  Offi- 
ciers étrangers  la  confeilloient ,  & 
Washington  reçut  ordre  d'en  faire 
naître  Toccalion.  Elle  ne  tarda  pas  à 
s'offrir  telle  que  Tévénement  le  plus 
malheureux  ne  devoit  rien  produire 
de  bien  décifif  contre  les  Améri- 
cains 5  &  qu'une  vidoire  per- 
doit  fans  reffource  l'Armée  Bri- 
tannique, Il  s'agiffoit  d'aller  délo- 
ger les  Troupes  Angloifes  canton- 
nées dans  Germantown  ,  ik  cette 
attaque  fut  réfolue  pour  le  4  Oc- 
tobre ;  l'Armée  Américaine  fe  mit 
en  marche  la  veille  à  fept  heures 
du  foir.  Le  Général  Howe  ,  averti 
de  ce  mouvement  ,  accourut  au 
fecours  de  Germantown  avec  les 
dix  mille  hommes  de  troupes  qui 
lui  reftoient  ;  mais  les  quatre  divi- 
(îons  de  Sullivan ,  de  Waine ,   de 
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Greene  &  de  Stephens ,  les  Brigades  =^ 
de  Conway  &  de  Mac  Dougal ,  le  ^''^^* 
Corps  de  réferve  commandé  par 
Lord  Stirling  ,  &  les  Milices  de 
Penfylvanie ,  du  Maryland  &  de 
Jerfey  ,  formoient  une  Armée  bien 
fupérieure  en  nombre  à  celle  des 
Royaliftes.  Les  quatre  mille  hommes 
campés  à  Germantovn  opposèrent 
beaucoup  de  réfiftance  aux  premières 
attaques  de  l'Armée  continentale  ; 
cependant  le  nombre  l'emporta  d'a- 
bord ,  &  les  Américains  pénétrè- 
rent dans  cette  longue  Ville  qui 
fî'a  qu'une  rue  de  trois  quarts  de 
Jieue.  Le  Corps  de  réferve  y  fut 
arrêté  dans  fa  marche  vis-à-vis 
d*une  maifon  de  pierres  où  les  An- 
glois  avoient  jeté  des  Soldats  qui 
faifoient  feu  de  toutes  parts.  Au 
lieu  de  paffer  outre  ,  les  Améri- 
cains s'obftinèrent  à  vouloir  forcer 
cette  maifon ,  dont  les  murs  avoient 
trois  pieds  d'épaiffeur  ;  ils  n'en  vin- 
rent point  à  bout.  Ils  elTayèrent 
de  l'incendier,  &  n'y  réuffirent  pas 
mieux.  Le  Général  Greene  étoit 
plus  heureux  d'un  autre  côté  ;  les 
Anglois  attaqués  ,  rompus  &  re- 
poufîés  devant  fa  Troupe ,  commen- 
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-  çoîent  à  défefpérer  de  la  vîâ:oire  ; 
^^^^*  mais  TArmée  qui  avoit  quitté  le 
Camp  de  Skuylkill  arriva  fur  ces 
entrefaites ,  Ôc  redonna  l'avantage 
aux  Royaliftes.  Un  brouillard  épais 
venoit  de  s'élever  ;  les  Américains 
ne  ie  reconnoiflant  plus  dans  cette 
obfcurité ,  n'agifToient  pas  de  con- 
cert ,  &  tous  leurs  mouvemens 
étoient  des  méprifes  ,  dont  Howe 
&  Cornwallis  furent  profiter.  Il 
faut  convenir  que  dans  une  telle 
confufion  ,  la  fortune  dût  avoir 
beaucoup  de  part  au  fuccès  de 
cette  journée.  Quoi  qu'il  en  folt , 
Howe  &  Cornwallis  plus  heureux 
ou  plus  habiles  que  les  Chefs  Amé- 
ricains, remportèrent  la  vidoire  & 
forcèrent  l'Ennemi  à  la  retraite* 
Cependant  TArmée  de  Washington 
fe  retira  en  bon  ordre ,  ^  fut  choifir 
une  pofition  avantageufe  à  quatre 
milles  de  Germantown. 

Telle  fut  niïue  d'une  expéditiorr 
imprudemment  conçue  &  malheu- 
reufement  exécutée.  Elle  ne  tendoit 
à  rien  moins  qu'à  détruire  l'Armée 
Royale,  à  remettre  le  Congrès  en 
poiîeflion  de  Philadelphie  ,  à  ter- 
miner ,  en  un  mot ,  la  guerre  d'Ame- 


r>E  LA  DER^.  Guerre.     255* 
rîque  par  une  feule  affaire  générale  ■■' 

ôc  déciiive.  Les  circonftances  ne  fa-  ^77"^ 
vorifoienc  point  ce  projet  mal  com- 
biné. Comme  on  l'a  dit ,  la  plus 
défavorable  étoit  Tindifcipline  des 
Américains  ;  mais  il  falloit  éclairer 
la  Nation  fur  (es  propres  défavan- 
tages  5  &  Washington  ,  en  (e  prêtant 
à  cette  expédition  ,  avoit  prévu 
qu'une  défaite  même  feroit  une  leçon 
utile  à  fa  Patrie  ,  &  n*avanceroit  pas 
de  beaucoup  les  affaires  de  l'ennemi. 
En  effet  ,  il  ne  perdit  que  Hx  cents 
hommes  dans  les  divers  combats  de 
Germantown  ,  &  les  Anglois  en 
eurent  plus  de  mille,  tant  tués  que 
bleiïés.  De  telles  vidoires  fouvent 
répétées  auroient  anéanti  TArmée 
de  Howe  5  déjà  épuifée  par  les  dé- 
ferlions que  de  foibles  recrues  le- 
vées parmi  les  Torys  n'étoient  point 
capables  de  réparer. 

Tandis  que  ce  Général  gagnoit     Suites  âe 
des  batailles  qui  ruinoient  les  forces  |'«JP^'^»"on 

10*1  \        *  '  T»         deJiurgoyne» 

de  1  Angleterre  en  Amérique,  Bur-Sa  défaite. 
goyne  pourfuivoit  fon  expédition 
avec  moins  de  gloire ,  &  tout  aufli 
peu  d'avantage.  Depuis  l'arrivée 
d'Arnold ,  &  des  cinq  mille  hommes 
qu'il  commandoit,  l'Armée  du  Nord 
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accrue  prefque  de  moitié ,  oppofoîc 
^777*  un  obftacle  invincible  aux  progrès 
du  Général  Anglois ,  &  Burgoyne 
enflé  de  Cqs  premiers  fuccès  ,  négli- 
geoit  des  précautions  indifpenfables, 
même  dans  une  entreprife  moins 
difficile.  Il  s'étoit  engagé  dans  les 
terres ,  avant  de  s'être  aiîuré  des 
poftes  voifins  de  Ticonderago  ;  des 
corps  de  Milices  s'emparèrent  de 
ces  poftes ,  qu'il  n'étoit  pas  encore 
à  huit  lieues  du  Fort.  Il  lui  avoit 
fallu  feize  jours  pour  faire  ce  che- 
min ,  tant  les  routes  étoient  impra- 
ticables !  Son  aîle  droite  en  avoit 
pris  une  moins  pénible,  fous  la  con- 
duite des  Sauvages;  mais  le  Colo- 
nel Saint-Léger  qui  la  commandoir, 
eut  bientôt  à  fe  plaindre  de  Tinfidéiité 
de  Tes  guides,  &  après  avoir  été  battu 
par  Alkerman  ,  il  fut  trop  heureux 
de  ramener  à  Montréal  les  débris 
de  fon  détachement.  Burgoyne  re- 
connut trop  tard  qu'il  s'étoit  impru- 
demment engagé  dans  le  pays  enne- 
mi. Quelque  dangereufe  que  fût  la 
retraite  ,  il  n'y  avoit  de  falut  à  ef- 
pérer  que  dans  une  marche  rétro- 
grade ;  il  préféra  de  rifquer  une 
adion  d'éclat  en  rafe  campagne ,  ôc 
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le  ip  Septembre ,  il  ofa  fe  mefurer' 
avec  Arnold ,  qui  lui  enleva  trois 
cents  hommes  ,  &  une  partie  de  fon 
artillerie.  Cet  échec  raffoiblit  fans 
le  décourager  ;  il  perfïfla  dans  fon 
premier  defîein  ,  &  continua  fa 
marche  vers  Albany  ,  à  travers 
mille  obftacles.  Pour  comble  d'in- 
fortune ,  il  fe  vit  abandonné  des 
Sauvages,  qui,  dans  ces  routes  fe- 
mées  de  précipices  ,  avoient  été 
pour  ainfî  dire ,  les  flambeaux  de 
fon  Armée.  Tant  de  revers  Tacca- 
bloient5&nerefFrayoientpoint;dans 
cette  circonftance  même  ,  il  fit  une 
tentative  fur  Benington ,  où  il  per- 
dit environ  neuf  cents  hommes,  par 
l'habile  manœuvre  du  Colonel  Stark 
qui  commandoit  dans  ce  pofte.  Ce- 
pendant Clinton  agifîoit  de  fon  côté, 
&  beaucoup  plus  heureufement  que 
Burgoyne.  Il  remontoit  la  rivière 
d'Hudfon ,  &  venoit  de  s'emparer 
du  fort  Mongommery ,  dont  la  prife 
écartoit  un  des  plus  grands  obflacles 
à  la  jondion  des  deux  Armées.  Un 
nouvel  effort  pouvoit  hâter  cette 
jondion  il  defirée  ;  &  l'intrépide 
Burgoyne  ofa  le  tenter ,  malgré 
rafFoibliflèment  de  fon  Armée  di-: 
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=^===?  minuée  d'un  tiers ,  depuis  Ton  départ 
1777.  du  Canada.  Le  7  Odobre  il  vint 
attaquer  avec  toutes  (qs  forces  l'Ar- 
mée du  Général  Gates.  Arnold ,  qui 
commandoit  Taîle  gauche  ,  (ignala 
fa  bravoure  ordinaire,  dès  le  com- 
mencement de  Tadion  ;  s*étant  mis 
à  la  tête  d*un  parti  de  deux  cents 
Braves  ,  il  marcha  droit  à  une  batte- 
rie de  cinq  canons  qui  foudroyaient 
cette  aile ,  enleva  la  batterie  Tépée 
à  la  main  ,  tailla  en  pièces  le  Régi- 
ment Anglois  qui  la  défendoit ,  re- 
joignit TArmée  ,  &  quoique  blefTé 
grièvement  ,  ne  cefTa  pas  de  com- 
battre qu'il  n'eût  repoufle  les 
ennemis  jufques  dans  leurs  lignes. 
Les  Américains  les  en  chafsèrent 
à  coup  de  bayonnette  ,  &  les 
fuyards  vinrent  fe  rallier  auprès 
de  Saratoga ,  où  Burgoyne  s'étoit 
retranché  de  Ton  mieux.  Gates 
le  pourfuivit  dans  cette  retraite , 
où  les  Chafïeurs  Américains  har- 
celoient  continuellement  Farrière- 
garde  &  les  flancs  de  TArmée 
Royale,  interceptoient  fes  provi- 
Cons  ,&  réduifirent  enfin  cet  impru- 
dent &  malhenreux  Général  à  cher- 
cher fon  falut  dans  un  mouvement 
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rétrograde.  Mais  cette  reflource  lui  — 

manqua  comme  les  autres.  Le  Co-  ^777» 
lonel  Brown  venoit  de  s'emparer 
d'un  défilé  avec  un  détachement  de 
fix  mille  hommes  ,  qu*il  falloit  écar- 
ter pour  fortir  du  Camp  de  Saratoga, 
&:  le  Général  Gates  s'étoit  placé  de 
l'autre  côté  du  Camp  avec  fa  princi- 
pale Armée,  Dans  cette  extrémité  > 
il  ne  reftoit  à  Burgoyne  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  livrer  (es  Troupes 
a  la  difcrétion  de  l'ennemi.  Deux  Bourgoyne 
jours  furent  employés  à  drefier  Ies*^/°f'^  ^^ 

-,         11  ^.  •^,     .  T       ^  ,    capituler. 

articles  de  la  capitulation.  Le  Gé- 
néral Anglois  n'y  fut  point  nom- 
mé ;  Gates  n'avoit  pas  cru  devoir 
refufer  à  fon  ennemi  défarmé  cette 
fatisfadion  qui  ne  tiroît  point  à  con- 
féquence  ;  Burgoyne  n'en  fut  pas 
moins  tenu  à  l'exécution  de  tous  les 
articles.  Les  Troupes  Angîoifes  for- 
tirent  du  Camp  le  17,  au  nombre 
de  fix  mille  quarante  hommes  , 
abandonnèrent  leur  artillerie  com- 
pofée  de  trente-fept  canons  de  cam- 
pagne ,  &  ayant  mis  leurs  armes 
en  faifceaux,  furent  conduites  fous 
bonne  efcorte  à  Bofton ,  où  elles 
dévoient  s'embarquer  pour  TAn- 
gletèf  re  ,  après  le  ierment  folemnel 
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•  •  de  ne  plus  fervir  contre  la  Nouvelle- 

'777'     République. 

Le  Général  Gates  profitant  de 
fa  victoire ,  dépêcha  Starck  avec 
quatre  mille  hommes  ,  pour  aller 
reprendre  Ticonderago ,  &  fe  porta 
lui-même ,  avec  le  gros  de  l'Armée , 
vers  la  rivière  d'Hudfon  ,  où  Wau- 
ghan  &  Wallace  avoient  pris  la  Ville 
d'Efopus  5  ce  malheureux  théâtre  de 
tous  les  excès  que  peut  fe  permet- 
tre un  vainqueur  féroce  8c  fangui- 
naire.  A  l'arrivée  du  Général ,  il  ref- 
toit  à  peine  quelques  veftiges  de  cette 
place  incendiée  ;  les  jDourgs  &  les 
villages  des  environs  n'étoient  plus 
que  dQS  monceaux  de  cendres  &  de 
décombres,  &  leurs  habitans  dif- 
,  perfés  dans  les  forêts  ,  éprouvoient 
toutes  les  horreurs  de  la  faim,  dont 
ils  préféroient  le  tourment  aux  ou- 
trages affreux  que  le  terrible  Wau^ 
ghan  exerçoit  contre  les  malades  ; 
les  enfans,  les  femmes  &  les  vieillards 
que  la  fuite  n'avoit  pu  dérober  9 
fa  cruauté.  La  préfenee  du  vain- 
queur de  Burgoyne  fit  cefler  les 
maflacres,  arrêta  les  incendies,  & 
laiffa  refpirer  l'humanité  dans  ces 
campagnes    défolées.    Les    quatre 

mille 
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mille  tant  Allemands  quirîandois  ,  ! 

dont  Waughan  &  Wallace  irritoient     ^777- 
la  fureur  fur  les  bords  de  la  rivière 
d'Hudfon  ,  dilparurent  à  l'approche 
du  Généra^  Gates. 

Le  Congrès  Général  crut  devoir  Fêtes  pu- 
à  ce  Guerrier  généreux  &  magna >^'j3^",;^^/^^^^^^ 
nime  ,  des  témoignages  publics  de  évèneinenç. 
fa  reconnoiflance  ,  &  fit  frapper 
en  mémoire  de  fon  triomphe,  une 
médaille  d*or  qui  lui  fut  préientée 
au  nom  de  la  République.  Ar- 
nold &  Lincoln  avoient  eu  beau- 
coup de  part  à  la  viéloire  de  Gares; 
ils  partagèrent  avec  lui  ces  témoi- 
gnages de  la  gratitude  d^s  Etats  ; 
les  noms  de  ces  Officiers  Généraux 
furent  cent  fois  répétées  par  accla- 
ination  ,  dans  toutes  les  Provinces 
confédérées  ;  c'étoit  le  cri  de  joie 
convenu  dans  les  fêtes  publiques 
qui  fe  donnèrent  à  l'occafion  de 
cet  heureux  événement  à  Bofton  , 
à  Charles-Town  ,  &  dans  plufieurs 
autres  Villes.  Le  Congrès  applau- 
dit fur-tout  à  la  modération  avec  la- 
quelle les  vainqueurs  avoient  ufé  de 
:1a  vidoire. 

Cette  aflemblée  fidèle  aux  prin-    Perfidie  <ie« 
cipes  de^^clémence   &  de  douceur  "^n";' 
Tome  L  L 
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que  lui  didoient  fa  politique  &  fou 
^777'  inclination  ,  parut  vouloir  y  déro- 
ger un  moment  par  un  acfte  de 
rigueur  que  la  perfidie  des  Ecoflois 
avoit  provoqué.  Ces  peuples  abu« 
fant  de  la  neutralité  jurée  au  com- 
mencement de  la  guerre,  s'étoienc 
montrés  dans  plufîeurs  Provinces , 
les  plus  cruels  agens  des  vengeances 
britanniques.  Ils  avoient  tout  ré- 
cemment fignalé  leur  mauvaife  foi 
dans  la  Caroline  ,  en  favori  fant ,  à 
main  armée ,  les  tentatives  de  Tenne- 
mi.  Deux  fois  ces  violences  impu- 
nies avoient  manifeflé  leurs  injuftes 
^  acceptions  &  Tefprit  de  clémence 
&  de  modération  qui  dirigeoit  les 
affemblées  de  cette  Province.  De 
nouvelles  trahifons  de  la  part  des 
Ecolfois  lafsèrent  enfin  la  patience 
de  quelques  Membres  du  Congrès  , 
6c  l'un  d'eux  venoit  de  propofer  à 
l'afîèmblée  de  traiter  les  prifonniers 
de  cette  Nation  avec  une  févérité 
proportionnée  à  la  noirceur  de  leurs 
attentats.  Cette  motion  fut  rejetée 
à  la  pluralité  des  voix. 
Beau  traîc  ^^  démence  du  Congrès  étoît 
^u  Chevalier  une  Icçon  de  générofité  que  les 
^''^^j^^'^^^"  Officiers  employés  au  fervice  des 
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Provinces  confédérées  ,  de  les  Fran-  • 
çois  fur-tout ,  fô  faifoient  gloire  d'é- 
couter même  au  fein  du  carnage. 
La  belle  défenfe  du  fort  de  Red- 
banck,  où  le  Chevalier  Dupleflîs- 
Mauduit  commandoit  l'artillerie  fous 
le  Colonel  Greene ,  fut  encore  moins 
honorable  à  cet  Officier,  par  Ten- 
tière  défaite  d*un  nombreux  déta- 
chement de  TArmce  Royale ,  que 
par  les  foins  touchans  &  généreux 
qui  fignalèrent  fon  humanité.  Après 
la  retraite  des  ennemis  ,  il  étoit 
forti  de  la  fortereffe  pour  en  vifiter 
les  ouvrages  avancés  ;  fes  regards 
fe  portèrent  fur  un  monceau  de 
cadavres ,  &  au  même  inftant  il 
entendit  une  voix  qui  lui  crioit  : 
Au  nom  de  Dieu  tire^  -  moi  (TicL 
C'éroit  la  voix  du  Colonel  Donop, 
Tun  des  chefs  de  la  Troupe  Hef- 
foife ,  envoyée  à  l'attaque  de  Red- 
banck.  Le  Chevalier  Mauduit  le 
fait  tranfporter  auffi-tôt  dans  une 
maifon  du  voifinage ,  s^y  renferme 
avec  cet  Officier ,  lui  prodigue  les 
foins  du  plus  tendre  frère  ,  &  ne 
s'en  fépare  qu'à  l'inftant  de  fa  mort 
arrivée  le  furlendemain  de  l'attaque. 
Le  Colonel  Allemand  avoit  écrit 

L2 
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^^^^="~^— ^^  au  Comte  de  Saint  -  Germain  fon 
^TT7*     ami  j  pour  lui  recommander  le  Che- 
valier  François  ;    il    terminoit    fa 
lettre  par  ces  mots  :  j'ai  la  conjola' 
tion  d'expirer  entre  les  bras  de  Vhoîi^ 
neur. 
Les  fervîces      P^^    ^^  jours  après   Taffaîre  de 
des  François  Redbanck  ,    le    Fort    Miflin  ,    où 

nul     léconi-  j     «^    i       t  •       ^  r^  i 

peafés,  commandoît  le  Lieutenant-Colonel 
5mith  ,  fbt  attaqué  moins  vigou- 
reufément  ,  &  confervé  à  moins 
de  frais  que  Redbanck  ;  cependant 
Greene  &  Smith  obtinrent  les  mêmes 
récompenfes  ;  le  Congrès  leur  fit 
préfenter  à  chacun  une  épée.  Le 
-même  honneur  fut  accordé  au 
Commodore  Harlewood ,  qui  s'é- 
toit  (îgnalé  à  la  défenfe  des  pafïages 
pu  TAmiraî  Howe  ,  trop  prefle  de 
remonter  la  rivière  jufqu'à  Phila- 
delphie, perdit  trois  vaificaux  de 
guerre  ,  &  vit  fa  flotte  entièrement 
defemparée.  Le  Chevalier  Mauduit 
n'avoit  pas  moins  de  titres  à  la 
reconnoiiïance  du  Congrès  ;  il  fut 
oublié ,  bc  Washington  sqï\  plaignit 
dans  une  lettre  qui  eft  un  éloge 
bien  flatteur  du  courage  ,  des  ta- 
îens ,  &  de  la  modeftie  de  cet  Officier 
François.  Il  n  avoit  que  le  rang  dé 
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Lîeutenant'CoIonel ,  &  Tes  fervices 
méritoient  un  autre  grade  ;  mais  la 
lenteur  de  Ton  avancement ,  &  l'ou- 
bli où  Ton  alfedoit  de  laiflfer  un 
grand  nombre  de  Tes  compatriotes, 
avoient  une  caule  politique  dans  les 
murmures  de  quelques  Officiers 
Américains  ;  ils  s'étoient  plaints  au 
commencement  de  la  guerre  des 
préférences  accordées  aux  étrangers  , 
&  de  la  manière  peu  fat is fa i faute , 
dont  quelques  uns  répondoient  à  cet 
encouragement. 

Il  ne  falloit  pas  moins  que  les  ex-  vîaoîredu 
ploits  brillans  du  Marquis  de  la?*f^î^'^  ^'^ 
rayette  ,  pour  torcer  l  envie  a  le 
taire  fur  les  hommages  rendus  à  la 
valeur  françoife  dans  un  climat  où  le 
feul  intérêt  de  l'honneur  fit  cueillir  à 
cette  nation  tant  de  lauriers.  Ce  jeune 
Guerrier,  toujours  impatient  de  fe 
Signaler  dans  leschamps  de  la  gloire , 
avoit  follicité  le  commandement 
d'un  corps  de  Milice  détaché  pour 
aller  reconnoître  la  pofition  des  en- 
nemis dans  le  Jerfey.  Il  fut  rencontré 
le  2y  Odobre  par  un  détachement 
nombreux  d'Anglois  &  d'Heiïbis  , 
qui ,  à  la  fupériorité  du  nombre  joi- 
gnoient  l'avantage  de  la  difcipline , 
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&  fe  glorifioient  d'avoir  à  leur  tèt& 
^777*     Lord  Cornwallis.  Le  combat  s'en- 
gage ,  &  ils  font  vaincus  &  difper» 
{es.   Ce  triomphe  du    Marquis  de 
la  Fayette  eut  des  fuites  fâcheufes 
pour  TArmée  de  Howe ,  qu'il  priva 
d'un  renfort  confidérable  ,    &  des 
fubfiftances  qu'il  apportoit  à  Phi- 
ladelphie ,    où    les  Troupes    An- 
gloifes  dévoient  hiverner.  Washing- 
ton avoit  pris  fes  quartiers  d'hiver 
à  Walley-Forge,  fur  les  bords  du 
Skuylkiil  ,  d'oii   il  pouvoit   inter-» 
cepter    du   côté   de    la  terre    les 
tranfports    deftinés    pour    l'Armée 
Royale.   Des    galères  Américaines 
cmpêchoieYit  que  rien  y  pût  arri- 
ver par  la  rivière  ,    dont  l'Amiral 
efïayoit  en  vain  de  forcer  les  paf- 
fages.   L'Armée   de    Clinton   étoît 
condamnée  à  l'inadion  dans  la  Nou- 
velle -  York  ,   &  les  Troupes   en- 
voyées de  Rhode  Ifland  retenoient 
le  Général   Pigot  dans  (qs  retran- 
chemens. 
Fierté  &      Telle   étoir  pour  tout  l'hiver  la 
Géfé^raiBu"  P^^^'^°"   rcfpedîve    des    PuifTances 
goyne.         belligérantes  dans  le  Nouveau-Con- 
tinent  ;  &  ce   fut   dans  cette  cir- 
conftance ,  que  l'indomptable  fierté 


DE   LA     DERN,    GuERRE,       2âfJ 

de  Burgoyne  ne  craignit  pas  de  bra-  ^     

ver  àts  Républicains  généreux  qui  ^777 
nettoient  à  fa  liberté  des  condi- 
tions honorables.  Après  avoir  donné 
le  premier  exemple  en  Amérique 
de  ces  défaites  générales  qui  ré- 
duifent  une  Armée  à  la  difcrétion  du 
vainqueur ,  fans  laiiïer  même  aux 
vaincus  la  reflburce  de  fauver  l'hon- 
neur dans  les  hafards  d'une  féconde 
bataille  ;  ce  Général  infidèle  à  fa 
parole  ofa  déclarer,  au  moment  de 
ion  départ  pour  l'Angleterre ,  qu'il 
ne  fe  croyoit  point  engagé  par  une 
capitulation  faite  avec  à^s  rebelles. 
Cette  audace  infultante  trouva  fon 
excufe  dans  l'excès  de  fa  témérité.  Le 
Congrès  fut  plus  choqué  d'un  pro- 
jet inexcufable  de  la  mauvaife  foi 
de  Burgoyne ,  qui ,  s'il  n'eût  avorté , 
pouvoit  avoir  de  terribles  confé- 
quences.  Par  le  dixième  article  de 
la  capitulation  ,  le  Général  Gates 
lui  avoit  accordé  d'envoyer  ks  dé- 
pêches aux  principaux  chefs  du 
parti  Royalifte  ,  en  lui  promettant 
fous  la  foi  publique ,  que  (qs  lettres 
ne  feroient  point  ouvertes.  Dans 
celles  qu'il  écrivit  aux  frères  Howe, 
Burgoyne  abufa  de  cette  généro- 
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fîté  ,  en  concertant  avec  eux  le  pro- 
^'^T^*  jet  de  cacher  fix  mille  fournimens 
à  fond  de  cale  à^s  bâtimens  defti- 
nés  au  tranfport  à^^  Troupes  pri- 
fonnières,  d*armer  les  Soldats  auiïi- 
tôt  quïs  feroient  en  mer ,  de  ren- 
trer pendant  la  nuit  dans  la  baie  de 
Bofton ,  ôc  de  tenter  un  coup  de 
main ,  dont  le  ('jccès  paroifîolt  im- 
manquable. On  découvrit  à  tems 
ce  complot  ;  &  les  prifonniers,  can- 
tonnés à  Cambridge  ,  turent  contre- 
mandés;  on  s'empara  des  fournimens, 
&  les  vaiCTeaux  de  tranfport  s'en  re- 
tournèrent à  vuide.  La  première 
réfolution  du  Congrès  avoit  été  de 
retenir  Burgoyne  jufqaà  ce  que 
le  Roi  d'Angleterre  eût  ratifié  la 
capitulation  de  Saratoga  ;  cependant 
on  le  laifTa  partir  fous  la  condition 
qu'il  quitteroit  l'Europe  au  premier 
ordre  du  Congrès.  Les  Membres 
de  cette  affemblée  n'étoient  pas 
fâchés  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Cour,  cette  preuve  vivante 
de  Timpuiffance  de  {ts  armes  en 
Amérique,  &  il  y  eut  autant  de  po- 
litique que  de  modération  dans  le 
renvoi  de  Burgoyne  ,  qui  vint 
remplir   à  la  Chambre  des  Corn- 
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munes  Tes  fondions  de  repréfentant  .         g=s 
dans  la  feiîîon  d'hiver.  '777- 

Cet  infortuné  Général  fut  d'à-  Sa  récep- 
bord  pour  le  peuple  de  Londres  ^^^'^Z  ^°''' 
un  objet  de  curiolité  ,  de  haine 
ti  de  malédidion.  Lqs  Minières 
lui  fermèrent  tout  accès  auprès  du 
Roi ,  &  il  ne  put  faire  examiner  fa 
conduite  ni  dans  un  Confeii  de 
guerre  ,  ni  dans  le  Parlement ,  où 
les  nouvelles  du  Nord  de  l'Amé- 
rique avoient  tourné  quelques  ef- 
prits  aux  réfolutions  les  plus  dé- 
courageantes pour  le  Miniftère.  Les 
plus  modérés  du  parti  de  Toppo- 
fition  demandoient  une  prompte 
révocation  de  l'aéle  de  Québec  , 
qu'ils  nonimoient  une  loi  cruelle  Ô£ 
defpotique ,  fous  laquelle  gémiOToit 
le  Canada ,  &  dont  la  tyrannie  juf- 
tifioit  le  foulèvement  des  autres 
Provinces  ;  quelques-uns  opinoient  ^ 
à  ce  qu'on  rappeîlât  les  Troupes 
de  l'Amérique ,  puifqu'il  n'y  avoit 
plus  d'efpoir  d'une  heureufe  récon^ 
ciliation  ;  le  Duc  de  Richmond 
infiftoit  fur  la  nécefliité  de  recon- 
noître  fans  reftriâion  Tindépendance 
des  Provinces  confédérées.  Quoi-  eenS^l^'e 
que  mourant  ^  Lord  Chatam  s'étolt  torJ    cha- 

T    ^  ïam,Saiaen:ç* 
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fait  tranfporter  à  la  Chambre  Ses 
i777*  Pairs  ,  avec  Tintention  d*appuyer 
cette  motion  ;  mais  à  peine  eut-il 
commencé  fon  difcours  ,  qu'il  fe 
trouva  mal  ;  il  fallut  le  porter  au 
Greffe  de  la  Chambre ,  où  il  refta 
jufqu'au  lendemain.  Il  mourut  peu 
de  jours  après,  &  fut  enterré  à 
Weftminfier ,  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Lord  Chatam  avoit  donné 
la  fouveraineté  des  mers  à  fa  patrie  , 
&  élevé  la  Nation  Angloife  à  un 
degré  de  puiflance  fupérieure  même 
à  fon  ambition  ;  il  avoit  dirigé  vers 
l'Angleterre  tous  les  canaux  de  l'o- 
pulence ;  &  il  mourut  pauvre  &  en- 
detté. Sa  mort  caufa  un  deuil  géné- 
ral ;  mais  loin  de  porter  le  dé- 
.couragement  &  l'inertie  dans  le  parti 
de  Toppofition  ,  elle  fembla  lui  don- 
ner une  nouvelle  vie. 
Çnquîétude  Ce  fut  un  moment  de  erife  pour 
An^dili^'''  le  Miniftère ,  &  Lord  North  fe  vit 
forcé  de  propofer  un  bill  concilia- 
toire  qu'il  favoit  bien  ne  devoir  rien 
concilier.  Les  Minières  tâchoient 
de  rafTurer  le  peuple  contre  les  bruits 
de  guerre ,  dont  il  fe  croyoit  me- 
nacé de  la  part  de  la  maifon  de 
Bourbon,  &  ils  n'étoient  pas  moins 
alarmés    que    le     peuple.    Tandis 
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qu'ils  afFedoient  dans  le  Parlement  ja. 


beaucoup  de  fécurité  fur  les  di(-  i777« 
pofitions  de  la  France ,  &  fur  le  ré- 
tablilTement  de  fa  Marine ,  leur  Am- 
baflTadeur  à  Verfailles  employoit 
tour-à-tour  la  hauteur  &  les  iup- 
piications  pour  découvrir  les  inten- 
tions fecrètes  du  Miniftcre  Fran- 
çois. Le  féjour  de  Franklin  à  Pa-  \ 
ris  ,  la  confidération  dont  il  y  jouif- 
foit  y  fes  fréquens  entretiens  avec  les 
plus  grands  Seigneurs ,  tout  faifoit 
craindre  qu'il  ne  Te  ménageât  des  rap- 
ports avec  les  Miniftres.  Lqs  Dépu- 
tés Américains  venoient  de  conclure 
avec  les  Fermiers-Généraux  un  traité 
pour  le  tabac  de  la  Virginie  ;  cet  ac- 
cord ,  avoué  du  Miniftre  des  Finan- 
ces 5  ne  fuppofoit  -  il  pas  d'autres 
traités.  La  Cour  de  Londres  ne  pou- 
voit  d'ailleurs  fe  di(îîmuler  que ,  faite 
pour  le  fécond  ordre,  l'Angleterre 
s'étoit  élevée  au  rang  des  grandes 
Puiflànces  de  l'Europe ,  par  un  tour 
de  force  qui  en  rômpoit  l'équilibre 
politique  ,  que  toutes  les  Cours 
avoient  intérêt  à  fon  abaiffement  , 
&  que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes  5  la  France  étoit  plus  inté- 
reffée  qu'aucun  autre  à  rétablir  cet 

L6 
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équilibre  néceflaire  à  Ton  repos,  a 
^'^^^'     fa  gloire,  à  la  dignité  de  fon  Em- 
pire, 
La  France      Cependant  la  politique  de  Louis 
pa?ïe7hoai-^VI  toujours  fubordonnée  à  la  re- 
jitésdes  An-ligion  dcs  traités  ,   ne  s'étoit  rien 
5I0U.  permis  qui  juftifiât  les    murmures 

&  provoquât  les  entreprifes  hof- 
tiles  de  TAngleterre.  Ce  Monarque 
ami  de  la  paix  avoit  porté  la  mo- 
dération &  les  égards  jufqu'à  refu- 
fer  d*abord  à  Silas  Déane  la  qua-^ 
lité  de  CommifTaire  qu'il  tenoit  du 
Congrès.  Sur  les  plaintes  de  la 
Cour  de  Londres ,  il  fut  enjoint 
aux  Corfaires  Américains  de  bor- 
ner leur  féjour  dans  les  ports  de 
France  ,  au  terme  prefcrit  par  le 
traité  d'Utrecht  ;  &  les  Réfraélaires 
à  cette  loi  furent  arrêtés  &  punis 
malgré  lesrepréfentations  des  Agens 
du  Congrès  entretenus  en  Europe. 
Il  eft  vrai  que  le  Miniftère  François 
avoit  fortifié  les  garnifons  de  Saint- 
Domingue  &  de  toutes  les  Antilles; 
mais  ces  précautions  navoient  rien 
d*alarmant  ,  puifque  ces  Ifles  ref- 
toient  ouvertes  de  tous  côtés ,  & 
qu'on  n*entretenoit  point  des  vaif- 
feaux  armés  dans  îes  parages  de  TA- 
mérique.Tant  de  fécurité  annonçoit 
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encore  des  intentions  pacifiques  ,  &:  "~ 
ce  fut  à  cette  époque,  où  l'on  voyoit  ^'^'^'^'* 
fans  inquiétude  les  frégates  angloifes 
croifer  depuis  Porto-Rico  ,  jufqu'au 
canal  de  la  Jamaïque ,  qu'elles  osè- 
rent infulter  les  ports  ,  &  brûler 
fur  les  côtes  des  Ifles  Françoifes , 
des  vaifïeaux  infurgens  ,  qui  s^ 
croyoient  dans  un  afyle  inviolable. 
Trente  hommes  détachés  du  Mazd- 
ftone  &  du  Squirel  ^  étoient  venus 
mettre  le  feu  à  un  bâtiment  amé- 
ricain échoué  dans  la  baie  de  Jean 
Rabel  ,  &  pourfuivant  fur  la  côte 
ceux  de  l'équipage  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ,  n'avoient  pas  craint  de 
faire  feu  fur  le  corps  de  garde ,  & 
de  renverfer  \^s  canons  des  batteries» 
Les  mêmes  attentats  fe  commet- 
toient  aux  Ifles  du  Vent ,  où  l'on 
fe  plaignoit  chaque  jour  de  quelque 
violation  de  territoire.  Les  atter- 
rages &  les  côtes  de  la  Guadeloupe» 
ceux  de  la  Martinique  &  de  Sainte- 
Lucie  furent  tour-à-tour  le  théâtre 
de  pareils  excès.  La  Marine  an- 
gloife  fe  les  permettolt  jufques  dans 
les  mers  de  TEurope  ,  &  vingt- 
deux  navires  américains  a  voient  été 
pris  à  l'embouchure  de  la  Garonne» 


im* 
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Le  Pavillon  françois  n'étolt  guères 
plus  refpedé.  La  Providence  & 
vingt  autres  bâtimens,  forcés  d'a- 
mener &  de  fe  rendre  à  des  frégates 
angloifes ,  furent  conduits  à  la  Ja- 
maïque, confifqués  &  vendus  fous 
prétexte  que  leur  cargaifon  étoit  à 
Tufage  à^s  Provinces  Infurgentes.. 
Ces  violences  atteftées  par  trois 
cents  Capitaines,  dont  les  déclara- 
tions fe  trouvent  con(ignées  dans  les 
divers  Greffes  de  TAmirauté ,  au- 
torifoient  une  démarche  que  la  feule 
raifon  d'Etat  auroit  juftifiée.  Ce- 
pendant l'indignation  de  Louis  XVI 
n'éclata  point  encore  ,  &  la  Cour 
de  Londres  ofoit  former  àts  plaintes. 
Lord  Stormont  fon  Ambafladeur 
en  France,  les  renouvelloit  à  chaque 
inftant,  &  quelquefois  en  des  termes 
peu  mefurés ,  qui  pouvoient  laffer 
la  patience  de  Taugufte  Monarque, 
fî  la  difcrétion  de  fon  miniftère  , 
n'eût  éloigné  Tinflant  d'une  jufle 
vengeance. 

Tandis  que  l'Europe  retentifïoit 
des  prétendus  griefs  de  l'Angleterre, 
fur  la  protection  qu'elle  accufoit  la 
France  d'accorder  aux  Américains  , 
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elle  faifoit  répandre  dans  les  papiers  — ■' 

delà  nouvelle- York,  qu'ils  n'éprou-     ^'^'^^' 

voient  en  France  ,  que  des  contra* 

riétés  &  dts  refus,  &  que  l'amitié 

ÔQS  deux  Puiiïances   Européennes 

n'avoit   jamais  été  mieux  affermie. 

Ce  piège  ne  trompa  qu'un  inftant 

les   Provinces  confédérées  ,  <Sc  le 

Cabinet  de  Verfaiiles  s'éclairant  de 

plus  en  plus  fur  la  politique  infi- 

dieufe  des    A.nglois  ,  il   fut  réfolu 

qu'on  oppoferoit  fes  griefs  à  ceux 

de  la  Grande  -  Bretagne  ,  &   Ton 

répondit  aux  nouvelles  plaintes  de 

Lord  Stormont  :   que  Sa  Majefté 

Très  -  Chrétienne  avoit  confulté  la 

juftice  &-  l'amitié  dans  fes, procédés 

avec   Sa   Majefté   Britannique  ,    & 

qu'elle  attendoit  de  ce  Prince  qu'il 

donnât ,  de  fon  côté  ,  les  ordres  le» 

plus  précis,  pour  arrêter  des  excès 

devenus   trop  fréquens  de  la   part 

des  Officiers  de  fa  Marine. 

La   France   &    l'Angleterre    en    Préiîmmaî- 
étoient  dans  ces  termes,  lorfqu'on  ^"^^p'^'^f 
apprit  à  Londres  la  défaite  du  Gé-  ce. 
néral  Burgoyne.  Cette  nouvelle  y 
fit  naître  tout-à-coup  une  réfolution 
fuggérée  par  le  défefpoir  de  réduire 
l'Amérique  ;  &  le  Miniftçre  pro- 
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^  jeta  de  bonne  foi  une  réconciliation 


I777»  avec  les  Etats  confédérés  ,  à  condi- 
tion que  les  deux  Puifîances  réuni- 
roient  leurs  etforts  contre  la  Mailon 
de  Bourbon.  Les  CommifTaires 
Américains  réfidens  à  Paris  furent 
preflentis  à  ce  fujet  y  &  la  France 
comprit  enfin  que  c'étoit  le  moment 
de  mettre  un  terme  à  Ton  indécifîon. 
Lefïeur  Conrad  Alexandre  Gérard  , 
Secrétaire  du  Confeil  d'Etat ,  fut 
chargé  d'aller  conférer  avec  les 
Délégués  du  Congrès  fur  les  préli- 
minaires d'un  traité  dé  commerce 
&  damitié  entre  la  France  &  les 
Etats  -  Unis  d'Amérique.  Il  fut 
déclaré  dans  cette  première  confé- 
rence que  Sa  Majefié  Très-Chré- 
tienne reconnoiflant  l'indépendance 
des  Provinces  confédérées,  pouvoit 
traiter  avec  elles  fans  déroger  à  fa 
dignité  ;  que  pour  rendre  ce  traité 
durable  &  l'éternel  garant  de  l'amitié 
refpeélive  des  deux  Nations  ,  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  étoit  qu'on 
n'y  tirât  aucun  avantage  de  leur 
lituation  sduelie,  &  que  ce  traité 
fût  tel  que  les  Etats-Unis  pour- 
ro'ent  le  fouhaiter ,  s'ils  jouiflbient 
de  la  plénitude  de  leurs  forces  & 
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de   leur  puilTance  ;    qu'elle    ne  fe-  • 

diflimuloit  pas  Tavantage  que  la  ^^^^* 
France  devoit  retirer  de  leur  répa- 
ration d*avec  l'Angleterre  ;  &  qu'en 
prévoyant  les  frais ,  rifques  &  dom- 
mages de  la  guerre ,  à  laquelle  ce 
traité  expofoit  ,  elle  n'étoit  pas 
moins  réfolue  de  les  tenir  quittes 
de  toute  efpèce  de  dédommage- 
ment fur  cet  objet,  qu'elle  n'exi- 
geoit  pas  même  qu'ils  (e  refufalTent 
dans  la  fuite  aux  proportions  avan- 
tageufes  d'une  paix  féparéè  ,  &  que 
la  feule  condition  exigée  par  l'au* 
gufte  Monarque  étoit  que  dans 
aucuns  cas  les  Provinces  confédé- 
rées ne  fe  reconnoîtroient  dépen* 
dantes  du  Gouvernement  Britan- 
nique. 

Ces  proportions  furent  acceptées,  177^. 
&  le  6  Février  177S  ,  le  fieur 
Gérard ,  chargé  des  pouvoirs  du 
Roi ,  &  Benjamin  Franckîin ,  Silas 
Déane  &  Arthur  Lée  ,  fignèrent 
à  Paris  un  traité  d'amitié  &  de 
commerce  entre  la  Couronne  de 
France  &  les  Etats  nouvellement 
unis.  Les  Députés  du  Congrès  in- 
fîiloient  fur  la  néceflité  d'une  alliance 
ofFeniive  &  défenfive  d'après  laquelle 
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^  „ —  le  Roi  fe  feroit  engagé  à  foutenîr 
rindépendance  par  la  force  des 
armes.  Sa  Majefté  ny  voulut  point 
entendre ,  èc  n'accorda  qu'une  alliance 
éventuelle  &  purement  défenfive 
en  cas  de  guerre  entre  la  France 
&  la  Grande  -  Bretagne,  Ce  dernier 
traité  demeura  fecret  pendant  quel» 
que  tems  ,  &  n'eut  de  valeur  & 
de  réalité  que  par  les  hoftilités  de 
l'Angleterre;  mais  le  13  Mars  de 
cette  année  ,  le  Marquis  de  Noailles 
notifia  le  traité  de  commerce  à  la 
Cour  de  Londres  ,  &  cette  notifica- 
tion fut  le  fignal  de  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes. 
Ingratîtiide      Cependant  les  EmiiTaîres  de  la 

ae    quelques  /^  i       t  i  •  r 

Ainécicains.  Cour  06  Londres  •  avoient  fçu  par 
leurs  manèges  introduire  la  divifion 
parmi  les  Chefs  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ;  il  s'y  étoit  formé  un 
parti  contre  Washington  lui-même. 
Les  fervices  de  la  France  étoient 
méconnus  de  quelques  Américains, 
à  qui  on  avoit  repréfenté  les  Fran- 
çois comme  un  peuple  d'aventuriers, 
dont  il  falloit  redouter  le  commerce 
&  la  mauvaife  foi  ;  les  défordres 
de    plufieurs    étrangers    foudoyés 
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pour  deshonorer  la  France  ,  accré- 
ditoient  cette  opinion  injurîeure,  ^778. 
On  difoit  publiquement  que  le 
Dodeur  Franklin  &  les  autres 
Délégués  du  Congrès  venoient  d'é- 
chouer dans  leurs  négociations.  Les 
mal-intentionnés  donnoient  le  plus 
grand  cours  à  ces  bruits  femés  en 
même  tems  dans  les  divers  cantons 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Le 
Peuple  s'y  livroit  à  des  foupçons 
injurieux  pour  les  François  ,  fe 
permettoit  contre  eux  des  propos 
infuîtans  ,  s'emportoit  jufqu'aux  in- 
vectives ,  &  dans  quelques  Provinces 
les  voyes  de  fait  mirent  le  comble 
à  cet  excès  d'ingratitude. 

La  circonftance  fembloit  être  fa-  Dîvèrsma- 
vorable  aux  vues  de  la  politique  r^^^^ff  ^* 
Angloife  ,  &  la  Cour  de  Londres  dres  pour  tra« 
fe  hâta  d'envoyer  ks  Commifïaires  .^"^^«^    ^'^^- 

1  •  X          1  liance    enne 

avec     des     pouvoirs     étendus    pOUrjes    François 

faire  accepter  au  Congrès  des  offres  ô^iesAméri- 
de  réconciliation  ;  elle  autorifoit 
fes  Agens  dans  le  Nouveau-Monde 
à  tout  offrir  ,  excepté  l'indépen- 
dance ,  à  ces  mêmes  Américains , 
dont  elle  exigeoit ,  deux  ans  aupa- 
ravant ,  une  foumiflîon  illimitée. 
Quoique    les    Bills    concilîatoire$ 
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»  arrêtés  au  Parlement  le  17  Février  y 
ï77Bt  fufïent  poftcrieurs  de  quelques  jours 
au  traité  conclu  avec  la  France,  on 
fe  flatta  que  1  arrivée  des  Commif- 
faires  Anglois  précéderoit  la  ratifi- 
cation du  traité  en  Amérique,  & 
que  Lord  Carlifle ,  le  Gouverneur 
Johnftone  ,  &  William  Eden  ^ 
chargés  de  cette  miflion  ,  feroient 
d'aflèz  habiles  négociateurs  pour 
mettre  de  leur  caté  la  pluralité  des 
voix  dans  l'Alïemblée  Continentale. 
A  cette  même  époque  les  Minières 
dépêchèrent  à  Paris  leurs  EmifTiires, 
qui ,  (ovfs  prétexte  de  traiter  avec 
le  Dodeur  Franklin  ,  avoient  ordre 
de  ne  rien  ménager  pour  le  com- 
promettre avec  la  Cour  de  France; 
mais  tous  ces  artifices  devenoient 
inutiles  ;  Silas  Déane ,  &  le  fîeur 
Gérard  ,  avoient  quitté  Paris  pour 
aller  s*embarquer  à  Touloii  y  fur  la 
flotte  du  Comte  d*Eftaing. 
Les  offres  L'opinion  de  toute  TEurope  et  oit 
falre^'^^ïonr  ^"^  ^®^  BiUs  conciliatoires  manque- 
«jeçées.  roient  leur  objet  en  Amérique.  En 
effet  ,  quoique  les  Commilfaires 
n'euflent  rien  négligé  pour  féduire 
les  Membres  du  Congrès  ,  &  que  le 
Gouverneur  Johnftone  eût  abaifle  foa 
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caradère  aux  plus  lâches  manèges  ^=^^===^ 
d'une  intrigue  infidieufe  5  la  ledure  177S1 
de  la  Commiiîîon  tut  à  peine  enten- 
due y  de  rAlîembîée  ne  daigna  pas 
accorder  une  difcudion  publique  aux 
propofitions  de  la  Cour  de  Londres. 
Sqs  offres  e'toient  trop  belles  pour 
être  fincères  ;  elles  furent  écoutées 
avec  dédain  ,  parce  qu  on  y  vit  de 
la  crainte  ^  de  la  foibleffe  &  fur-tout 
de  la  mauvâife  foi.  Comme  on  Ta 
dit  ,  l'aveu  de  l'indépendance  ex- 
cepté ,  l'Angleterre  ne  fe  refufoit  à 
rien  ;  mais  cela  même  rendoit  l'excep- 
tion fufpeéte,  &  la  faifoit  regarder 
comme  un  titre  qu'on  vouloit  faire 
valoir  un  jour  pour  ne  rien  accorder 
du  tout.  Les  Membres  du  Congrès 
fentirent  le  piège  ,  &  pour  ôter  aux 
Commiiïairesl'efpoir  delesy  attirer, 
ils  déclarèrent  qu'on  n*entendroit  à 
aucune  propofition  ,  avant  le  rappel 
dQS  forces  de  terre  &  de  mer ,  &  la 
reconnoiflance  de  la  fouveraineté 
indéfinie  des  Provinces  confédérées. 
La  lettre  fuivante  contient  un  précis 
des  ces  offres  remifes  tant  de  fois 
fous  lesyeuxdu  Congrès  Américain, 
&  toujours  rejetées  par  les  Membres 
de  rAfifemblée. 
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1778.  A  foH  excellence  Henry  Laurens» 
Préjîdent ,  &  aux  Membres  du 
Congrès* 

Préds  de  «  Meflîeurs ,  pénétrés  du  defir 
ces  offres.  ^  fincère  d'arrêter  refFufion  du 
3>  fang  &  de  mettre  un  terme  aux 
35  calamités  de  la  guerre  ,  nous 
30  vous  communiquons  une  copie 
»  de  la  Commiflion  ,  dont  il  a 
33  plu  à  Sa  Majefté  de  nous  hono- 
33  rer ,  ainlï  que  les  Ades  du  Par- 
30  lement  fur  lefquels  elle  eft  fon- 
33  dée  j  en  vous  aflurant  de 
j>  notre  vif  emprefTement  à  réta- 
39  blir  la  tranquillité  de  cet  Empire 
33  jadis  fortuné,  fur  la  bafe  de  la 
33  liberté  égale  bc  de  la  fureté 
33  mutuelle.  Vous  voudrez  bien 
33  obferver  que  nous  fommes  re- 
33  vêtus  de  pouvoirs  proportionnés 
30  à  retendue  de  Tobjet  ,  &  tels 
»  que  les  Annales  de  notre  Hif- 
33  toire  n'en  fournifîent  point 
30  d'exemple. 

33  Quel  que  foit  l'état  aduel  de 
*i  nos  affaires,  quoique  nous  y  trou- 
ât vions  des  objets  de  regrets  mu- 
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»  tuels ,  nous  avons  encore  lieu  —  ""'' 
»  d'erpérer  Se  de  nous  confoler  ,  '778» 
7>  en  fongeant  à  la  réconciliation 
»  alfedueufe  &  cordiale  qui  dans 
3>  cet  Empire  ,  comme  dans  beau- 
y>  coup  d'autres ,  a  fouvent  ramené 
j'  le  calme  au  fein  dts  troubles  & 
»  ÔQS  difTentions  domeftiques. 

33  Nous  éviterons  de  rappeller  ici 
»  des  objets  qui  ne  font  plus  dif- 
33  pûtes  ,  &  nous  remettons  à  d'au- 
33  très  tems  la  conddération  des 
33  avantages  &  des  maux  récipro- 
33  ques  qui  fondent  nos  efpérances 
33  éc  nos  craintes  :  confidération  qui 
33  doit  naturellement  contribuer , 
33  dans  ces  circonftances  impor- 
33  tantes ,  à  déterminer  vos  réfolu- 
33  tions  &  les  nôtres. 

33  Les  ades  du  Parlement  que 
33  nousvouscommuniqueronsjvous 
j'  prouveront  fuffifamment  quelles 
«  font  les  difpofitions  de  la  Grande- 
33 ,  Bretagne  ;  vous  y  reconnoîtrer 
33  que  les  termes  de  conciliation 
»  que  Sa  Majeflé  &  le  Parlement 
33  ont  en  vue  ,  font  de  nature  à 
33  remplir  les  vœux  de  TAmérique 
»  feptentrionale  ,  relativement  au 
»  danger  ,  dont  elle  a  cru  fa  liberté 
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»  menacé^;.  Aiin  de  vous  convaincre 
177^.  33  plus  efficacement  de  la  droiture 
»  de  nos  intentions  ,  nous  croyons 
5j  convenable  de  vous  déclarer  pac 
»  cette  première  ouverture  ,  que 
*>  nous  fommesdifpotés  à  concourir 
^  dans  tout  arrangement  ,  qui  , 
33  entr.'autres  objets,  auroit  en  vue 
33  ceux  qu*on  va  détailler, 

»  Confentir  à  une  ceffation  d'hoftî- 
»  lités  fur  mer  &  fur  terre. 

»  Rétablir    une   communication 
33  libre  ;    faire    revivre    TafFedUoii . 
»  mutuelle. 

»  Etablir  l'avantage  commun  de 
»^  la  naturalifation  dans  toutes  les 
33  parties  de  cet  Empire. 

33  Ne  mettre  à  la  liberté  du  com- 
as merce  d'autres  bornes  que  celles 
»  de  liotré  intérêt  mutuel. 

>ï  Convenk  qu'on  n'entretiendra 
3î  point  de  forces  militaires  dans  le« 
3î  divers  Etats  de  l'Amérique  fep- 
»  tentrionale  ,  fans  le  confentement 
33  du  Congrès  ou  des  AfTemblées 
30  particulières. 

>5  Concourir  dans  les  mefures 
»  qui  auront  pour  objet  la  liquida- 
33  tion  des  dettes  de  l'Amérique  ; 

33  hauiTei: 
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"  haufler  la  valeur  &  le  crédit  du 

33  papier  mis  en  circulation  >3.  1778. 

ce  Perpétuer  notre  union  par  la 
3j  députation  réciproque  d'un 
ï>  Agent  ou  de  plufieurs  Agents 
>j  qui  auront  voix  délibérative  & 
j>  droit  de  voter  au  Parlement  de 
M  la  Grande-Bretagne  &  dans  les 
>î  AOemblées  des  divers  Etats  au- 
3>  près  defquels  ils  feront  refpedi- 
»  vement  députés  33. 

ce  En  un  mot ,  établir  rautorîté 
!>  refpeétive  des  Corps  légiflatifs 
w  dans  chacun  desEtatsparticuliers; 
35  fonder  leur  reveau  ,  leur  établif- 
33  fement  civil  &  militaire  ,  les 
»  mettre  en  état  d'exercer  avec 
33  une  entière  liberté  toutes  les 
33  fonftions  faifant  partie  de  Tad- 
33  miniftration  intérieure  ,  dejforte 
»  que  ces  Etats  britanniques  dans 
33  toute  l'étendue  de  rÀmérîque 
33  feptentrionale ,  jouiflent  irrévo- 
39  cablement  de  tous  les  privilèges 
»  qui  ne  fuppofent  point  une  fépa- 
33  ration  totale  d*intéréts ,  &  qui  font 
33  compatibles  avec  cette  union 
33  de  forces  qui  fait  la  fureté  de 
33  notre  religion  &  de  notre  liberté 
33  communes  33. 

Tome  L  M 
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yj — ; — i      ce  Dans  Téiat  d'anxiété  où  nous 

1778.     33  jette  le   deiir  de    préierver  ces 

»  intérêts    importans    6l    facrés    , 

M  nous  ne  pouvons  nous  dirpenfec 

30  de  faire  mention  de  Tinterpoli- 
33  tion  inlidieufe  d'une  Puiflance  , 
33  qui,  dès  le  premier  établiffement 
33  de  ces  Colonies,  a  été  Tennemie 
33  de  l'une  &  Tautre  Nation.  Mai- 

31  gré  là  date  prétendue  ,  ou  la 
»  forme  actuelle  des  offres  de  la 
33  France  ,  il  efl:  notoire  quelles 
33  ont  été  faites  en  conféquence 
î9  des  plans  de  conciliation  précé- 
33  demment  rédigés  en  Angleterre  ^ 
33  &  dans  la  vue  de  prolonger 
33  cette  guerre  deftrudive  ;  mais 
33  nous  nous  flattons  que  les  Ha- 
33  bitans  de  l'Amérique  fepten- 
33  trionale  j  attachés  à  nous  par  les 
3»  nœuds  étroits  de  la  confangui- 
33  nité  j  parlant  la  même  langue, 
î3  profeflant  la  même  religion ,  fe 
33  rappellant  l'heureux  échange 
33  d'oifijes  réciproques  qui  nous 
33  unidoient,  oubliant  enfin  tous  les 
33  fujets  d'animofité  récente  ,  ^ré^ 
33  miront  à  la  feule  idée  d'ajouter 
33  un  de-n^'^  de  force  à  la  Puiflance 

o 

»  qui  ,  récemment  encore  ,  étoit 
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33  notre    ennemie   commune  ,     &  -*     - 
33  préféreront   une    union   folide  ,      ^^^  ' 
53  libre  &  perpétuelle  avec  la  Mère- 
33  Contrée  ,  à  une  alliance  étran- 
»  gère  ,  momentanée  &  contraire 
J3  à  la  nature  33. 

«  Si  après  le  terns  nécefTaire  pour 
33  prendre  cette  ouverture  en  con- 
33  (idération  ,  &  y  répondre  ,  les 
J5  horreurs  de  les  dévaftations  de  la 
33  guerre  continuoient  encore^nous 
»  prenons  Dieu  &  l'Univers  à 
>3  témoins  ,  que  les  maux  qui  en 
53  feront  les  fuites  inévitables  ,  ne 
î3  doivent  point  être  imputés  à  la 
33  Grande-Bretagne  ,  &  c'eft  avec 
»  la  plus  grande  peine  ,  que  nous 
»  jetons  des  regards  anticipés  fur 
33  les  calamités  que  nous  voudrions 
M  prévenir  „. 

La  Icdure  de  cette  Lettre  {jgnée 
Car  lifte  ,  W,  Eden ,  G.  Johnfione  , 
fut  interrompue  à  cette  phrafe. ... 
Vinterpofuion  injîdieufe  d^iine  Puif» 
fance  qui  dès  le  premier  écablijje^ 
ment  de  ces  Colonies ,  a  été  V enne- 
mie de  Cune  &  Vautre  Nation,  Oa 
crut  y  voir  une  propofition  oifen- 
fante  pour  Sa  Majeflé  Très  Chré- 
M2 
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tienne  ^  &  il  y  eut  une  motion  pour 
i77^p  quelle  ne  fût  pas  continuée.  Voici 
dans  quels  termes  fut  conçue  la 
réponfe  du  Préfident  aux  diverfe* 
AdrefTes  des  CommifTaires. 

"  J'ai  reçu  la  Lettre  de  vos  Ex- 

Rcponredu  -,  •    r  i 

Préfixent  du '?  cellençes  5  ainli  que  Içs  papiers 
Congrès.  „  qu'elle  contenoit ,  &  j'ai  mis  le 
»  tout  fous  les  yeux  du  Congrès. 
33  Le  feul  defir  d'arrêter  reffufion 
33  du  fang  humain  a  pu  le  détermi- 
3>  ner  à  lire  un  papier  contenant 
3>  des  expreflions  peu  refpedueufes 
»  envers  Sa  Majefté  Très-Chré- 
3>  tienne  ,  le  bon  &  le  puiflFant  allié 
39  de  ces  Etats ,  &  à  confîdérer  des 
33  proportions  dérogatoires  à  Thon- 
»  neur  d'une  Nation  indépendante. 
*>  Les  Ades  du  Parlement  Britan- 
»  nique  ,  la  commiflion  de  votre 
^  Vf  Souverain,  &  votre  Lettre, fup^^ 

3>  pofent  les  Peuples  de  ces  Etats , 
3»  Sujets  de  la  Couronne  de]  la 
33  Grande-Bretagne  -,  ces  Adles  font 
3»  fondés  fur  une  fuppofition  entière» 
»  ment  inadmiflibîe.  On  me  re-p 
y*  commande  d'informer  vos  ExceU 
33  lences  que  le  Congrès  eft  enclin 
3»  à  la  paix ,  malgré  les  prétentions 
?»  injuftes  qui  ont  donné  lieu  à  la 
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'^  guerre  ,  &  malgré  la  manière 
"  fauvâge  ,  dont  elle  a  été  coa-  ^-^^ 
»  duite  ;  il  ne  fera  donc  point  dilfi- 
w  culte  de  prendre  en  confidératioit 
35  un  traité  de  paix  &  de  commerce 
30  qui  ne  fera  pas  incompatible 
>5  avec  les  traités  déjà  fubtiftans, 
33  fitôt  que  le  Roi  de  la  Grande- 
33  Bretagne  y  paroîtra  fîncérement 
»  difpofé.  La  feule  preuve  folide 
33  de  cette  difpofîtion ,  fera ,  ou  la 
»  déclaration  formelle  qu'il  recon- 
5>  noît  l'indépendance  de  ces  Etats, 
»  ou  le  rappel  de  (qs  flottes  &  de 
"  ks  Armées  33. 

Le  traité  avec  la  France  devoît    Le  Comte 
être  conclu  à  cette  époque  ,  &  déjà  f  Eft^"\s>"f^= 
le  bruit  le  repandoit  qu  un  Mmil-13  Avril. 
tre  Plénipotentiaire  de  cette  Cour 
venoit  demander  la  ratification  de 
ce  traité  ;  on  attendoit  chaque  jour  ■ 

l'arrivée  d'une  flotte  puiiïante  ar- 
mée pour  la  défenfe  des  Etats-Unis, 
En  effet ,  TEfcadre  du  Comte  d'Ef- 
taing  compofée  de  douze  vaifTeaux 
&  quatre  frégates,  avoit  appareillé 
de  Toulon  avec  huit  cens  hommes 
d'infanterie.  Il  obtint  du  Miniftre 
de  la  Guerre  quelques  canons  de 
fonte  ,  qu'il  plaça  fur  le  Gaillard 
M  3 
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■'  -'  du   Languedoc  qu*il  montoit,  qui 

^778.     n'étant   que  de    quatre  -  vingt  ,    fe 

trouva  par-là  en  état  de  donner  plus 

de  feu  de  chaque  bord. 

ta  Flotte      L'objet  de  ce  formidable  arme- 

de      Ports  -  ^    ,      •  n  t        r    ^ 

Mouth  n'eft  ï^^Ht  etoit  un  myltere  pour  les  Ipe- 
pointen  état  culateurs  anglois.  Ils  ne  favoient 
tl'u'L-VfJ  que  MM.  Gérard  &  Déane 
resàcefujet.  s'étoient  embarqués  fur  le  vaifleau 
Amiral  le  Languedoc  ,  &  que  par- 
conféquent  on  alloit  tenter  une  expé- 
dition dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Les  Miniftres  britanniques  ne 
pouvoient  l'ignorer,  &  tout  fem- 
bloit  leur  montrer  la  néceffité 
de  donner  la  chaiïe  à  cette  flotte , 
qui ,  une  fois  arrivée  à  fa  deftination , 
pouvoit  attaquer  avec  avantage  , 
les  vaifleaux  du  Général  Howe , 
affamer  fon  Armée  &  la  forcer  à 
la  Capitulation  ;  détruire  les  arce- 
naux  d'Hallifax ,  ravager  les  côtes 
&  les  Ifles  Angloifes  des  Indes  oc- 
cidentales ,  &  porter  tous  ces  coups , 
fans  trouver  de  véritables  obftacles 
dans  la  réfiftance  des  forces  aduelles 
de  l'Angleterre  en  Amérique.  Mais 
par  la  négligence  dupremierLord  de 
l'Amirauté,  la  flotte  de  Ports  Mouth 
,ne  fe  trouva  point  en  état,  lors  du 
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départ  de  M.  d'Ellaing.  Le  défaut  ^=^ — ~-^ 
d*approvifionnement  avoit  caufé  les  '^^S. 
premiers  retards,  &  le  vent  n'étoit 
plus  favorable  ,  lorfque  TAmiral 
Byron  voulut  mettre  à  la  voile.  Ce 
tort  du  Miniflere  donna  lieu  à  des 
murmures,  qui ,  heureufementpour    ,, 

T        Jc       j*l-         j^^.\  Murmures 

Lord  Sandwich  ,  dégénérèrent  en  contre  Lotd 
plaifanteries.  On  répétoit  dans  les  Sandwich. 
cafés  de  Londres  que  ces  vents  con- 
traires au  vœu  de  la  Grande-Bre- 
tagne 5  fouffloientau  gré  de  la  pré- 
voyante Admlniftration.  Cette  af- 
faire fe  traitoit  plus  férieufement 
dans  la  Chambre  Ôlqs  Pairs,  où  le 
Duc  de  Richmond  obferva  que  fî 
les  forces  navales  de  la  Nation 
avoient  cette  fupériorité  refpec- 
table  qu'il  plaifoit  aux  Miniflres 
d'exagérer  ,  ils  étoient  inexcu- 
fables  de  n'avoir  pas  établi  une 
forte  Efcadre  en  croifière  fur  la 
Méditerranée  ,  pour  obferver  les 
mouvemens  de  la  flotte  de  Tou- 
lon ;  négligence  qui  dans  cette  oc- 
cafion  ,  faifoit  perdre  à  l'Angleterre 
tout  l'avantage  qu'elle  eût  du  fe 
promettre  des  forterelTes  difpen- 
dieuQîs  de  Port-Mahon  &  de  Gibral- 
tari  &  qu'après  les  odrois  accor- 
M  4. 
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m '.   dés  pour  Tufage  de  la  Marine  ,  fi 

■J778,     elle  ne  pouvoir  détacher  une  par- 
tie de   Tes  vaiiïeaux  fans    expofer 
les  côtes,  on  devoit  imputer   au 
Miniftere  le  crime  grave  au  premier 
chef  5  d'avoir  trahi  ou  du  moins  né- 
gligé les  intérêts  de  la  Patrie,  dans 
une  circonftance  importante  &  cri- 
tique. Le  Comte  de  Sandwich  voul  ut 
fe  juftifier  en  difant  que  la  première 
deftination    de   la    flotte    angloife 
avoit  été  de  fervir  fur   le   canal , 
qu'elle   étoit  munie  de  provificns 
en  conféquence ,  lorfqu'on    expé- 
dia Tordre  d*appareiller  à  Spithead  ; 
mais  qu'autre  chofe  étoit  de  croifec 
fur  le  canal ,  ou  de  faire  voile  pour.... 
La  difcrétion    miniftérielle  ne  lui 
permit  pas  d'en  dire  davantage  ,  de 
il  fe    tira   de    ce  mauvais  pas  ,  à 
la  faveur  d'une  réticence. 
inconvé-      Pour  excufer  l'indolence  ou  l'in- 
c'nfti  '^^  ^^  adion  du  Miniftere  ,  Lord  North 
Angloife.^"  ^e  rabattit  ,  dans  la  Chambre  des 
Communes  ,    fur  la  nature  &   les 
inconvéniens    de     la    Conftitution 
Angloife  ,  où    rien    ne  peut   être 
arrêté     fans    la     concurrence     des 
Corps  publics,  ce  Ailleurs  ,  ajouta- 
«  t  il ,  un  Gouvernement  arbitraire 
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»  rafïemble  Tes  forces  d'un  mot  ;  -^ 

o>  fiir  du  fecret ,  il  eft  déjà  prêt  à  ^778* 
3'  mettre  Tes  defïeins  en  exécution  , 
»  lorfqu'il  juge  à  propos  de  les  dé- 
y»  clarer.  La  preuve  de  cette  ditFé- 
»  rence  eft  fur-tout  frappante  dans 
»  la  manière  d'équiper  les  vaifïeaux; 
»  la  nôtre  ,  qui  conlifte  dans  la 
»  prejfe ,  indépendamment  de  ce 
»  quelle  eft  précaire  &  lente  dans 
»  (es  effets,  avertit  l'Ennemi  de  nos 
»  intentions  ou  de  nos  craintes, 
»  tandis  quà  l'aide  de  leurs  regif- 
»  très,  la  France  &  TEfpagne  peu* 
»  vent  à  leur  gré  &  dans  un  terme 
»  affèz  court  ,  faire  pafïer  à  bord 
»  des  vaifTeaux  tous  les  hommes 
»  qui  ,  dans  l'étendue  de  leurs 
»  Etats  ,  font  propres  au  fervice 
»  de  la  Marine.  Il  eft  poftible  , 
»  que  nous  éprouvions  ,  pendant 
33  quelque  tems  ,  l'effet  de  cette 
35  différence.  Les  commencemens 
»  de  la  guerre  nous  font  ordinaî- 
»  rement  peu  favorables;  il  n'en  eft 
»  pas  ainfi  du  dénouement  ;  rare- 
»  ment  nous  eft-il  contraire  „.  ^^j.  c^^^^^ 

Les  Membres  de  la  fadion  anti-  d'Angi«erre 
miniftérielle  ne  fe  payoient  pas  de  f^^r^^a^^*^ 
ces  vains  lubtertuges;  ils  y  oppo  Bmanaiciuet 
M  X 
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sèrent  les  promefTes  folemnelles  du 
177^*  premier  Lord  de  rAaiirauté,  qui, 
même  avant  la  vacance  de  Noël  de 
Tannée  préce'dente ,  s'étoit  engagé 
fur  fa  tête  à  produire  des  forces 
navales  fupérieures  à  celles  de  la 
France  &  de  TEfpagne  réunies.  A 
Ten  croire  ,  la  Marine  Angloife 
avoit  dès-lors  trente-cinq  vaideaux 
de  ligne  complettement  équipés  & 
qui ,  pour  mettre  à  k  voile  ,  n'at- 
tendoient  que  le  premier  {ignal  ; 
fept  autres  vailTeaux  ,  en  commit- 
lion ,  dévoient  rentrer  incefTamment 
dans  les  Ports  d'Angleterre,  &  un 
nombre  proportionné  de  frégates 
la  ra0uroit  ,  difoit-il  ,  contre  les 
entreprifes  à^s  Puifïances  mal  in- 
tentionnées. Quant  aux  forces  de 
terre ^  les  autres  Miniftres  les  exa- 
geroient  avec  une  égale  forfante- 
rie ;  fuivant  les  calculs  qu'ils  préfen- 
toientjtout  juflitioit  leur  profonde 
fécurité ,  tant  pour  TEurope  que 
pour  TAmérique.  Cependant  le 
Comité  chargé  d'examiner  l'état  de 
la  Nation ,  trouva  que  !a  Grande- 
Bretagne  avoit  tout  au  plus  vingt- 
huit  vaiiïeaux  de  ligne ,  dont  les 
équipages    fuflent    complets  ;  que 


DE    LA    DERN.   GuERRË»       T^^ 

ces  vailTeaux  étant  peu  d'ufage  fur  ï=tr^^:^ 


ài^s  mers  étroites  ,  elle  n'atiroit ,  i778« 
dans  le  cas  d'une  invalion ,  d'autre 
reflburce  pour  fa  défenfe  intérieure , 
que  les  onze  frégates  ftationnées 
en  Europe  ;  qu'il  s'en  falloit  de 
fix  mille  hommes,  que  les  Trou- 
pes de  terre  y  fuflent  fur  un  pied 
convenable  ,  même  en  tems  de 
paix  ;  que  le  Canada  &  les  Indes 
occidentales  étoient  abfoîument 
dégarnis  j  que  les  trente  mille  hom- 
mes de  Troupes  cantonnés  dans 
Philadelphie  &  New -York,  & 
les  dix-huit  mille  matelots  qui 
épuifoient  l'Angleterre  en  Amé- 
rique ,  y  languiHoient  dans  une 
ruineufe  inadion  ;  qu'enfin  la  moi- 
tié des  forces  tranfplantées  dans 
le  nouveau  Continent  ,  s'étoient 
déjà  confumées  (ans  rien  exécuter, 
&  qu'on  ne  devoit  compter  que 
fur  les  débris  d'une  (i  belle  Armée  , 
fi  les  befoins  de  l'Etat  le  mettoient 
dans  la  néceflité  de  la  rappeller  en 
Europe.PaOantenfuiteàladifcuflion 
des  frais  énormes  de  cette  guerre , 
le  Comité  dé^  îara  qu'il  ne  voyoit 
pas  comment  la  Grande-Bretagne 
pourroit  jamais  acquitter  les  dettes 
M6 
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■■-"         —  ufuraires  ,  dont  elle  e'toit  déjà  fur- 

177^»     chargée. 

Ce   dernier    article    donna    lieu 

Aveux  în- dans  la  Chambre  des   Pairs  à  des 
difcrccs    du  réflexions  bien  indifcretes  de  la  part 

Marquis     de    ,       _  _  •      j       t>       i  •       i  • 

Rockingham  du  Marquis  de  Rockingham  ,  qui  , 
à  Toccafion  d*un  nouvel  emprunt 
de  (îx  millions  fterling  ,  ne  crai- 
nit  pas  de  mettre  toute  TEurope 
dans  le  fecret  de  Tépuifement  Ôqs 
Finances  Britanniques. . . . 

<^  Rappelions  «nous  ^  dit -il ,  la 
33  defcription  majeftueufe  &  formi- 
ca dable  que  les  Miniftres  rrous  ont 
»  faite  de  notre  puiiTance  navale  y 
»  n'oublionspas que jufqu'au  dernier 
3>  moment ,  ils  ont  protefté  qu'ils 
5»  ne  feroient  la  paix  avec  TAmé- 
33  rique  qu'après  l'avoir  conquife. 
«  Comparons  cette  conduite  &  ces 
33  difcours  ,  avec  ce  que  nous 
33  voyons ,  ce  que  nous  entendons 
33  aujourd'hui.  Ces  hommes  hau- 
35  tains  font  donc  réduits  à  la  néceffité 
33  de  convenir  que  pour  obtenir  la 
93  paix  ,  il  faut  faire  des  conceflîons  ; 
33  que  nos  Troupes  de  terre  font 
33  foibles  ,  que  nous  n'avons  point 
33  de  Marine  ;  qu'enfin ,  pour  com- 
33  bler  la  mefure  de  nos  maux^  nous 


DE    LA     DERN.   GuERRE.       277 

»3  touchons  au  moment  d'entrer  en  vj' 

^^  guerre  avec  une  Branche  de  la     '778. 

5J  Maifon  de  Bourbon^  &  peut  être 

«  avec  les  deux  Branches,  Tel  eft 

3:>  le  mal  ;  quel  en  eft  le  remède? 

53  Nos  Finances  devroient  natureî- 

33  lement  nous  l'offrir  :  jetons  donc 

»  les  yeux  fur  l'état  de  nos  Finan- 

»>  ces,  La  reflource  du  moment  eft 

33  un  contrat  ufuraire ,  un  emprunt 

33  de   fix  millions  fterling  ,  dont  il 

33  n'entre  que  cinq  millions  &  demi 

35  dans  le  Tréfor  public  ,  le  refte 

33  eft  la  proie  du  préteur  ;  il  y  a 

35  plus  ,  pour  ces  cinq  millions  de 

33  demi ,  il  faudra  rembourfer  à  Ûqs 

33  époques  fixes  ,  fept  millions  trois 

3>  cens  mille   livres.  Vous  verrez  , 

5>  ajouta -t- il,  dans  le  tableau  de 

33  cette  opération,  que  nous  payons 

3>  l'intérêt  de  ce  nouvel  emprunt  fur 

3>  le  pied  de  neuf  pour  cent.,..  Il 

33  étoit  naturel  d'efpérer  qu'en  offrant 

35  de  (î  grands  avantages  ,  l'argent 

35  couleroit  de  tous  les  coffres  dans 

»  celui  de  l'Etat . . .  Point  du  tout , 

35  l'Omnium  (l)  eft  déjà  d'un  pour 

(i)  Nom  des  effets  provenans  du  nouvel 
emprunt. 
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■j LJ3,  »  cent  au  deiToiis  du  pair.  J'ignore 

1778.  «  s'il  eft  un  indice  plus  certain'  de 
3>  répuiiement  abfolu  du  crédit  pu- 
»  blic,  &  du  peu  de  confiance  que 
55  les  hommes  à  argent  ont  dans 
«  l'Adminiflration  aétuelle  ;  ik  c'ell 
33  cette  même  Adminiftration  qui 
33  fe  flatte  de  regagner  la  con- 
33  fiance  de  l'Amérique  î  Ah  !  je 
33  conçois  5  que  ces  malheureufes 
35  Provinces  ,  ayant  un  choix  à 
33  faire  ,  préféreroient  l'alliance  de 
33  la  Grande-Bretagne  à  toute  autre; 
33  mais  ce  n'eft  pas  avec  les  Agents 
33  qui  fe  préfentent  qu*elles  daigne- 
33  ront  traiter  ,  ce  n'ei}  pas  avec 
>3  des  hommes  dont  la  foibleiïe  & 
33  rirréloluti  )n  ont  perdu  leur  pays; 
•»3  dont  les  plans  abfurdes  &  cruels 
33  ont  ruiné  une  partie  de  l'Empire 
33  &  dévafté  l'autre  partie.  Et  tout 
33  cela  au  nom  du  Roi  ». 

Les  autres  obfervations  du  Co- 
mité ,  furent  égilement  dévelop- 
pées dans  la  même  Chambre,  On  y 

Pertes  de  p  ^  j(]j.  ^  ^  ^^^ts  plus  circonftan- 
cies  des  pertes  ae  l  Angleterre  ;  & 
il  fe  trouva  que  le  nombre  des  vaif- 
feaux  marchands  pris  ou  détruits 
par  les  Armateurs  Américains  de- 
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puis  le  commencement  de  la  guerre,  - 


montoit  à  cinq  cens  loixante-trois  y  177S. 
dont  la  valeur  modérément  éva- 
luée à  quatre  mille  livres  fter- 
ling  par  vaifleau  ,  formoit  pour 
le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne une  perte  etfedive  d'environ 
deux  millions  iletîing.  Dans  une 
de  Tes  motions  ,  le  Duc  de  Rich- 
mond  avoit  prouvé  qu'au  mois 
d'Avril  de  cette  année  ,  la  dépenfe 
extraordinaire  fe  portoit  dès-lors  à 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  millions: 
mais  le  tableau  des  hommes  enle- 
vés par  le  fer  ôl  le  feu  de  l'Ennemi, 
par  les  naufrages  ou  la  défertion , 
moti voit  fur- tout  les  conclufions 
de  fon  Adreiïe  au  Koi.  Il  y  démon- 
troit  la  néceflité  de  faire  la  paix  , 
même  aux  conditions  les  plus  du- 
res. Cette  Adreiïe  où  les  Minif- 
tres  étoient  repréTentés  comme  les  AdrerTeau 
ennemis  de  l'Etat  .   fut    rejetée   àjî'^'   propo- 

1  1         1-    '      j  •  o  •  rce     par     le 

la    pluralité    des   voix  ,  &    vingt  oucdeRich- 
Pairs  firent  configner  laproteftation  "jond.&re- 
fuivante    dans    le    Journal    de    la  niajorké!^ 
Chambre. 

a  Sont  d'un  avis    différent  (ou  Protcftacîon 
^ï  proteftent  contre)  ,  parce  que  , de vingtPairs 
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»  rejeter  dans  les  circonftances  pré* 
^778,  >ï  fentes rA-drelTe  propoféejfemble 
>>  indiquer  que  cette  Chambre  eft 
»  réfolue  de  favorifer  la  continua- 
»  tion  de  ce  plan  d'ignorance,  de 
»  myftere  ,  d'artifice  &  d'illulion , 
»'  qui  a  déjà  expofé  le  Souverain 
«  &  Ton  Peuple  à  tant  de  calamités: 
»>  nous  regardons  comme  abfolu- 
»•  ment  néceflaire  que  le  Souverain 
«  &  le  Peuple  foient  détrompés , 
«  qu'ils  foient  informés  diftinde- 
35  ment  ôc  authentiquement  du  vé- 
>»  ritabîe  état  de  leurs  affaires  , 
03  tel  qu'il  eft  fidèlement  repréfenté 
«  dans  celte  AdreOe  propofée  , 
M  fur- tout  dans  un  moment  où 
35  notre  exiftence  politique  femble 
33  dépendre  de  l'idée  plus  ou  moins 
33  exaéte  que  nous  pouvons  nous 
93  former  de  notre  fituation  réelle 
30  &  du  plus  ou  moins  de  fageflTe 
30  avec  laquelle  nous  pouvons  faire 
39  ufage  de  cette  information  ».  ■ 
(Signé)  Richmond^  Ahergavenny  y 
Thanet  ,  Abingdon  ,  Harcoun  , 
F  errer  s  ,  Fit:^'  William  ,  /.  St, 
Afaph  ,  Devonfhire  ,  Boit  on  , 
Portland ,   Effingham  ,    Radnor  , 
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Rackingham ,  Stamfort ,  Manehef-  ' -^— = 

ter,  Ponfomhy  ,  Craven  y  Spencer,     1778. 
Herefort, 

Cette  proteftation  des  vingt  Pairs    Meflage  de 

j  r  •  •  j      1     Georpe   lli. 

ne  dérangea  rien  aux  projets  de  la  5^^  ^^^.^^  ^ 
Cour,  &  le  Vicomte  de  Weymouht  fon  obiet, 
fut  chargé  de  manifefter  à  la  Cham- 
bre rintention  où  étoit  Sa  Majefté 
de  rallembler  &  d'incorporer  les 
Milices  du  Royaume.  La  notifica- 
tion du  traité  de  Commerce  entre 
la  France  &  l'Amérique  ne  fut  pas 
l'unique  motif  allégué  dans  ce  Mef- 
fage.  George  III  inliftoit  particu- 
lièrement fur  les  préparatifs  militai- 
res de  la  France  ,  &  dans  les  débats 
élevés  à  ce  fujet,  les  partifans  de 
TAdminiftration  ne  manquèrent  pas 
d'obferver  que  M.  de  la  Motte-Pi- 
quet nouvellement  rentré  dans  le 
port  de  Breft  ,  venoit  de  convoyer 
une  flotte  marchande,  dont  on  igfïo- 
roit  la  deftination  ;  que  deux  frégates 
munies  de  vivres  pour  lîx  mois 
étoient  forties  biens  armées  du 
port  de  Toulon  ,  que  citjq  vaif- 
feaux  venoient  de  fe  réunir  à  la 
flotte  deBreft,&  que  cette  flotte 
feroit  au  moins  de  trente  vaiileaux 
de  ligne.  Ils  appuyoLent  enfin  fur 
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■  l'ordre   expédié  nouveilement    de 

1778.  faifir  tous  les  vaiffeaux  anglois  fta- 
tionnés  dans  les  ports  de  France, 
Ils  fe  gardoient  bien  d'ajouter  que 
c'étoit  une  jufle  repréfaitle  provo* 
quée  par  les  excès  de  l'Angleterre  , 
&  que  tout  récemment  encore ,  on 
avoit  mis  en  pièces  dans  wn  de  Tes 
ports  5  le  vaifïeau  François  le  Tha- 
mas-Koulikan  ,  fous  prétexte  d'y 
chercher  une  copie  du  traité  con- 
clu avec  les  Etats  -  Unis  d'Amé- 
rique. 

Le  Duc  de  Richmond  &  les  au- 

Que    le  très  Membres  de  fon  parti ,  ne  dif- 

j"^P^^^^^"^^  fimulèrent    point    ces    griefs    dans 

l'Amérique   leurs  débats.  Le    noble  Duc    ofa 

n'a  rien  de  j-gîg^gj.  comme  trop  ais^res  ,  cer- 

contraire  au      .  ,  vi  «i    • 

droit   des    tames   expreilions  ,  qu  il  appelloit 

gens.  inflammatoires  ,   du  dernier    Mef- 

fage  de  Sa  Majefté  Britannique  , 

il  déclara  en  propres  termes  que 

dans  cette   querelle  ,   Louis   XVI 

n'étoit  point  Tagreffeur  ,  &  judifia 

la  notification  récente  de  fon  traité 

Exemples  avec  les  Américains,  par  l'exemple 

et  la  Reiu.'^g  j^  Reine  Elifabeth  ,   qui,   dans 

un  cas  femblable  ,  avoit  prête  cent 

mille   livres    fterîing    &   fix    mille 

hommes    aux    Huguenots    armés 
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contre  îe  Roi  de  France  ,  leur  ., 
Souverain  ;  on  fit  des  remontran-  177S. 
ces  à  ce  fujet  ,  mais  la  paix  ne 
fut  point  troublée.  Le  Duc  de 
Richmond  rappella,  dans  la  même 
féance  ,  un  autre  trait  de  TilluAre 
Reine,  qui  prouve  encore  mieux, 
que  la  notification  d'un  traité  de  la 
nature  de  celui-ci ,  n'eft  pas  tou- 
jours une  déclaration  de  guerre, 
Elifabeth  avoit  fourni  des  fecours- 
d'hommes  &c  d'argent  aux  Confé- 
dérés qui  cherchoient  à  fecouer  le 
joug  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ; 
elle  notifia  ce  procédé  à  la  Cour 
de  Madrid,  &  le  juftifia,  en  difant 
qu'elle  s'étoit  conduite  ainfi  par  un 
motif  d'aifedion  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  fon  bon  Ami ,  &  dans  Puni- 
que vue  d'empêcher  les  Confédérés 
de  le  jeter  dans  les  bras  de  la 
France.  Le  Monarque  ne  regarda 
point  cette  notification  comme  une 
injure  ;  il  difiimula  du  moins  fon 
reiïentiment  ,  &  plufieurs  années 
s'écoulèrent  ,  fans  que  la  guerre 
éclatât  entre  les  deux  Royaumes. 
Quant  à  la  démarche  de  Louis  XVI, 
le  noble  Duc  n^  vît  rien  qui 
contrariât    les    difpofitions   pacifi- 
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ques  de  Sa  Majefté  Très-Chrétiennc. 
J778,     En  effet  ee  Monarque  fi  cher  aux 
François  j  redoutoit  la  guerre  en 
général  comme  un  obftacle  à  Tac- 
compliffement  de  fes  vues  patrio- 
tiques &  de  fes  projets  de  bienfai- 
fance.    Le   Comte  de    Mâurepas  , 
en  qui  il  avoit  placé  fa  confiance , 
ne  craignoit  rien  tant  qu*une  rup- 
ture ouverte  avec  les  Anglois.  Ce 
fyftême  adopté  par  le  Miniftere  de 
France  ,  perçoit  dans  la  rédadion 
même  du  traité  qui  provoquoit  li 
fort  le  courroux   de  TAngleterre  ; 
on  avoit  pris  foin  d'en  écarter  toute 
efpèce  de  claufe  tendante  à  l'exclure 
des  avantages  d*un  nouveau  com- 
merce  entre   l'Europe   &    TAmé^ 
rique.  Au  lieu  d'ouvrir  les  yeux  de 
la  Cour   &  du  Sénat   Britanni'^uc* 
fur  la  bonne-foi  des  procédés  de  la 
France ,  ces  ménagemens  enhardi- 
rent le  Cabinet  de  Londres  à  dts 
voies  de  fait  d'autant  plus  impru- 
dentes que  toutes  les  circonftances 
concouroient  à  faciliter  les  repré-, 
failles. 

Quelqu'attachéque  fûtLouisXVI 
à  (qs  principes  de  pacification  ,  il 
ne  pouvoit  fe  diflîmuler  le   facri- 
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fîce  qu'il  eût  fallu  faire ,  en  renon- 
çant aux  avantages  d'un  traité  qui     1778. 
ménageoit ,  à  Ton  cceur  bienfaifant , 
de    nouvelles    reflburces    pour    le 
bonheur  de  la  Nation  ,  qui  ouvroit 
au  commerce  de  nouveaux  canaux 
d'opulence  &  de  profpérité.   Sans 
délirer  la  guerre ,  la  France  fe  vit 
donc  forcée  de  la  regarder  comme 
un  événement  probable  ^  d>c  dQ  (q 
préparer  ,    finon   à  attaquer  ,    du 
moins  à  repoufler  vigoureufement 
l^attaque.  Ces  difpofitions  manifef- 
tées  dans  les  ports  Se  fur  les  côte* 
par   des    armemens    formidables  , 
allarmoient  l'Angleterre  &  ne  l'é- 
clairoient  point  fur  les  vrais  moyens 
d'écarter   l'orage  ,  dont  elle   étoit 
menacée.  Bien  loin  de   s'en  tenir 
aux  précautions  avouées  de  la  Po- 
litique &  compatibles  avec  l'équité  » 
elle  ne  ceflbit  ,  par  de   nouvelles 
hoftilités ,  de  hâter  Tinftant  d'une 
guerre  ouverte  ;   &  non  contente 
d'infulter    le    pavillon   de    France 
fur  les  mers ,  elle  ofoit  provoquer 
par  des  outrages  encore  plus  fen- 
iibles  à  l'honneur  françois.  Dans  la 
Chambre  des   Pairs  ,  Lord  Sheî-    ^''oposou. 

bi,     ,  \   X  V     tiageans    de 

urpe  setoit  emporte  a  cet  excès  lord   shei- 
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t:-  '  d'irrévérence  incroyable  ,  d*avan- 

2778.     cer  que   la  France  eft  une  Nation 

burne  contre  dégénérée  ,  chez    qui   Ton  ne  re- 

les  François.        "  ,  1      1        1    • 

'  trouve  plus  cet  amour  de  la  gloire, 
cette  prouefTe  militaire ,  cette  dii- 
cipline  fupérieure  qui  caradérifoient 
le  règne  de  Louis  XIV  ;  &  pour 
combler  l'injure  :  "  Je  connoîs  , 
x>'  avoit-il  dit  ,  tant  de  courage  à 
»  nos  femmes  ,  que  ,  fi  nous  leur 
»  îaiiîions  le  foin  de  nous  détendre, 
3^  dans  le  cas  où  les  François  ha- 
ï»  farderoient  une  defcente  ,  elles 
»  fuffiroient  pour  les  chafTer  du 
»  Royaume  ^5. 
-Embarrro  11  falloit  démentir  Lord  Shel- 
fur  les  vaif- |3^,j.j^g     ^  maÎ2;ré  le  mauvais  état 

féaux  ,    tant    ,         y^.  ^ 

en  France  des  Jb  mances  ,  une  guerre  poli- 
qu'en  Angle- tique  ^q  repréfailles  avec  l'Angle- 
terre fut  le  vœu  univerfel  de  la 
Nation  Françoife.  Déjà  les  deux 
Cours  avoient  rappelle  leurs  Am- 
bafladeurs  &  mis  un  embargo  gé- 
néral fur  les  vaifleaux.  Heureufe- 
p^ent  ,  il  ne  fe  trouva  que  trois 
navires  françois  fur  la  Tamife.  Les 
Capitaines  avertis  à  tems  dans  les 
autres  ports  des  trois  Royaumes , 
avoient  prévenu  le  coup  &  mis  à 
la  voile  y  un  jour  plutôt,  TAngîe- 
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terre  pouvoit  retenir  foixante  bâ-  .  — ^gf- 
timens  ,  dont  pUifieurs  étoient  ri-  1778. 
chement chargés.  La  guerre  ne  tarda 
pas  à  s'allumer  ik  devoit  fe  con- 
tinuer fans  déclaration  publique  ; 
cependant  cette  déclaration  avoit 
été  réfolue    dans    un    Confeil   ex-   _ ,  , 

j.      •  ^     o    •  T  Déclaration 

traorQinaire  tenu  a  oaint- James  ;  de    ouerre 
des  ordres  furent  expédiés  aux  Of-pfojettée 
Hciers    que    cet    emploi    regarde  ;  feu  de  Saim- 
mais  cette  réfolution  tranfpira  dans^-^i^es. 
le  public   &  produifit  une  grande 
fermentation   parmi  les  Négocians 
de  Londres.  'Ùqs  Agioteurs  ,  inté- 
re(Tés  à  ce   qu'un  pareil  bruit  s'ac- 
créditât 5  firent  tapiiïer  de  placards 
le  portique  de  la  Bourfe.  On  y  lifoit 
ces  mots  :  **  En  conféquence   d'un 
»  ordre    du    Confeil    qui    m'a   été 
»  adreOé  5  je  fais  favoir  par  ce  pla- 
»  card  5    que  la   guerre   contre   la 
»  France   fera   proclamée   vendredi 
»  prochain  2|  du  courant,  (d'Avril) 
»  au  Palais  Royal  de  Saint- James  ; 
»  à  une  heure  ,  les  Pourfuivans  & 
3>  les  Hérauts  d'Armes   font  priés 
»  de  s'y  trouver  ,,. 

A  la  vue  de  ces  affiches  ,  toute      Allarmes 
la  Cité  fut  en  combufiion.  Quel-  ^?'    ,^'^g°- 

r  \  r        \  f     Clans  de  Lon- 

gues perlonnes  obierverent  que  kdre$. 
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fil  ■         '=  mot  proclamée  n*étoit  pas  officiel  ^ 

1778.     &  que  le  terme  propre  écoit  déclaré^ 

mais  le   vulgaire   n'y  regarde   pas 

de  fi  près  ,  &  Tallarme  fut  prefque 

univerfelie.  Le  Lôrd  Maire  étonné 

'  de  n'avoir  pas  été  prévenu,  dépêcha 

un    exprès    à    Saint- James    pour 

éclaircir  le  fait;  on  lui  répondit  que 

c'étoit  une    impofture.    En  confé- 

quence    il    envoya    fes   EmlfTaires 

dans  les  principaux  Cafés,  pour  dé- 

fabufer   le  Public  &   fur- tout  Ui 

Négocians.  La  déclaration  n'eut  pas 

lieu  ;  mais  la  guerre  n'en  paroiffbit 

pas  moins  décidée  entre  les  deux 

Préparatifs  Piii^ances     rivales.     Des      ordres 

<!e    guerre  étoïent  expédiés  dépuis  un  mois  à 

tanc  fur  mer  1        r  •  /^  "     ^  J 

queiurterrc^^us  les  Licutenans-Generaux  ûq^ 
delà  paitd«s  Comtés  de  mettre  fur  pied  &  d'in- 
Aûgiois.  corporer  les  Milices  de  leurs  dif- 
tnà.s.  Déjà  Sa  Majeflé  Britannique 
avoit  pafTé  en  revue  les  Volonraiies 
de  Manchefler  ,  &  ce  Régiment 
venoit  de  s'embarquer  à  Portf- 
mouth  pour  aller  renforcer  la  Gar- 
nifon  de  Gibraltar.  On  avoit  chargé 
pour  Terre-Neuve  un  train  confi- 
dérable  d'artillerie,  dont  on  avouoit 
publiquement  la  deftination.  Vingt 
vâiflfeaux  mouilloient  à  Spithead ,  & 

l'Amiral 
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TAmiral  Keppel  devoit  rnmman-  ij 

der  cette  forte  Efcadre.  Enfin  vers  i778, 
la  mi-Mai  de  cette  année ,  les  forces 
navales  Ce  montoient  à  quarante- 
quatre  vaiiïeaux  de  ligr^e ,  de  bientôt 
elles  furent  portées  à  cinquante  » 
dont  quatorze  fe  détachèrent  de  la 
grande  flotte  &  mirent  à  la  voile 
fous  les  ordres  de  l'Amiral  Parker,  l^  ^q  j^^î 
pour  aller  joindre  à  Plymouth  l'A- 
miral Byron  qui  devoit  les  com- 
lîiander.  Il  partit  le  ^  Juin  pour  fa 
deftination  ,  dont  on  ne  fit  poinc 
un  myfl:er^,  Perfonne  n'ignora  que 
la  miffion  de  cet  Amiral  étoit  d'aller 
à  la  pourfuite  du  Comte  d'Eftaing  , 
&  de  troubler  (es  opérations  en 
Amérique.  Le  même  jour  l'Amiral 
2\lûntagu  fît  voile  pour  Terre- 
Neuve  avec  fon  Efcadre.  Il  reftoit 
à  TAmiral  Keppel  environ  trente 
vaiiTeaux;  mais  la  plupart  n'étoient 
point  en  état  de  mettre  à  la  mer  ; 
11  fallut  d'incroyables  efforts  pour 
en  compléter  l'armement  &  les  équi- 
pages. Enfin  Keppel  fortit  de  la  rade 
de  Saint- Helen  le  la  Juin  ,  &  les 
Spéculateurs  prétendirent  que  fes 
ordres  étoient  d'aller  droit  à  Breft  , 
&  s'il  rencontroitla  flotte  françoife, 
7 orne  h  N 
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4,'  -,  de  Tattaquer,  finon  de  s'approcher 

177^*  de  la  cote,  &  de  bloquer  les  Ef- 
cadres.  Les  Camps  entretenus  tant 
en  Angleterre  qu'en  Irlande ,  & 
qu'on  fe  propofoit  de  multiplier 
julqu'à  dix  5  achevoient  d'épuiler 
les  Finances  &  toutes  les  refîources 
du  Miniftere  ;  ces  préparatifs  d'at- 
?  >i ,:  ,  taque  &  de  défenfe  ,  annonçoient 
clairement  qu'il  perfiftoit  dans  Ton 
fyflême  d'agrellion. 
De  la  part  La  France  ,  toujours  fidèle  à  Ton 
des Fiançois,  plan  de  guerre  purement  défenfîve  , 
prenoit  de  fon  côté  les  plus  juftes 
inefures  pour  fe  ménager  de  faciles 
repréfailles. Outre  la  (lotte  du  Comte 
d'Eftaing,  qui,  pour  l'exécution  , 
étoit  regardé  en  Angleterre  comme 
un  des  plus  grands  hommes  de  mer 
qu'elle  eût  à  redouter  ,  on  venoit 
d'armer  à  Toulon  une  Efcadre  de 
quatre  vaifTeaux ,  d'un  pareil  nom- 
bre de  frégates  &  de  cinq  chebecs 
ou  corvettes ,  dont  le  commande- 
ment étoit  confié  au  Chevalier 
de  Fâbry.  Dans  la  rade  de  BrefI: , 
vingt-cinq  vaifTeaux  ,  dont  un  de 
c^nt  dix  canons  ,  attendoient  le  mo- 
jiient  de  mettre  à  la  voile  fous  les 
prdres  du  Comte  d'Orvilliers,  Ou 
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achevoitdansce  port  Tarmement  de 
fix  autres  vaifleaux  ,  dont  quatre  i77^» 
alloient  fe  joindre  à  la  grande  flotte. 
Vingt-quatre  mille  hommes  dévoient 
compofer  Tarmée  Navale  ,  &  M. 
le  Duc  de  Chartres  fe  difpofoit  à 
partir  pour  aller  commander  l'ar- 
riére-garde  de  cette  formidable 
Armée. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  que  Sa 
Majefté  ,  fortie  incognito  de  Ver- 
failles  ,  alloit  fe  rendre  à  Breft 
avec  deux  feules  voitures  de  fuite, 
&  s'y  donner  le  fpeâiacle  des  évo- 
lutions navales  ,  du  limulacre  d\me 
defcente  &:  du  départ  de  la  flotte  , 
dont  la  deftination  étoit  toujours 
un  myflere.  Pour  mieux  Taffurer  , 
on  avoit  interdit  l'entrée  de  ce  port 
à  toutes  les  perfonnes  étrangères 
au  fervice  ;  il  falloit  mêm.e  avoir 
des  permiflions  du  Miniftre  de  la 
Guerre  ou  de  la  Marine  ,  pour  s'ar- 
rêter dans  la  Ville.  Le  génie  du 
Minifl:ere  François  étoit  alors  de 
conduire  fes  opérations  avec  un 
fecret  impénétrable  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  le  feul  motif  qui  fit  écarter 
dans  cette  occaiion  les  curieux  & 
les  inutiles  5  on  vouloit  fur -tout 
■  N  2   " 
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r-""""""^  prévenir  ce  qui  arrivoit  alors  à 
■%77^*  Ports-Mouth  ,  où  la  foule  innom- 
brable qu'attiroient  la  préfence  du 
Roi  d'Angleterre  &  l'attrait  du 
fpedacle  nayal  ,  avolt  pour  ainli 
dire  affamé  cette  Ville. 

Si  les  difpofitions  maritimes  do 
la  France   étoient  de  nature  à  in- 
quiéter les  Anglois  dans  leur  Ifle , 
celles  de  terre  n*étoient  pas  moins 
propres  à  rafïurer  contre  leurs  en^ 
treprifes^  Le  Maréchal  de  Broglie 
avoit  le  commandement  des  Trou- 
pes deflinées  à  défendre  les  côtes 
tant  en  Bretagne  quen  Normandie  ^ 
&  le  choix  des   Lieutenans-Géné- 
raux  ou  Maréchaux  de  Camp  qui 
dévoient  fervir  fous  lui  dans  Tar- 
niée,  infpiroit  la  plus  grande  con- 
fiance à  cette  armée   compofée  de 
foixante  bataillons  &  de  quarante 
cfcadrons.  Enfin  ,  pour  exciter  Té- 
mulation  des  Armateurs  ,  on   par- 
Projet  de^^î^  ^^  réunir  la  Marine  Royale  & 
réoniondeiaja  Marine  Commerçante  ,  d'afïocier 
^ande  fh^^^  Officicrs  de  Tune  &  de  l'autre 
Marine        aux  honneurs  &  grades  Militaires, 
^^y^e»        dont  on  ayoït  exclu   li   longtems 
la  dernière.  Mais  pour  mieux  af^ 
furçf  lç5  progrès  de  la  Ivlarine  en 
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général  ,  Sa   Majefté  crut   devoir  = ,         ** 
accorder   une    protedion    fpéciale      1778. 
âux  Officiers,  Mariniers,  Matelots    Encourage- 
&   autres  eens  de  mer.  Les  privi-menc  donné 

,  J  '1     •       TT  '       ^  ^     à  la    Marine 

leges  ,  dont  ils  jouifloient  en  vertu  ^^  généiai. 
de  rÉdit  du  mois  d*Aout  1673, 
furent  confidérablement  augmentés 
par  une  déclaration  du  Roi,  donnée 
à  Verfailles  le  21  Mars  1778.  Le 
règlement  concernant  la  courfe  fuc 
les  Ennemis  de  l'Etat  ne  fut  pas 
moins  encourageant;  mais  de  tous 
les  motifs  d'émulation  donnés  à  la 
Marine  ,  le  plus  décifif  fut  l'ordon- 
nance du  28  Mars ,  concernant  les 
prifes.  Par  ce  règlement,  le  Roi 
faifoit  un  abandon  entier  des  bâti- 
mens  de  guerre  &  corfaires  enlevés 
fur  l'Ennemi  ,  en  faveur  des  Com- 
mandans.  Etats  Majors  &  équipages 
des  vailfeaux  qui  s'en  feroient  em- 
parés ;  fe  réfervant  feulement  un  tiers 
de  la  valeur  des  navires  marchands 
de  de  leur  cargaifon  ,  pour  être  ap- 
pliqué à  la  caifTe  des  Invalides  de 
la  Marine. 

Il  fuit  de  cet  expofé  des  précau- 
tions refpedives  des  deux  PuifTan- 
ces  rivales ,  que  malgré  les  doutes 
apparens  de  la  Grande-Bretagne  fur 
""  3 


N    :> 
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-—  la  deftinatlon  &  l'objet  des  prépa-» 

.J778.  ratifs  de  la  France  ,  les  deux  Puif- 
fances  alloient  effedivement  être  en 
guerre  ouverte  quoique  non-décla- 
rée  ;  de  que  s'il  y  avoit  des  hofti- 
lités  projetées  de  la  part  de  George 
III,  la  prévoyance  de  Louis  XVI 
avoit  tout  difpofé  pour  déconcerter 
ces  projets.  Le  Gouvernenrient  Bri- 
tannique 5  réduit  déformais  à  s'oc- 
cuper de  la  défenfive  ,  renonça 
pour  un  moment  à  Tes  autres  vues  , 
&  fe  contenta  de  mettre  un  nouvel 
embargo  fur  les  vailTeaux  dans  toute 
rétendue   de   la    domination    An- 

On  craint  §^0^^^»  Cette  démarche  précipitée 
une  defcente  jeta  la  défolation  parmi  les  Com- 
"^"^^^"  merçans  ,  fit  hauller  le  prix  des 
denrées  ,  &  donna  lieu  aux  conjec- 
tures les  plus  allarmantes.  On  dé- 
bitoit  dans  tous  les  Cafés  de  Londres 
que  le  Gouvernement,  informé  du 
départ  de  la  flotte  françoife ,  avoit 
ordonné  cet  embargo  comme  Tu- 
nique moyen  d'empêcher  les  vaif- 
feaux  Anglois  de  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi  ;  que  les  Troupes  defti- 
nées  à  tenter  une  defcente  fur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne  s'é- 
tolent  déjà  rendues  aux  portes  allî- 


terre, 
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gnés  tant  en  Normandie  qu'en  Pi>""' ±^ 

cardie  ,  &  que  la   flotte  de  Breft     1778. 
avoit  mis  à  h  voile  avec  les  tranf- 
ports  néceflaires  pour  recevoir  ces 
Troupes. 

Plufîeurs  circonftances  venoîent     Naîftmce 
à  Tappui  de  cette  dernière  conjec-^"."^^^^''^^* 
ture,  ou  du   moins  contribuoient 
à  Taccréditer  dans  Tefprit  du  Pu- 
blic.  La  plus  inquiétante   étoit  le 
mécontentement  de  l'Irlande,  dont 
les  troubles  naiiTans  pouvoient  fa- 
vorifer  fur  fes  côtes  les  entreprifes 
des  François ,  ^  motîvoient  fuffi- 
famment  aux  yeux  du  Peuple  al- 
larmé  la  célérité  de  nos  préparatifs 
de  guerre.  On  nous  permettra  de 
remonter  à  la  fource  de  ces  trou- 
bles, qui  avoient  leur  principe  danî; 
la  conduite  tyrannique  de  la  Mé- 
tropole. Depuis  long-tems  elle  ac- 
cabloit  ce  Royaume  de  reflriclions 
onéreufes,  &  de  régïemens  oppref- 
f]fs  qui  mettant  à  Ton  commerce  les 
plus  rudes  entraves ,  dévoient  en- 
fin lafïer  fa  patience  &  fa  fidélité. 
Dans  une   féance    de  la  Chambre     Du  Je«dt 
des  Pairs  ,  Lord  Townshend  ve-  ^  ^^*"* 
noit  de  repréfenter  à  TAdminiflra- 
tion  que  la  rigueur  de  fes  loix  avoit 

N4 
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L  déjà   forcé    plufieurs   Habitans   de 

J77^'     cette  Ifle  à  pafler  en   Amérique  , 

&    que   les    meilleurs  Soldats   de 

Washington    étoient  des  émigrans 

Irlandois.  Après  avoir  exagéré  Taf- 

'  '  '  '  fedion  confiante  de  cette  fille  aînée 

de  r  Angleterre  pour  la  Mere-Patrie, 

Motîoh  en  î^  avoit  annoncé  une  motion  à  Teffet 

faveur  des  h- d*adoucir  la  rigueur  du  Gouverne- 

Ch1mb«dé>ent    d'Irlande,    &    de    rederrer 

Paies.  ainii  les  liens  naturels  d'attachement 

&  de  fidélité  qui  dévoient  l'unir  à 

la  Grande-Bretagne. 

Lord  Camden  promit  au  Vicomte 
Townshend  de  le  féconder  de  tout 
fon  pouvoir  ,  lorfqu'il  feroit  cette 
motion  :  '^  Rien  n'eft  plus  jufte  y 
»  ajouta-t-il ,  rien  n*eft  plus  preflant  ; 
3»  il  y  a  long  tems  que  je  regarde 
»  notre  conduite  à  Tégard  de  Tlr- 
»  lande  ,  comme  oppreflive  &  ty- 
a>  rannique.  Ce  Royaume  nous  a 
*  rendu  tous  les  fervices  poflibles, 
»  il  a  droit  à  tous  nos  égards  ;  ce  ne 
»  font  point  des  grâces  qu'il  doit 
»  attendre  de  nous  ,  ce  font  des 
»  devoirs  que  nous  avons  à  remplir 
»  envers  lui  ;  que  le  devoir  ftrid 
»  fupplée  du  moins  à  la  reconnoi^- 
>  fance ,  fi  nos  coeurs  font  fermés 


DE    LA    DERN.    GuERPvE.     25,7 

«  à  ce  dernier  fentiment  î  A-t-on  pu 

y>  fe  diflimuler  les  avantages  de  toute      1 77^* 

»  efpèce  que  nous  tirons  de  cette 

»  Ifle  ?  J'efpere  que  les  vues  étroi- 

»  tes  ,  les  petits  préjugés  ,    qui  fî 

»  long  tems  ont  été  la  règle  de  nos 

»  Confeils  à  fon  égard,  feront  place 

»  enfin  à  des  idées  plus  nobles  ;  & 

3  que  pour  prix  de  fa  fidélité  ,  on 

3  lui    donnera    un    Gouvernement 

5  plus  doux,  plus  tolérable  ;  je  ne 

5  crains  pas  d'avancer  que  le  Gou- 

3  vernement  fous  lequel  elle  multi- 

3  plie  les  preuves  de  fon  attache- 

i  ment,  n'eft  ni  gracieux,  ni  bien- 

3  faifant,  à  beaucoup  près  ;  au  lieu 

3  de  l'opprimer  avec  nos  loix  ,  au 

3  lieu  d'épuifer  \qs  tréfors  que  lui 

3  prodigue  h  Nature  ,  il   faut   lui 

M  donner  tous    les  encouragemens 

3  poflibles,  ouvrir  Tes  ports,  rendre 

3  fon  commerce  libre  :  vous  verrez 

3  alors  cette  Tfle  s'enrichir  puifiam- 

3  ment ,  &  fes  richefïes  refluer  dans 

3  la  Métropole.  La  motion  du  noble 

3  Vicomte  lui  fait  un  honneur  in- 

3  fini ,  &  je  le  répète ,  je  fuis  prêt 

3  3  la  féconder;  occupons- nous  , 

Mylords ,  du  bien  -  être  de  Tir- 

N  j 
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,  >>  lande ,  c  eft  la  fille  aînée  de  l'An' 

1778.     33  gleterre  „. 

La  Chambre  des  Communes  ne 
Motion  à  la  fe  montra  pas  moins  favorable  aux 
co^^n^net'.lrlandois.  Le  Comte_  de  Nugent 
en  faveur  du  leur  Compatriote  y  mit  en  oppoli- 
Commcrce  ^'  j  j  •  oppreiTives  fous  lef- 
quelles  ils  gemilioient,  &  les  1er- 
vices  fignalés  ,  le  dévouement  & 
la  loyauté  qui  leur  donnoient  tant 
de  titres  à  la  protedion  du  Gou- 
vernement qui  les  tyrannifoit.  Il  fit 
part  enfuite  à  la  Chambre  ,  des  ré- 
fblutions  qu'il  vouloit  faire  adopter 
au  Comité.  La  première  étoit,  qu'à 
l'exception  de  la  laine  &  des  étoffes 
de  cette  matière  ,  toutes  les  mar- 
chandifes  &  chofes  manufacturées 
du  crû  de  l'Irlande ,  pourroient  être 
diredement  exportées  de  ce  Royau- 
me ,  dans  les  diverfes  Colonies  de 
Sa  Majefté  en  Amérique,  aux  Indes 
occidentales  ,  &  dans  les  établiffe- 
mens  Anglois  ,  fur  la  côte  d'A- 
frique. 

Deux  feuls  Membres,,  M.  Pel- 

En  faveur  ham ,  &  Sir  Thomas  Egerton,  objec- 

ques^^'^Ro'  aèrent  contre  cette  réfolution  ,  que 

mains.         les  manufadures  angloifes  auroient 

beaucoup  à  fouffrir  du  traitement 
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propofé  en  faveur  des  Irlandois.  La  ■  ^ 
motion  fut  adoptée  par  tous  les  1778. 
autres  Membres ,  fans  excepter  Lord 
North  5  qui  fit  une  excurfion  fur 
les  loix  pénales  d'Irlande  contre 
les  Catholiques  Romains ,  loix  in- 
juftes  &  trop  févères,dont  la  crainte 
étoit  le  principe.  Son  avis  fut  de  les 
modifier  dans  cette  Ifle  ;  &  quant 
à  la  liberté  de  fon  commerce  ,  il 
déclara  que  l'intérêt  de  la  Métro- 
pole étoit  de  l'accorder  fans  reftric- 
tions,  M.  Fox  complimenta  le  Mi- 
nière fur  la  générofité  de  ks  dif- 
pofitions  favorables  aux  Irlandois , 
&  lui  confeilla  ,  pour  donner  au 
nouveau  bienfait  projeté  toute  re- 
tendue pofîlble  ,  d'indiquer  au  Par- 
lement d'Irlande  ce  qu'il  avoit  à 
faire ,  en  commençant  par  délivrer 
les  Catholiques  Romains  d'Angle- 
terre 5  de  Tabfurde  tyrannie  des  loix 
qui  les  y  perfécutent. 

M.  Burke  approuva  les  difpo- 
fîtions  de  la  Chambre  en  général  ; 
mais  il  blâma  les  reftridions  qu'elle 
mettoit  à  la  liberté  du  commerce 
Irlandois.  L'exception  des  laines 
dans  l'exportation  libre  de  fes  mar- 
chandifes  ,  fembloit  impliquer  en 

N(5 
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effet  une  idée  d'artifice ,  &  l'ho- 
^778.  norable  Membre  prit  de  là  occa- 
fion  d'interpréter  les  intentions  du 
Miniftre.  ^'  Les  Miniftres  ,  dit-il , 
»  inftruits  par  la  leçon  que  vient 
33  de  leur  donner  TAmérique  ,  len- 
>3  tent  la  néceiTité  de  paroître  fe 
5>  relâcher  avec  l'Irlande  de  leur 
w  ancienne  avidité  j  mais  avoir  Tair 
5>  de  donner ,  ou  donner  effedive- 
35  ment ,  font  deux  chofes.  Que  va- 
3"»  t-il  réfulter  de  ces  concelTions 
33  (imulées  ?  Elles  apprendront  aux 
33  Irlandois  le  prix  que  l'Angleterre 
33  met  à  leur  patience  &  à  leur  fou- 
33  mifïîon  5  tandis  que  Tes  Commif- 
»  faires  en  Amérique  leur  appren- 
33  dront  d'un  autre  côté  ,  ce  que 
»  peut  dans  certains  cas  une  réfif- 
y  »  tance  déterminée. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  malheureux 

AJreflTes  au  préjugé  qui  jufqu'alors   avoit  con- 

Roideiaparc  ^  ^^^  ^  Toppreflion  les  Catholiques 

ques  Aagiois  des  trois  ixoyaumes,  lembloit  être 

&  jdandois.  j^u   moment    de  difparoître.   Ceux 

d'Irlande  avoient  préfenté  au  Roi 

une  Adrefîe  où  ils  offroient  leur  fang 

&  leur  fortune  pour  la  défenfe  de 

TEtat.    Le   même   patriotifme  ref- 

piroit  dans  une  autre   AdrelTe  des 
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Catholiques  Anglois  ;  après  avoir  === 
témoigné  à  Sa  Majefté  leur  dé-  ^n^* 
vouement  6<:  leur  zèle  pour  la  gloire 
&  la  profpérité  de  (on  règne ,  & 
s'être  étendue  iur  la  bienfaifance  qui 
caradérifoit  Ton  Gouverneir.ent  , 
dont  TeTprit  de  douceur  &  d'indul- 
gence s'étolt  déjà  relâché  en  leur 
faveur  de  la  févérité  des  anciennes 
Joix  5  ils  la  fupplioient  humblement 
de  leur  ménager  par  de  nouveaux 
bienfaits  &  de  nouvellesconceirions, 
des  moyens  plus  décififs  de  fignaler 
leur  attachement  aux  intérêts  de  la 
Mère  commune.  Ces  proteftations  , 
foutenues  par  des  témoignages 
efFedifs  de  patriotifme  &  de  fidé- 
lité ,  avoient  touché  le  cœur  du 
Monarque  ,  &  fait  la  plus  favorable 
fenfation  dans  les  Chambres  du  Par- 
lement. MM.  Ambler ,  Charles  Tur- 
ner  &  George  Saville  ,  repréfen- 
tèrent  à  la  Chambre  des  Communes 
là  néceifité  de  révoquer  des  loix  que 
le  malheur  des  temsavoit peut-être 
juftifiées  à  une  certaine  époque  ; 
mais  qu'il  étoit  honteux  de  confer- 
ver  5  depuis  que  les  Catholiques 
Romains  étoient  d'excellens  Chré- 
tiens, d'excellens  Citoyens,  &  les 


501  Histoire 

plus  fidèles  Sujets  de  Sa  Majeflé 
J77^*  Britannique.  Cependant ,  quoique 
M.  Ambler  ne  leur  fût  pas  contraire , 
il  propofa  de  mettre  quelques  ref- 
tridions  au  Bill  qui  avoit  pour  objet 
leur  foulagement.  En  approuvant 
que  les  Catholiques  pufïent  tranf- 
mettre  à  leurs  héritiers  de  la  même 
communion  les  biens  dont  ils  jouif- 
(^3ient  aéèuellement,  il  déclara  qu'il 
voyoit  un  danger  manifcfte  à  leur 
permettre  de  nouvelles  acquihtions, 
Sz  Taccroiflement  de  leurs  pofle/Tions 
déjà  confidérables.  L'avis  de  Charles 
Turner  fut  que  fans  dlftindion  de 
Catholiques  &  de  Proteftans  ,  de 
Conformités  &  de  non  Confor- 
miftes,  tout  citoyen  anglois  devoit 
être  régal  de  fes  concitoyens  ,  Se 
jouir  des  mêmes  privilèges.  Cet  avis 
prévalut,  &  la  féconde  îedure  du 
Bill  fut  accordée  unanimement. 
On  comprend  aifément  que  dans 
Suites  des  les  circonftances  préfentes,  la  juftice 
ÏÏel"'^'^"  ^  l'humanité  n'étoient  pas  le  feul 
motif  de  ces  difpofitions  favorables 
aux  Catholiques  Romains.  La  po- 
litique entroit  pour  beaucoup  dans 
ces  projets  de  modération  &  de 
tolérance  ;  mais  Tintérêt  de  Tavi- 
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dite  mettoient  à  l'exécution  des-— — — « 
obftacles  qu'on  ne  fe  hâta  point  i77S« 
d'écarter.  Le  Gouvernement  de  l'Ir- 
lande ,  la  rigueur  de  (qs  lois  ,  les 
entraves  de  (on  commerce,  deman- 
doient  fur  -  tout  une  réforme 
prompte  &  décifive.  La  mifere 
étoit  à  fon  comble  dans  ce  Royau- 
me 5  &  le  mécontentement  gé- 
néral y  faifoit  craindre  une  fer- 
mentation dangereufe.  Pour  préve- 
nir ce  malheur^  le  Lord  Maire  de 
Dublin  avoit  aifemblé  les  notables 
de  la  Ville  ,  &  ayant  pris  en  con- 
iidération  l'état  de  détrefle  où  fe 
trouvoient  les  Manufaâ:uriers ,  il 
avoit  ouvert  une  foufcription  au 
profit  de  ces  infortunés ,  dont  les 
befoins  prefTans  exigeoient  des  fe- 
cours  immédiats.  Tandis  que  Tir- 
lande  étoit  réduite  ,  par  le  déclin 
de  (gs  manufactures ,  aux  extrémités 
les  plus  déplorables  ,  les  réclama- 
tions de  quelques  Fabricans  avides 
balançoient  au  Parlement  la  réfolu- 
tîon  d'abord  unanime  d'accorder 
les  franchifes  au  commerce  Irlan- 
dois.  Cependant  des  milliers  d'in- 
fortunés attendoient  avec  impa- 
tience les  Bills  ,  dont  la  publication 
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L. "^  devoit  mettre  un  terme  à  leur  ml- 

1778.  f^re.  Cette  efpérance  les  avoit  con- 
tenus julqu'alors  ;  mais  ii  le  Minif- 
tère  cédoit  aux  clameurs  de  Tavi- 
dité  5  que  n*avoit-il  point  à  craindre 
d*une  multitude  au  défefpoir ,  & 
d'autant  plus  redoutable  que  de 
faufTfcS  promeiles  lui  avoient  donné 
Tavant-goût  d'une  fatisfadion  qu'on 
lui  retiroit  impitoyablement. 

Déjà   Ton   écrivoit  de    Dublin , 

le  20  Mai  que  le  tumulte  croiiîant  de  jour  en 
jour  ,  prélageoic  une  révolte  ou» 
verte  &  générale.  Déjà  le  peuple 
s^afTembloit  en  troupe,  &  deman- 
doit  du  pain  au  Ton  du  tambour. 
Ce:  appareil  effrayant  annonçoit 
qu'on  ne  s'arrêteroit  pas  long-tems 
à  de  (impies  prières.  Le  produit 
des  foufcriptions  ne  fuififoit  pas  à 
la  multitude  des  «ouvriers  fans  em- 
ploi, qu'on  portoit  dès  lors  à  vingt 
mille.    Il    s'étoit    déjà    formé    des 

>,  Comités  tumultueux,  dans  lefquels 

on  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
plus  recevoir  aucunes  /narchandifes 
des  manufaéèures  angloifes.  A  cette 
époque,  le  Vice-Roi  voulant  pré- 
venir de  plus  grands  excès  ,  fît 
appeler  deux  Négocians,  dont  il 
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connoifïoit  l'influence  fur  le  Peuple ,  == 
^  les  ayant  exhortés  en  confé-  ^77^, 
quence  ,  à  faire  ufage  de  leur  cré- 
dit pour  arrêter  le  tumulte  ,  il  leur 
donna  fa  parole  que  le  bon  ordre 
une  fois  rétabli,  on  verroit  paroître 
l'un  des  Bills  propofés  pour  le  foula- 
geirrent  de  l'Irlande.  Sans  autre  ré- 
ponfe  ,  les  Négocians  lui  deman- 
dèrent (i  le  Bill  en  queftion  étoit 
relatif  à  l'exportation  des  marchan- 
difes  ;  de  Son  Excellence  ayant  ré- 
pondu qu'il  n'en  favoit  rien  ,  ils  fe 
retirèrent  en  gardant  un  lilence  me- 
naçant. Le  Vice -Roi  aiïembla  le 
Confeil  immédiatement  après  ,  & 
de  nouvelles  dépêches  furent  en- 
voyées au  Gouvernement,  qui  dans 
ce  moment  de  crife ,  fit  expédier 
à  Dublin  Tordre  d'incorporer  la 
Milice  ,  en  attendant  qu'on  y  fît 
paiïer  des  Troupes  réglées.  Ces 
mefures  pouvoient  effrayer  quel- 
ques révoltés  ;  le  plus  sûr  étoit  de 
les  calmer  ,  &  le  Parlement  d'Ir- 
lande fe  hâta  de  palier  le  Bill  en 
vertu  duquel  les  Catholiques  Ro- 
mains peuvent  acheter  des  biens 
immeubles,  en  jouir  en  toute  pro* 
priété,  &  les  tranfmettre   à   ceux 
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-.  qu'ils  jugent  à  propos  d'appeller  à 
•'^77^*  leur  fucceflion.  Cette  nouvelle  loi 
produifit  un  bon  effet  dans  la  dalle 
aifée  des  mécontens  :  mais  le  peuple 
qui  mouroit  de  faim  faute  de  tra- 
vail ^  d'emploi ,  demandoit  du  pain 
&c  h  liberté  du  commerce  ,  dont 
les  entraves  le  réduifoient  à  la  plus 
affreufe  indigence.  Comme  on  l'a  dit, 
ravidité  â^s  Villes  privilégiées  met- 
toit  obftacle  au  bonheur  de  tout 
un  Royaume,  &  il  étoit  à  craindre 
que  leur  oppofition  ne  foulevât  l'Ir- 
lande. L'efprit  de  révolte  s'étoit  dé- 
jà communiqué  de  la  Capitale  aux 
Provinces  ;  on  écrivoit  d*Ardée 
qu'un  nombre  confidérable  de  mu- 
tins venoit  de  s'attrouper  à  fon 
de  trompe ,  &  que  le  Maire  de  la 
Ville ,  ayant  fait  arrêter  les  plus  dé- 
terminés, la  populace  ameutée  avoit 
enlevé  de  force  les  prifonniers  ,  les 
avoit  conduits  en  triomphe  à  WeA*» 
Gâte,  d'où  elle  avoit  repris  le  che- 
min de  la  Ville,  après  avoir  tenu 
confeil ,  Se  s'être  liée  par  des  fer- 
mens  de  confédération. 

Tels  furent  les  griefs ,  &  telles 
étoient  les  difpofitions  inquiétantes 
des  Irlandois,  lorfque  le  bruit  fe 
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répandit  à  Londres  que  la  France  ==^ 
fe  préparoit  à  faire  une  defcente  ^77^. 
fur  leurs  côtes.  Cette  nouvelle  porta 
l'ail  arme  en  Angleterre  ,  &  dé- 
concerta pour  un  moment  ^  les 
projets  des  Minières.  Il  falloit  pré- 
ferver  en  même  tems  l'Irlande  & 
la  Grande-Bretagne  des  fuites  de 
cette  invafion  ,  dont  la  pcflibilité 
n'étoit  plus  conteflée  dans  les  dé- 
bats du  Parlement.  Pour  parer  ce 
coup  ,  l'Angleterre  ne  fe  diflîmu- 
loit  pas  qu'elle  avoitbefoin  de  toutes 
(qs  forces  ;  &  pour  hs  tenir  en 
échec,  la  France  n'avoit  peut- être 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  prolon* 
ger  la  menace  de  cette  defcente , 
ëc  d'en  affeder  les  préparatifs.  On 
s'attendoit  au  premier  moment  , 
à  voir  débarquer  les  François  fur 
la  côte  de  Kent  ou  de  Suffex  ; 
&  déjà  George  III  avoit  déclaré 
que  dans  ce  cas  ,  il  fe  mettroit  à 
la  tête  dQS  Troupes ,  &  prendroit 
le  commandement  de  toutes  les 
forces  du  Royaume  ;  déjà  Ton  pre- 
noit  dQS  melures  pour  faire  chan- 
ger de  réfidence  à  la  Reine  ,  & 
l'éloigner  de  la  Capitale  avec  fon 
auguiie  famille. 
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■■-'  A  ces  motifs  d'inquiétude  fe  joi- 

1778.  gnoient  les  mouvemens  de  TElpa- 
Préparatifs  gne,  dont  la  neutralité  ne  paroifloic 
en  Efpagne^P^s  devoîr  k  foutenir  long-tems* 
Fauffe  fécu-  Vingt-trois  vaifTeaux  armés  à  Cadix, 
'^"ift^ej^.^jj;  fembloient  n'attendre  qu'un  vent 
gieierrc.  favorable  pour  mettre  à  la  voile.  Les 
hoftilitésune  fois  commencées  entre 
la  France  &  l'Angleterre,  la  defti- 
nation  de  ce  formidable  armement 
ne  pouvoir  être  long-temps  douteufe. 
Les  claufes  fi  connues  du  Pade  de 
famille  entre  les  différentes  Puif- 
fances  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
auroient  dû  fuffire  au  Cabinet  de 
Saint- James,  pour  l'éclairer  fur  les 
difpofitions  de  la  Cour  de  Madrid , 
&  lui  faire  interpréter  k$  moindres 
démarches  ;  cependant  il  parut  fe 
flatter  que  les  Efpagnols  refie- 
roient  jufqu'à  la  fin  ,  fpedateurs 
indifférens  de  cette  grande  que- 
relle î  les  Miniftres  affedoient  de 
répéter  que  la  neutralité  de  l'Ef- 
pagne  étoit  au  moins  très-probable. 
Pour  juftifier  leur  fécurité  appa- 
rente ,  ceux  du  parti  miniflériel 
faifoient  valoir  les  plus  frivoles 
circonftances.  Le  Comte  de  Gran- 
tham  ,  Arabaffadeur  de  la  Grande- 
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Bretagne  à  Madrid  ,  avoit  eu  le 
premier  Avril ,  une  longue  confd-  '^77^- 
rence  avec  les  Minjftres  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  \  on  obferva  qu'il 
en  étoit  forti  fort  fatisfait;  &  comme 
fi  le  vifage  d  un  Ambafïadeur  devoit 
parler  vrai ,  on  conçluoit  affirmati- 
vement de  îa  férénité  du  Comte  de 
Grantham  ,  qu'il  n'y  auroit  point 
de  guerre  entre  les  deux  Cours. 
Ceux  du  parti  contraire  oppofoient 
à  cette  apparence  ,  la  réalité  àt% 
armemens  Efpagnols  ;  ils  mèttoient 
fous  les  yeux  du  Minillère  ,  la  liftq 
effrayante  àts  vingt-trois  vaifTeaux 
&  des  (ix  frégates  prêts  à  quitter 
k  rade  de  Cadix  fous  les  ordres  du 
Général  Don  Louis  de  Cordova  ; 
ils  demandoient  qu^elle  étoit  la 
deftination  de  cette  formidable 
Efcadre  &  de  tant  d'autres  vaiiTeaux 
équipés  ou  prêts  à  l'être  au  Ferrol , 
àCartagene,  à  Malaga  &  dans  les 
divers  ports  d'Efpagne.  Tous  les 
Politiques  de  l'Europe ,  attentifs  à 
CQS  mouvemens  ,  les  interprétoient 
fuivant  leurs  vues,  leurs  intérêts  & 
leurs  préventions.  La  conjedure  U 
moins  allarmante  pour  l'Angleterre, 
étoit  que  I4  Cour  de  Madrid  ayanç 
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rreçu  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  fa 
1778»  flotte  de  l'Amérique  à  la  Havane, 
TEfcadre  de  Cadix  avoit  eu  ordre 
d'appareiller  fur  le  champ  &  d'aller 
à  la  rencontre  de  ce  riche  convoi, 
dont  la  cargaifon  étoit  évaluée  à 
vingt -quatre  millions  de  piaftres 
fortes  ;  mais  ce  bruit  hafardé  fans 
fondement  n'étoit  point  de  nature  à 
calmer  les  inquiétudes  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'Ambadadeur  de  cette 
Puiflance  à  la  Cour  de  Madrid , 
témoigna  quelqu'ombrage  fur  les 
préparatifs  de  guerre  qui  fefaifoienr, 
pour  ainfi  dire  ,  fous  (es  yeux.  Peu 
fatisfait  de  la  réponfe  vague  du 
Miniftre  Efpagnol ,  &  plus  mécon- 
tent encore  de  fes  fréquens  entre- 
tiens avec  l'Ambafladeur  de  France , 
le  Comte  de  Grantham  comprit 
enfin  qu'il  y  avoit  entre  les  dQux 
Maifons  de  Bourbon  des  intelli- 
gences relatives  à  l'Angleterre,  & 
que  fon  rappel  à  Londres  fuivroit 
de  près  celui  du  Conful  général , 
dont  le  départ  précipité  fournifloit 
une  abondante  matière  aux  'con- 
jeélures  des  Politiques.  Ceux  qui, 
pour  donner  queîqu'ombre  de  vrai- 
fenxtUoce.à  la  prétendue  neutralité 
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d'Efpagne,  s'autorifoient  de  la  no-  r!^ 

niination  d*un  nouvel  Ambafladeur  ï778t 
à  la  place  du  feu  Prince  de  MaJ/e- 
rano  ,  ne  faifoient  point  afTez  d  at- 
tention aux  époques  j  lors  de  cette 
nomination ,  on  ne  pouvoit  pas 
favoir  encore  à  Madrid  que  Lord 
Stormont  alloit  être  rappelé  de 
France  ;  mais  rien  ne  dût  allarmer 
le  Confeil  de  Saint- James  ,  comme 
le  bruit  accrédité  par  divers  Mem- 
bres du  Corps  diplomatique,  à  qui 
M.  le  Comte  d'Aranda ,  Ambafla- 
deur à  la  Cour  de  Verfailles  ,  avoit 
déclaré ,  difoient-ils ,  que  les  difpo- 
iitions  du  Roi  Ton  Maître  ne  pou- 
voient  être  douteufes ,  &  que  fui- 
vant  le  Pade  de  famille  ,  entre  les 
diverles  Branches  de  la  Maifon  de 
Bourbon,  l'Ennemi  de  Tune  de  ces 
Branchés  ,  le  devenoit  nécelïaire- 
ment  de  toutes  les  autres. 

En  cas  de  guerre  avec  la  France ,      L*Angîe- 
il    falloit    donc   que   l'Angleterre--./,"^-; 
trouvât  en  elle-même  de  quoi  faire  même. 
face  à  trois  puiflances  ,  dont  une 
feule  étoit  capable  de  lui  tenir  tête. 
Sans  parler  ni  à^s  moyens  de  dé- 
fenfe,  dont feprévaîoit l'Amérique, 
ni  des  forces  de  terre  qui  ,  dans 


312  Histoire 

^=^=='  la  ruppolition  d'un  tranfport,  avolent 
^^778.  ^Q  quQi  faire  trembler  les  Anglois 
dans  leurs  foyers;  la  France  &  l'Ef- 
pagne  réunies  pouvoient  leur  op- 
poler  deux  cens  vaiflTeaux  fur  les 
mers ,  dont  ils  fe  difoient  toujours 
les  Souverains.  Cette  prétention 
injurieufe  à  TEurope  entière  ,  leur 
en  avoit  aliéné  les  Puiiîances,  &  il 
n'en  étoit  pas  une  feule  qu'ils  pufTent 
engager  dans  leur  querelle  ;  toutes 
ayant  des  vues  relatives  au  com- 
merce 5  dévoient  regarder  l'indé- 
pendance de  l'Amérique  d'un  œil 
de  complaifance.  L'opinion  générale 
étoit  qu'elles  alloient  régler  leur  con- 
duite fur  l'exemple  de  Louis  XVI; 
que  l'Empereur  ne  diffimuloit  pas 
fes  difpofitions  à  cet  égard ,  &  que  le 
fieur  Lée,  un  des  Agens  du  Con- 
grès venoit  d'être  reçu  à  la  Cour  de 
Vienne  fous  la  protection  de  i'Am- 
bafTadeur  de  France  (i);que  le  Roi 


(i)  Cette  dernière  nouvelle  n'eut  qu'un 
moment  de  faveur  ;  elle  fut  bientôt  con- 
tredite par  un  Avis ,  d'abord  publié  dans  la 
Gazette  de  la  Haye ,  &  puis  traduit  avec 
emphafe  dans  cous  les  Papiers  d'Angle- 
terre. Cet  Avis  portoit  (jue  %  Sa  Majejîé 

de 
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de  Priilfe  avolt  déclaré  publique- 
ment qu'après  Sa  Majefté  Très-  ^77^* 
Chrétienne ,  il  vouloit  être  le  pre- 
mier à  reconnoître  Tindépendance 
dQS  Américains ,  &  qu*il  avoit  fait 
refufer  aux  Troupes  de  HefTe  & 
de  Hanau,  à  la  folde  à^s  Anglois  , 
le  pâfiage  fur  les  terres  de  fa  do- 
mination. Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efi:  qu'à  cette  époque  ,  on  trouve 
inféré  dans  les  papiers  publics  ce 
fragment  d'une  lettre  vraie  ou  fup- 
pofée  du  Miniftre  de  PrufiTe,  à  l'un 
ilts  Plénipotentiaires  de  la  nouvelle 
République. 


Vlmpératrlce-Relne ,  par  une  fuite  de 
fort  attention  fcrupuleufe  aux  droits 
réciproques  des  Souverains  ,  avoit  fait 
informer  ceux  qui  defiroient  introduire 
le  fieur  LÉE  ,  que  cet  Agent  du  Con- 
grès devait  s'attendre  à  n*être  jamais 
admis  en  fa  prefence.  Cette  déclaration 
fit  beaucoup  de  fenfation  à  Londres ,;  & 
ce  fut  une  efpèce  de  triomphe  pour  les 
Anglois  ;  mais  ils  donnoient  trop  de  va- 
leur à  l'énoncé  de  la  réfolution  de  l'Impé» 
ratrice  ,  qui ,  dans  la  circonflance  des  trou- 
bles relatifs  à  la  fucceflion  de  la  Bavière  , 
fit  bien  de  rejeter  la  députation  du  fîeur 
Lée  ;  mais  qui  n'étendoit  point  cette  ex- 
clufion  à  tout  autre  Délégué  du  Congrès. 
Tome  L  O 
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~  a  Quant  aux  renforts  de  Troupes 
^77^'  33  que  la  Grande-Bretagne  peut  re- 
»  cevoir  des  autres  Puiflances  de 
93  TEurope  pour  la  Campagne  pro- 
39  chaîne  ,  je  puis  vous  afTurer  , 
»  Moniieur  ,  que  votre  Nation  n'a 
»  rien  à  craindre ,  ni  de  la  Ruflîe  , 
39  ni  du  Danemarck ,  &  que  TAIle- 
».  magne  ne  fournira  que  quelques 
30  centaines  d'hommes  que  le  Duc 
»  de  Brunfvick  ,  le  Landçrave  de 
»  Hefîe  &  le  Margrave  d'Anfpach 
30  font  obligés  ,  par  une  fuite  de 
»  leurs  traités  .^  d'envoyer  tous  les 
»  ans  pour  recruter  les  Troupes  que 
»  ces  Princes  ont  en  Amérique,  à 
?>  la  folde  de  l'Angleterre  ;  c'eft 
»  avec  une  fatisfadion  bien  fîncere  , 
»  que  je  vous  fais  paffer  cette  infor- 
30  mation  agréable  ». 

L'Angleterre   avoit    pu    fondée 

Neutralîté  <l"eîque  efpérance  fur  le  Portugal  ; 

ic  la  Hoi-  mais  les  deux  Cours  de  Madrid  Ôç 

laiiiiç.         ^Q  Lisbonne  venoient  de  figner  un 

traité  par  lequel  cette  dernière  s'o* 

bligeoit  à  ne  point  recevoir   dans 

fes  ports  les  vaiiTeaux  d'une  Puif- 

fance    ennemie  de   l'Efpagne.    La 

Hollande  avoit  le  plus  grand  intéi» 

rêt  a  foutenir  h  crédit  de  l'Anglq. 
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terre  ,  &  pour  en  prévenir  la  ruine  ,  j 

elle  eût  tait  volontiers  de  nouveaux  ^77^* 
efforts  &  de  nouveaux  facrifices , 
s'ils  avoient  pu  fauver  fon  alliée  , 
fans  compromettre  fa  propre  exis- 
tence ;  mais  le  Confeil  de  Saint- 
James  exigeoit  que  les  Provinces- 
Unies  le  dévouaiïenc  en  pure  perte. 
Elles  avoient  trop  à  rifquer  en  fe 
déiiftant  d'une  neutralité  ne'ceflaire 
à  leur  fureté.  On  verra  dans  la  fuite 
comment  le  vœu  des  Puiiïances 
confédérées ,  la  follicitati«n  du  Con- 
grès &  des  outrages  répétés  de  la 
part  de  la  Marine  Angloife ,  déci-  ^ 
dèrent  enfin  la  Hollande  à  prendre 
parti  dans  cette  guerre. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  que    i^  i^^^,  ^^ 
dans  rétat  d'épuifement  &  d'abandon  Richmond 

■où  l'on  voyoit  l'Angleterre  ,  el!e?^f;;3' 
ofât  provoquer    par   de  nouvelles  mette  bas  les 

^hoftilités  l'orage  prêt  à  fondre  fur  "^""' 
elle  ,  &  qu'elle  perfiftât  dans  fes 
projets  de  violence  &  d'agreffion. 
Le  Duc  de  Richmond  avoit  beau 
tonner  dans  la  Chambre  des  Pairs , 
il  avoit  beau  prouver  qu'il  n'y  avoit 
de  falut  pour  la  Grande-Bretagne 
que  dans  une  paix  générale  ;  qu'il 
falloit  plier  fous  le  joug  de  la  né- 

Ô    2 
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'n  m  ■  M...«»^  ceflitc  ,  reconnoître  rindépendance 

^77^»  des  Colonies  ,  défarmçr  la  France 
&  rEfpagne  par  de$  égards  ,  des 
réparations  ôç  des  prières  ;  fe  dé- 
fîfler  de  Tes  prétentions  fur  les 
piers,  rentrer  de  bonne  grâce  ;,  du 
moins  pour  quelque  tems ,  dans  le 
fécond  ordre  des  Piîiffances  Euro- 
péennes, facrifier  TAmérique,  pour 
çonferver  l'Angleterre  ^  rEcofie  & 
l'Irlande  ,  fiipplier  ,  s'humilier  & 
mettre  bas  les  armes ,  puifqu'il  ne 
reftoiç  quç  ce  nnoyen  de  conjurer  la 
ternpête&  de  prévenir  une  invadon, 
dont  la  feule  idée  faifoit  trembler 
les  Anglois  les  plus  intrépides  ;  cçt 
gvis  que  le  Patriotifme  didoit  au 
plus  grand  homme  qu'eut  alors 
l'Angleterre  ,  étoit  combattu  dans 

;,  les  Chambres  par  la  pluralité  des 

'.  Membres.  Le  grand  nombre  affec- 
toit  de  voir  dans  les  allarmes  du 
Duc  de  Riçhmond  le  décourage-r 
ment  d'une  ame  livrée  à  des  ter- 
reurs paniques  ;  on  taxoit  de  foi- 
ble0e  &  peut  -  être  de  lâcheté  , 
des  confeils  fuggérés  par  une  fage 
prévoyance  &  par  ce  courage  ré- 
fléchi qui  j  dans  certaines  poïïtion^  , 
çQnliftç  à  ;out  facrifier  pour  ne  pa.| 
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tout  perdre.  Lord  Shelburne  à  qui-  "^^ 

l*on  fuppofoit  des  intention^  ambi-      i77^'* 
tieufes  &  la  pre'tention  ridicule  de  y^an^'^aT 
remplacer  Lord  Chatham  dans  Topi-  Lord  shei- 
nion  publique  ,   ne  ceflToit  de  ré-^"*^"^* 
péter  que  pour  remédier  aux  maux 
de  TEtat  ,  il  fuffifoit  de  renvoyer 
les  Miniftres ,  de  leur  choifir  parmi 
les   Whigs   un  fuccelTeur    qui    fût 
dans    les    principes    de    ce   grand 
homme  ,  &  au  lieu  de  s'amufer  à, 
délibérer  fur   hs   moyens   de  ga- 
rantir les  côtes  d'Angleterre  d'une 
invafion  peut  être  chimérique  ,  d'en 
effed:uer   une    bien  réelle   fur    les 
cotes  de  France.  A   l'en    croire  , 
la  Grande  Bretagne  n'étoit  pas  dans 
une  pofition  fort  inquiétante  ;  elle 
ne  manquoit  ni  d'hommes  ni  d'ar- 
gent ,  &  loin  d'avoir  à  trembler  pour 
Tes  propres  foyers  ,  elle  devoit  fe 
promettre  des  fuccès  d'une  expédi- 
tion en  pays  ennemi. 

Ces  affertions  extravagantes  trou-    Le  Parie- 
voient  des  approbateurs ,  non-feu-  "^^"^  d'An-, 
lement  dans  les  dernières  cîafTes  du  rôgé'^à  Jon- 
Peuple^mais  au  Parlen^ent  &  dans  «re-tems. 
le  Confeil  de  Saint- James.  D'une 
part  cette  confiance  aveuf^îe  en  des 
forces  exagérées  par  le  Miniftere  ; 

03 
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de  l'autre,  le  découragement  &  h 
J77^à,  terreur  qu'infpiroit  la  feule  idée 
d'une  defcente  ,  formoient  un  con- 
trafte  de  fentimens  ,  d'opinions  & 
de  conduite  qui  reflembloit  beau- 
coup au  défordre.  On  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  repréfailles  de  la 
France  ,  &  l'on  continuoit  auda- 
cieufement  les  hoililités  ;  on  fe 
croyoit  au  moment  d'une  invafion  , 
on  n'avoit  point  de  forces  (uffifantes 
pour  la  repouiïèr  ,  &  Ton  reftoit 
dans  rinadion,  ou  l'on  prenoit  des 
mefures  faulTes  &  contradictoires  ; 
rien  n'alloit  de  concert,  &c  la  moitié 
de  la  Nation  agiffoit  en  fens  con- 
traire de  l'autre  moitié.  Jamais  l'An- 
gleterre ne  s'étoit  trouvée  en  des 
conjondures  où  le  fecours  du  Par- 
lement lui  fût  plus  néceflaire  ;  il 
n'en  fût  pas  moins  prorogé  depuis 
le  S  J^^^  jufqu'au  i^  Juillet  , 
contre  l'avis  de  plufieurs  Membres, 
qui ,  dans  leurs  débats ,  fupposèrent 
pour  motif  à  cette  prorogation  , 
.  le  deflein  formé  de  la  part  des  Mi- 
'^  '  -niftres,  de  fe  fouftraire  aux  regards 
vigilans  des  deux  Chambres  ;  ils 
prirent  de-là  occation  de  peindre 
leurs  inquiétudes,  «  Le  coup  qui 


DE    LA    DERN.    GuERRE.       3I9 

»  nous  menace  efl  înftant ,  s'écria  le 

»Diic  de  Bolton  ,  &  chaque  mo-     i77^* 

»  ment  peut  voir  éclorre  un   évé- 

»  nement  décifif.  Déjà  Tallarme  efl: 

35  répandue  ,  le  tocfin  retentit  dans 

»  mes  oreilles;  car  n'eft-ce  pas  fon- 

»  ner  le  tociin  que  de   mettre  un 

35  embargo  général  fur  le  commerce  ? 

»  Cette  mefure  extrême  n'a  jamais 

»  été  prife  que  dans  le  cas  d'une 

»  invaiion  immédiate  ;  n'en  doutons 

»  pas  ,  les  IVliniftres  font  inftruits 

»  que  ce  moment  approche.  Efl:-ce 

?>  donc  ce  moment  que  vous  choi- 

»  (irez  5  Milords,  pour  vous  retirer 

»  dans  vos  terres  ?  Votre  préfence 

3>  au  Parlement  efl:  Tunique  efpoir 

35  de  la  Nation Vous  pouvez 

»  feuls  repouffer  la  ruine  qui  nous 
»  affiège  s^. 

Lord  Camdem  ajouta  qu'il  n'é-  Terreur  p»- 
toit  plus  tems  de  fe  déguifer   les  «W^e     <^^* 
faits  ,  &  qu'il  falloit  fonger  à  pro>"siou. 
téger  leur  Ifle  contre  une  invahon 
certaine.  L'inaélion  des  flottes  an- 
gloifes  lui  paroiiïbit  une  démonflra- 
tion  de  la  réalité  de  cette  menace. 
Pour  juflifier  la  prorogation  du  Par- 
lement, les  Miniflres  avoient  allé- 
gué le  pouvoir  qu'a  le  Roi  d'afTem* 
O  ^ 
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hier  les  Chainbres  en  quatorze 
.i778.  jours  ;  le  Comte  de  Briftol  rejeta 
cette  excufe ,  en  difant  que  la  France 
pouvoit  eflfeduer  une  defcente  en 
moins  de  quatorze  heures.  La  ter- 
reur qu'infplroit  cette  poflibilité, 
s'étoit  communiquée  des  Chambres 
du  Parlement  dans  les  Cafés  &  les 
Coteries  de  la  capitale.  Elle  gagna 
bientôt  dans  les  dernières  claiïes 
de  la  Cité  ,  &  pafïant  de  la  Ville 
aux  Provinces  ,  elle  porta  fon 
trouble  &  fon  effroi  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  folitaires.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  ce  fait  pofîtif , 
dont  les  Gazettes  du  tems  on  égayé 
Jeurs  relations, 

ce  Un  bataillon  de  la  Milice  de 
39  Kent ,  étant  en  marche  pour  fe 
»  rendre  de  Tilbury  au  Camp  de 
39  Jf^alny^Common  ,  fe  trompa  de 
»  chemin  &  s'égara  dans  la  cam- 
»  pagne.  Des  Villages  voifîns  on 
»  découvrit  une  foule  armée  efca- 
•  ï>  ladant  les  paliiïades  ,  franchiffant 
»  les  haies  ,  pafïant  les  ruifleaux 
30  &  les  fofles  à  gué  :  il  étoit  clair 
»  que  Ats  gens  qui  connoiflbient 
»  ï\  mal  le  pays ,  ne  pouvoient  être 
»  que  des  étrangers  y  &c  par  confé- 
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»  quent  des  Ennemis.  En  dix  mi-       ..— — ^ 

33  notes  la  campagne  fe  trouva  dé-      ^778. 

3î  ferte  à  trois  railles  à  la  ronde  ; 

»  hommes  ,  femmes  ,  enfans  ,  tout 

3>  difparut  ;  Tair  retentit    des    cris 

»  des  fuyards  ,  &  Tallarme  fe  com- 

»  muniquant  de  proche  en  proche  , 

3^  parvint  jufques  dans  le  Camp  def- 

»  tiné  à    la  repoufler.  On    entend 

x>  crier  de  toute  part  V Ennemi ... 

»  VEnnemi\  Lqs  Tambours  battent 

:»  i'affemblée. ...  On  n*a  pas  le  tems 

»  de  tenir  confeil  ;  TEnnemi  appro- 

3>  che ,  déjà  il  eft  en  vue  ,   on  le 

»  diftingue  ,  c'eft  le  bataillon  de  la 

»  Milice  de  Kent  »  ! 

Cette  defcente  ,  dont  le  projet      Etat  des 
n'avoit  d'exiftence  que  dans  les  têtes  ^f-^ 
angloifes  ,   abforboit  tellement  l'at- 
tention des  Politiques  de  Londres  , 
qu'ils    en   donnoient  à    peine    aux 
nouvelles  de  TAmérique  ;   cepen- 
dant rien  n'y    judifioit  l'apparente 
tranquillité  du  Miniftere.  Il  eft  bien 
vrai  que  Thiver  avoit  forcé  Was- 
hington à  donner   quelque  relâche 
aux  Troupes  ,  &  que  depuis  trois 
mois,  il  ne  s'étoit  rien  pafTé  entre 
les  deux  Partis  ,   fi    l'on    excepte 
quelques  adions  plus    courageufes 
O  j 


aires    en 
Amérique. 
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..  que  décKives ,  dont  le  récit  paroîtroît 

1778.  fuperflu  dans  cette  Hiftoire  ;  ou 
^  fe  contentera  d'en  rapporter  une 
feule  dont  rintrépidité  ,  nous  a 
paru  mériter  cette  diftindion.  Le 
Intrépidité  26  Janvier  de  cette  année  ,  le  fieur 
^^^^^P«^"' Lée  ,  Capitaine  de  Cavalerie, étant 
dans  une  maifon  fituée  à  feize  milles 
de  Philadelphie  ,  fe  vit  tout-à-coup 
invefti  par  un  Corps  anglois  da 
Cavalerie  légère  d^nvTron  deux 
cens  hommes ,  qui ,  pleins  de  con- 
fiance dans  leur  nombre  ,  étoient 
venus  le  furprendre  dans  ce  foible 
retranchement.  La  valeur  du  Ca- 
pitaine 5  (on  fang  froid  &  la  bra- 
voure de  fa  petite  Garnifon  firent 
échouer  le  projet  de  l'Ennemi. 
Quoique  Lée  n'eût  pas  alTez  de 
monde  pour  placer  un  homme  à 
chaque  fenêtre  de  la  maifon  afiiégée  , 
il  força  les  deux  cens  dragons  à  fe 
retirer  honteufement ,  laiiïant  der- 
rière eux  environ  douze  hommes 
tués  ou  bleffés.  A  cette  belle  dé- 
fenfe,  le  fieur  Lindfay,  Lieutenant 
de  Lée ,  reçut  une  légère  bleffure, 
&  ce  fut  tout  le  dommage  qu'elTuya 
la  petite  Troupe  Américaine. 
Il  n*efl  pas  moins  vrai  que  TAr- 
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mée  de  Philadelphie  avoic  reçu  des  ---- 


proviiions  allez  abondantes  ;  mais     1773. 
Je  commerce  de  ces  denrées  enri-     Pofuion 
chiiïbit    les    Habitans  de  la  cam  ^^^?"^f  ^* 

V         ,  ,  .  'M  ^  General 

pagne  a  plus  de  quinze  milles  a  howc. 
la  ronde  ,  &  ne  pouvoit  fe  conti- 
nuer fans  épuifer  les  refifources  de 
Howe ,  en  préparer  à  Washington , 
&  rendre  de  plus  en  plus  nécefTaires 
les  fecours  d'argent  qu'attendoit  le 
Général  Anglois.  Ces  fecours  n'arri- 
voient  point,  &  les  troupes  Royales 
alloient  fe  trouver  réduites  Ajx  plus 
fâcheufes  extrémités  de  la  difette. 
Pour  diffimuler  l'embarras  de  fa  (i- 
tuation  ,  ou  peut-être  dans  l'inten- 
tion de  s'en  tirer ,  Howe  parut  s'oc- 
cuper un  moment  des  préparatifs 
d'une  expédition  &  fit  râfïembler 
quarante  tranfportSjà  bord  defquels 
un  détachement  confidérable  devoit 
s'embarquer,  difoit  on  ,  pour  aller 
furprendre  les  polies  ennemis  ,  ga- 
gner les  derrières  de  l'Armée  de 
Washington  &  détruire  fes  magafins. 
Suivant  la  Gazette  infidèle  de  New- 
York,  cette  Armée  étoit  dans  un 
état  déplorable  ;  la  maladie  y  faifoit 
les  plus  grands  ravages,  &  plus  de 
cinq  mille  hommes  y  îanguifToient 

O  6 
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jg-5-5--«  fans  efpoîr  de  guérifon  ,  faute  de 
1778,  foins  &  de  médicamens  ,  dont  les 
Hôpitaux  étoient  abfolument  dé- 
pourvus. On  ne  diirimulera  pas  que 
le  Camp  de  Valley- Forge  n'eût 
beaucoup  fouffert  de  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  &  que  les  maladies  ne 
Teuiïent  confidérablement  affDibli  ; 
mais  le  15"  Mars,  on  comptoit  en- 
core huit  mille  hommes  dans  ce 
Camp ,  &  c'en  étoit  aflfez  pour  in- 
quiéter le  Général  Ho  we ,  qui  trenv 
bloit  d'être  attaqué  dans  Philadel- 
phie avant  l'arrivée  des  renforts  de 
la  Grande  -  Bretagne.  Malgré  les 
rapports  con(olans  de  quelques  Ga- 
zettes angloifes ,  il  ne  falloit  peut- 
être  qu'un  ordre  du  Congrès  pour 
réduire  l'armée  royale  à  la  cruelle 
alternative ,  ou  de  fe  îaiffer  confu.- 
mer  pai*^  la  faim  ,  ou  de  périr  fous 
le  tranchant  de  l'épée  ennemie..  Les 
mêmes  Papiers  exagéroient  avec  une 
égaleinvraifemblance,  les  avantages 
de  l'Angleterre  dans  les  mers  d'A- 
mérique. Vers  la  mi- Mai  ces  pa- 
piers faifoient  monter  à  deux  cens 
trente-iix  vaiiTeaux  les  prifes  faites 
par  la  feule  Efcadre  de  l'Amiral 
Gayton  ,  &  groffifloient  prodigieu- 
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fement  celles  de  l'Amiral  Young;  n^-i„-jjjL-a 
mais  on  a  vu  qu'à  cette  époque  ,  il      1778. 
s'en  falloit  de  cinq  cens  vailleaux, 
que  les  Anglois  fufTent  au  pair  des 
Américains, 

La  politique  des  iMiniflres  auto-      Rapports 
rifoit  ces  rapports  infidèles ,  &  ce  ^t^'^^^l^'  ^^ 

C       j         ,         '^*  r     •  VI        rr      V     bientôt     de- 

lut  dans  le  même  eipnt  qu  us  eiiaye-  menus, 
rent  de  répandre  dans  toute  l'Eu- 
rope, que  le  traité  avec  la  France 
avoit  trompé  Tefpoir  des  Rebelles  , 
que  la  précipitation  de  cette  dé- 
marche excitoit  d^s  murmures  Ôc 
de  la  fermentation  dans  la  plupart 
des  Colonies.  Mais  on  fut  bientôt, 
qu'à  la  nouvelle  de  ce  traité  ,  l'en- 
thoufiafme  général  s'étoit  manifeflé 
par  des  réjouiiîances  publiques  ,  &c 
que  huit  Provinces  informées  de 
l'arrivée  des  Commiffaires  Anglois 
&  de  l'objet  des  Bills  ,  dont  ils 
étoient  porteurs ,  avoient  fait  pré- 
fenter  au  Congrès  par  leurs  Dé- 
putés refpeâifs  ,  des  Mémoires  où 
elles  fupplioient  rAffemblée  de  fe 
refufer  à  route  efpèce  de  négo- 
ciation avec  la  Grande-Bretagne  , 
à  moins  qu'elle  ne  reconnût  préala- 
blement l'indépendance  des  Etats- 
Unis.  M.  Fitzpatrick  nouvellement 
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arrivé  de  Philadelphie  ,  apprit  en 
'^^  même  temps  à  la  Chambre  des 
Communes  ,  ce  que  \qs  Minières 
craignoient  de  révéler  ;  il  détailla, 
en  ces  termes  ,  le  mauvais  effet 
que  produifoient  ces  Bills  en  Amé- 
rique, ce  II  eft  impoffible  d'ex- 
»  primer  Tindignariori  de  TArmée 
3»  Royale  ;  elle  étoit  au  point ,  que 
»  j*ai  vu  des  Officiers  de  diftindion 
»  arracher  ,  de  dépit ,  leurs  co- 
30  cardes  ,  les  fouler  aux  pieds , 
»  maudire  Tufage  qu'ils  en  avoient 
y»  fait  5  ôc  s'écrier  qu'ils  étoient  fa- 
»  crifiés  indignement  !  Quoi ,  di- 
33  foient-ils  ,  ejl-ce  là  le  renfort  des  ^ 
3»  vingt  mille  hommes  qui  dévoient 
3»  nous  mettre  en  état  de  porter  un 
*>  coup  décifif  à  l'ouverture  de  la 
3»  Campagne  :  quoi ,  après  nous  avoir 
yi  engagés  dans  une  guerre  qui  nous 
30  repugnoit ,  après  tant  de  périls  , 
3t.  tant  defang  infruâueufement  ver^ 
y>fé  ,  au  lieu  des  renjorts  promis  , 
39  on  nous  envoyé  une  liasse  de 
30  Bills  qui  nous  couvrent  de  honte  ! 
33  Les  Américains,  continua-t-iî  , 
39  n'ont  pas  cru  devoir  s'indigner; 
3>  ils  n'ont  montré  que  du  mépris 
»  pour  de  tels  Aéles ,    qui ,  (ans 
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»  aucun  caradère  d'authentîtité  y  -.■  .-  ■ 
»  &  ians  être  adreflés  aux  "Officiers  1778. 
»  (upérieurs  ,  ont  été  placardés  au 
3t>  coin  des  rues,  eu  diftribués  par 
0^  des  gens  fans  aveu.  Dans  plufieurs 
»  cantons  on  les  a  regardés  comme 
»  une  impofture  ,  dont  l'objet  étoit 
»  de  femer  la  défunion  6c  de  fouf- 
a»  traire  le  Peuple  à  l'allégeance 
abjurée  au  Congrès;  les  copies  qui 
»5  en  font  parvenues  à  TArmée  ont 
33  paru  renfermer  des  proportions 
»>  infidieufes-5  elles  ont  été  déchi- 
ra rées  en  mille  pièces  ,  &  ,  dans 
»  quelques    endroits  ,   brûlées   par 

39  la  main  du  bourreau Des 

3>  Officiers  qui  jouifTent  de  la  con- 
»  fiance  intime  du  Général  Was- 
»  hington  ,  m'ont  dit  que  ces  pro- 
30  po(itions  euflTent  été  accueillies, 
3î  fi  elles  avoient  été  faites  par  un 
30  Chatham ,  ou  par  quelqu'autre 
30  Miniftre  digne  de  la  confiance  de 
33  l'Amérique;  mais  qu'elle  ne  fe 
30  préteroit  jamais  à  rien  de  ce  qui 
3»  lui  feroit  propofé  par  les  mêmes 
30  hommics  qui  avoient  excité  & 
33  fomenté  cette  malheureufe  que- 
30  relie  ». 

Cependant  le  retard  des  renforts. 
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9  il  vainement  promis  à  l'Armée  d^ 


1778.     Philadelphie  ,   avoit  forcé  le   Gé" 

Définté-néral  Ho-^e  de  hâter  rechange  de^ 

reffement  du  prifonniers  5  dont  rélareiflTement  ref- 

Conjures  r-r    r       i  1    •         1  •  a- 

dansVéchan-pectit  lemoloit  devoir  groflir  & 
ge  des  pri- fortifier  les  Troupes  aneîoifes  & 
continentales  :  mais  comme  1  Ar- 
mée de  Burgoyne  ,  toujours  rete- 
nue en  Amérique ,  ne  fut  pas  com- 
prife  dans  cet  échange ,  les  Roya- 
lides  en  retirèrent  peu  d'avantage  ; 
le  Congrès  ny  foufcrivit  de  Ton 
côté ,  que  pour  fouftraire  les  pri- 
fonniers  américains  à  la  rigueur 
d*un  traitement  barbare ,  &  s'affran- 
chir lui-même  en  cette  circonf- 
tance,  de  la  dure  nécefîité  des  re- 
préfailles.  Cette  confidération  , 
dont  rhumanité  généreufe  aurolt 
touché  le  cœur  d'un  Sauvage , 
étoit  méconnue  de  la  plupart  des 
Anglois.  Ils  affedoient  d'y  voir 
une  bafle  tim.idité  (i)  &  ne  rougif- 
foient  pas  d'en  faire  un  objet  d'in- 
jure ;  tout  prouvoit  cependant  en 


(i)  Voyez  ,  dans  le  Courier  de  l'Europe , 
la  Lettre  du  Général  Sulivan ,  au  Général 
Pigot.  vol,  4.  page  1 47. 
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cette  occafîon  ,  le  noble  défîntéref-  g ^ 

fement  des  Américains. Ils  n*avoient  ^778* 
rien  à  gagner  à  cet  échange ,  &  des 
Soldats  atténués  &  languifiTans  des 
fuites  d'une  captivité  longue  & 
cruelle,  étoient  un  bien  foibîe  ren- 
fort pour  l'Armée  de  Washington  ; 
mais  cette  Armée  fe  reflfentit  bien-i 
tôt  de  i'enthouriafme  général  quV 
voit  excité  la  nouvelle  du  traité 
avec  la  France.  Plus  de  vingt  mille 
hommes  demandèrent  à  s'enrôler 
conformément  à  la  dernière  réfo- 
lution  du  Congrès  ,  qui  ne  mettoit 
aux  engagemens  d'autre  terme  que 
la  fin  de  la  guerre  entre  les  Etats- 
Unis  &  la  Grande-Bretagne  :  ces 
Troupes  déformais  foumifes  aux 
loix  d'une  févere  difcipline  ,  pro- 
mettoient  à  la  nouvelle  République 
une  Campagne  brillante  ,  dont  les 
préparatifs  annonçoient  des  entre- 
prifes  décifives. 

Tandis  que  l'Armée  de  Was-  Préparatifs 
hington  bloquok  dans  Phîladel- ^:-;„;;f,^:; 
phie  celle  du  Général  Howe ,  le  ie  canada, 
menaçoit  d'une  attaque  vigoureufe  ,  [XendaT'^ 
&  lui  didoit ,  pour  ainfi  dire,  les 
conditions  de  fa  retraite ,  s'il  vou- 
lait évacuer  cette  .Place ,  TArmée 
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^-  .  -n  du  Nord  s'aOembloit  à  Albany  , 
J778t  fous  les  ordres  du  Général  Con- 
way  ,  pour  une  expédition  contre 
le  Canada;  le  Marquis  de  la  Fayette 
devoit  avoir  part  à  cette  entrepri- 
fe,  dont  Tobjet  étoit  de  détruire 
les  vaiiïeaux  anglois  fur  le  lac 
Champlain  ,  de  porter  la  guerre 
jufqu'aux  pieds  des  remparts  de 
Québec  ,  &  d'exécuter  dans  cette 
Campagne ,  un  projet  échoué  les 
années  précédantes,  malgré  la  bra- 
voure d'Arnold  ,  Ôc  les  fages  rae-^ 
fures  du  Général  Montgomery, 
Conway  avoit  déjà  pris  les  devants 
avec  fept  mille  hommes  des  Trou- 
pes vidorieufes  à  Saratoga  ;  (ix 
mille  hommes  de  Milice,  pleins  de 
courage ,  venoient  de  s  enrôler  pour 
cette  périlleufe  expédition. 

Tant  d'ardeur  étoit  le  fruit  & 
le  premier  effet  de  l'alliance  entre 
les  François  de  les  Américains,  Ces 
préliminaires  de  la  Campagne  du 
Nordj  paroiiïoient  combinés  avec 
le  départ  de  la  flotte  du  Comte 
d'Eftaing  ,  &  déjà  Ton  regardoit  le 
Canada  comme  perdu  pour  l'An-, 
gleterre.  Le  Congrès  lui-même  ac- 
ceptoit   cet  augure  avec   d'autant 
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plus  de  confiance  ,  qu'une  lettre  -  n  r 
d'Albany  ^  datée  du  premier  Mars,  1778. 
venoit  d'annoncer  un  foulèvement 
des  Canadiens.  En  effet ,  ce  peuple 
toujours  plus  mécontent  du  gouver- 
nement arbitraire  &  tyrannique  de 
la  Métropole  ,  avoit  pris  les  armes 
contre  les  Troupes  Royales  ,  les 
avoit  forcées  à  fe  retirer  dans  Qué- 
bec, &  les  y  tenoit  inveOies,  dans 
l'efpérance  que ,  le  padage  des  lacs 
devenu  praticable  ,  l'Armée  de 
Conway  fe  hâteroit  d*en  venir  for- 
mer le  fiège.  La  nouvelle  de  cette 
révolte  fit  peu  de  fenfation  à  Lon- 
dres 5  où  toutes  les  allarmes  fe  por- 
toient  vers  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  d'ailleurs  on  eut  foin  de 
répandre  en  même  tems,  que  vingt 
vaiffeaux  armés  à  Ports  Mouth ,  ve- 
noient  de  mettre  à  la  voile  pour 
aller  fecourir  la  capitale  du  Cana- 
da ,  &  que  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  cette  Place ,  fa  garnifon  Se 
les  difpofitions  de  fes  habitans,  la 
rendoient  imprenable.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  motifs  de  cette  con- 
fiance au  moins  apparente  du  Mi- 
nifîère  Britannique  ,  les  Généraux 
Américains  reçurent  ordre  de  fuf- 
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* pendre  l'exécution  de  leurs  pfojetl 

^778.  ^ans  le  Nord  ,  &  les  fpéculateurs 
François  virent  dans  la  révolte 
mcme  des  Canadiens  ,  une  raifon 
de  différer  la  conquête  déformais 
indubitable  de  cette  Province.  Ils 
prêtoient  leur  politique  au  Con- 
grès, &  tournoient  en  conféquence 
f  les  forces  de  la  Nouvelle-Angle- 

.     terre  contre   la  Nouvelle- Ecofïe, 
dont  il  fe  promettoit  ,  difoient-ils, 
V  la  réduction  avant  le  mois  de  Juillet 

de  cette  même  année. 

Toutes  les  nouvelles  de  TAmé- 
lesAngioîs  rJqye  avoient  annoncé  jurqu'ici  des 

ont  quelques  ^    ,  .  .       J  . 

avantagesfur  evenemensplus  OU  moins  faits  pour 
les    Améti-  tirer  le   Miniftère   de  fa  profonde 

cains.  />,        .,  ..        j        .y'       j>a 

lecunte  ;  mais  les  dernières  depe- 
.ches  de  \Y'  ilîiam  Howe  femblèrent 
un  moment  la  juflifier.  Dans  fa 
Lettre  du  1 1  Mai  ,  ce  Général  , 
après  avoir  fait  part  ?ux  Minillres 
de  l'arrivée  de  Sir  Henri  Clinton, 
qui  venoit  le  remplacer,  entra  dans 
le  détail  de  quelques  avantages  rem- 
portés fur  les  Américains.  Quoique 
exagéré  dans  fa  relation  ,  cet  ex- 
pofé  donna  lieu  de  craindre  aux 
plus  clair- voyans  du  parti  repu* 
blicain  ,  que  la  fortune  ne  fe  ran- 
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geât  eniin  du  côté  à^s  Royaliftes.  l ■'  ^ 

Suivant  cette  relation  ,  des  Corps  i775« 
de  Troupes  fortis  de  Philadelphie 
avoîent  parcouru  la  campagne  dans 
i'étendue  de  pluiieurs  milles  ,  &: 
jufques  dans  la  Province  de  Jerfey  , 
à  Teffet  d^ouvrir  les  communica- 
tions néceflaires  à  l'importation  des 
vivres  ,  de  protéger  les  habitans 
paifibles ,  &  de  ramaiîçr  des  four- 
rages pour  Tufage  de  l'Armée  ; 
Tous  ces  détachemens  avoient  rem- 
pli leur  miflion  au  grand  défavan* 
tage  de  Tennemi  ;  le  Colonel  Maw- 
hood  s'étoit  porté  dans  le  voifi»  ^ 
nage  de  Salem  ,  avec  trois  BataiN 
Ions  $c  un  Corps  de  Provinciaux, 
avoit  fait  une  defcente  fur  la  côte  , 
&  après  avoir  difp^rfé  les  forces 
raflemblées  dans  ce  canton  ,  étoit 
rentré  dans  Philadelphie  avec  d'a- 
bondantes provifions. 

Le  Colonel  Mawhood  fe   per-     Menacei 
mit  dans  cette  expédition  ,  des  pro-  atroces  da 
cédés  atroces  qui  démentoient  bien  M^awhood, 
rhum^nité  au  nom    de    laquelle  il 
invita  la  Milice  de  Quinton-Bridge  , 
è  mettre  bas  les  armes  ,  lui  pro- 
mettant à  cette  condition  de  rem-c 
barquer  fes  Troupes ,  &  de  ne  faire 
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g_j.LJ -gj  aucun  autre  dommage  dans  le  pays, 

1778.  ce  Mais  ,  continuoit-il ,  fi  la  Milice 
01  abufée  ferefufe  à  cette  invitation, 
53  le  Colonel  Mawhood  armera  les 
33  habitans  aiFeâ:ionnés  ,  appelles 
33  Tory  s  ;  il  fondra  fur  ladite  Mi- 
sa lice  ;  il  brûlera  ,  détruira  Tes  mai- 
33  fons^:  tout  ce  qui  lui  appartient; 
33  il  réduira  les  Rebelles  jleurs  fem- 
33  mes  &  leurs  enfans  à  la  mendi- 
33  cité  &  à  la  détrefl'e  ;  6c  pour  leur 
53  prouver  qu  il  ne  s'agit  point  ici 
53  de  vaines  menaces,  il  a  annexé  à 
33  cette  note  ,  les  noms  de  ceux  qui 
33  feront  les  premiers  objets  de  fa 
33  vengeance  ». 

Le  Colonel  Hand,  Commandant 
Iqs  Troupes  des  Etats-Unis  dans 
îa  Province  de  Jerfey  ,  crut  devoir 
une  réponfe  à  ces  menaces.  Nous 
la  tranfcrirons  ici  comme  un  àes 
monumens  de  cette  HiPioire  ,  qui 
met  le  plus  en  évidence  îa  politi- 
que aveugle  des  Anglois  dans  leurs 
procédés  de  guerre  avec  les  Amé- 
ricains. 

ce  J'ai  reçu  y  Monfîeur  ,  la  pro- 

Bcile  ré-  33  pofition  dont  nous  fomraes ,  di- 

fonieduCo- j^  tes-vous  ,  redevables  au  cri  de 

33  votre  humanité  j  je  delirerois  ar- 
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53  demment    que  ce  cri  eût  pu   fe  — 


3:>  faire  entendre   &:  régler  la  con-     i778. 

>'  duite  de    vos    Troupes   depuis 

53  qu'elles  occupent  Salem,  Elles  ne 

33  fe  font  pas  contentées  de  refufer 

33  quartier,  elles  ont  mafîacré  ceux 

33  de  nos  gens  qui  s'étoient  rendus 

33  prifonniers  ,  lors  de  raffaire  de 

33   Quinton- Bridge  :  KïQX  matin  en- 

33  core  5  à  HancoclCs -Bridge  y  elles 

33  ont  pafTé  au  fil  de  la  bayonnette, 

33  de  fang-froid  &  de  la  manière  la 

^3  plus  cruelle  ,  des  hommes  enle- 

»>   vés  par  furprife  ,   &  dont  quel- 

33  ques-uns  n'étoient  pas  même  gens 

33  d'armes.  Ces  traits  font  odieux.... 

33  Ah  !  Monfieur ,  les  braves  gens 

33  font  toujours    humains  1    Après 

s5  nous  avoir  fait  l'étalage  de  votre 

33  humanité ,  vous  nous  faites  une 

33  propoiîtion    qui    nous    attireroit 

«  fans  doute  votre  jufte  mépris ,  fi 

33  nous  étions  capables  de  Taccep- 

33  ter  ;  nous  la  rejetons  tous  una- 

>'   nimement.  Non,  Monfieur  5  nous 

33  ne  mettrons  pas  les   armes  bas  ! 

33  Nous  les  avons  prifes  pour  fou- 

33  tenir  des  droits  qui  nous  font  plus 

33  chers  que  la  vie ,  &  nous  ne  les 

>5  quitterons  que  lorfque   la  vie- 
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^'^     ■  33  toire  aura  couronné  notre  caufe  , 

1778.  35  ou  lorfque,  dignes  du  fort  de  ces 
33  illuftres  Anciens  qui  font  tombés 
33  en  combattant  pour  la  liberté, 
33  une  mort  honorable  les  rendra 
î3  inutiles  dans  nos  mains....  Quant 
35  à  la  menace  de  brûler  ,  de  dé- 
33  truire  en  pure  perte  nos  poflef- 
33  (ions  ^  de  réduire  nos  femmes  & 
93  nos  enfans  à  la  mendicité  &  à  la 
33  détrejfe,  en  vérité ,  j'ai  de  la  peine 
35  à  tranfcrire  cet  extrait  de  votre 
33  note  ;  l'humanité  fouffre  en  moi; 
53  je  ne  puis  croire  que  ces  expref- 
x>  fions  &  ces  fentimens  coulent  de 
33  la  plume  d'un  Officier  brave, 
»  généreux,  quia  reçu  en  Europe 
»  une  éducation  polie  ;  je  crois 
»  lire  un  ordre  barbare  du  farou* 
»  che  Attila  !  » 

Les  taîens  &  Tadivité  du  Lieu- 

y^u^e^^-hec  tenant-Colonel  Albercromby  ,  s'é- 

des   Ainéri-toient  fîgnalés  dans  cette  efpèce  de 

"^^*'  guerre  ,  moins  inhumainement  que 

ceux  du  Colonel  Mawhood.  Avec 

quatre   cens  hommes   d'Infanterie 

légère  ,  trois  cens  Chafleurs  &   un 

parti  de  Dragons  ,  il  avoit  furpris  , 

attaqué  &  mis  en  déroute  un  Corps 

ennemi  de  neuf  cens  hommes ,  corn- 

mandés 
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mandés  par  un  Brigadier-Général  ^  ^_-..'  , a 

de  poUés  à  dix-fept  milles  de  Phi-  1778. 
ladelphîe.  II  ne  perdit  que  neuf 
de  Tes  gens  ;  &  du  côté  des  Amé- 
ricains, le  nombre  des  morts,  des 
bleflés  ou  dQS  prifonniers  ,  fut  de 
cent  cinquante  hommes  ,  y  compris 
ks  Officiers.  La  déroute  eût  été 
bien  plus  complète  ,  fi ,  pour  ef- 
fectuer cette  (urprife  ,  il  n'eût  fallu 
faire  une  longue  marche  qui  ne 
laiHa  point  à  Tinfanterie  royal^  la 
faculté  de  pourfuivre  vigoureufe- 
lïient  les  fuyards. 

De  toutes  ces  opérations  ,  la  Expéaîcîons 
plus  importante  fut  celle  du  Major  f^^tesduM^I 
Maitîand,  &  du  fieur  Henry,  Ca- jot Mauiand. 
pitaine  de  Marine.  Ils  s'étoient  em- 
barqués la  nuit  du  7  Mai  avec  le 
fécond  bataillon  d'infanterie  légère, 
fur  des  bateaux  plats  ,  efcortés  par 
trois  galères  &  quelques  bateaux 
a/'m.és.  Leurs  ordres  portoient  de 
remonter  la  Délawarre ,  &  de  dé- 
truire tous  les  vaiffeaux  qu'ils  trou- 
veroient  fur  la  rivière  ,  depuis 
Philadelphie  jufqu'à  Trenton.  Le 
lendemain  matin ,  environ  fur  les 
dix  heures  ,  le  Capitaine  Henry 
lome  L  P 
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"dirpofa  fa  flotille  de  manière  à 
177^.  couvrir  le  débarquement  des  trou- 
pes ,  qui  le  fit  (ans  oppofition ,  à 
White  Hill.  Pendant  ce  tems  ,  les 
galères  ,  les  navires  armés  &  les 
bateaux  à  canon  ,  mirent  le  feu  à 
deux  frégates  Américaines,  le  ff^as^ 
hington  6c  VEffingham  ,  qui  furent 
confumées  en  un  inftant  ,  ainfi 
qu'un  brigantin  &  un  floop.  Les 
Troupes  ayant  pris  terre,  le  Major 
Maitland  fe  porta  vers  Borden- 
Town,  à  la  diiknce  de  deux  milles. 
Il  avoit  les  ennemis  en  front  ,  & 
d'abord  ils  ne  parurent  pas  vou- 
loir le  troubler  dans  fa  marche  ; 
enfin  pour  lui  couper  le  paflage  , 
ils  firent  ufage  d'une  pièce  de 
campagne  ,  contre  une  éclufe 
qu'ils  eflfayèrent  de  brifer.  Le  ba- 
taillon fondit  fur  eux  avec  impé- 
tuofîté  ,  &  ils  ne  purent  efFeduer 
leur  projet.  Cependant  ils  tinrent 
ferme  pendant  quelque  temps ,  6c 
le  feu  devint  très -vif  de  part  & 
d'autre  ;  ils  plièrent  à  la  fin  ,  &  fe 
virent  forcés  d'abandonner  leur 
pièce  de  campagne,  &  une  batterie 
de  cinq  autres  pièces  difpolées  de 
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manière  à  gêner  les  vailfeaux  qui  ' 

remontoient  la  Délawarre,  II  y  avoit  1778, 
à  Borden-Town  pludeurs  magafins 
contenant  des  provilions  de  toute 
efpece ,  dQS  équipages  de  camp  y 
&  beaucoup  de  munitions  à  Fufage 
de  Tartillerie  ;  le  Major  Maitland 
brûla  quatre  de  ces  magafins ,  & 
força  les  Troupes  Américames  à 
fe  répandre  dans  la  campagne ,  où 
elles  jetèrent  Tallarme.  Elles  fe 
railemblcrent  en  force  à  Trenton  , 
&  Maitland  fit  route  de  ce  côté  , 
comme  s*il  eût  eu  deflein  de  les  y 
pourfuivre  ;  mais  il  s'embarqua 
bientôt ,  &  gagna  le  rivage  de  Pen- 
fylvanie  ,  où  il  choilit  un  pofte , 
d'où  il  pouvoit  couvrir  les  forces 
navales.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à 
h  crique  de  Bifles  Ifland,  où  la  flot- 
tille Angloife  brûla  pluiîeurs  vaif- 
feaux  ennemis.  Sur  les  deux  heures. 
Je  bataillon  prit  la  route  de  Briftol , 
éloigné  de  treize  milles  ,  y  arriva 
fur  les  cinq  heures  du  foîr ,  mit  le 
feu  à  quelques  navires  Américains, 
&  s'embarqua  au  coucher  du  foleil. 
Le  Capitaine  Henry  &  les  gens  de 
mer  employés  à  ces  expéditions, 
P  a 
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r"""  """■■-■  a  voient  fécondé  puiflaniment  le 
1778.  Major  Maidand.  Ils  brûlèrent  à 
rennemi  un  grand  nombre  de  bâ- 
timens  ;  on  en  porta  l'état  à  qua- 
rante-quatre ,  dont  trois  frégates 
(^  neuf  vaifTeaux  de  la  première 
force.  Les  Américains  ne  confer- 
vèrent  pas  une  goëlette  fur  la  Dé- 
lawarre  ,  &  tous  leurs  magalïns 
furent  également  ruinés.  Mais  quoi- 
que très-confidérables ,  ces  pertes 
dévoient  fe  réparer ,  &  le  Général 
Clinton  qui  venoit  de  prendre  le 
commandement  en  chef  des  Troupes 
royales  en  Amérique,  n'en  fentit  pas 
inoins  la  nécelîité  d'évacuer  Phila- 
delphie. 
Evacuatîon  Suivant  quelques  papiers  An- 
de  Phiiadei-  g]ois  ,    ccttc    réfolution    fut    prife 

pliie.  1  f>       •  i>  y 

dans  1  unique  vue  d  écarter  tout 
obftacle  au  fuccès  des  CommifTai- 
res,  &  de  pourfuivre  plus  aifément 
les  négociations  relatives  aux  Bills 
conciliatoires  ;  mais  le  fait  eft  que 
la  pofition  ôqs  deux  armées  ren- 
doit  cette  évacuation  indifpenfable. 
Les  Commandans  Anglois  ne  pou- 
voîent  fe  tenir  plus  long-tems  ex- 
pofés  aux  aflauts  de  Tennenii,  Le 
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IC  Mai ,  les  Troupes  royales  com- ■'    ^^^ 

V  ^  /        I  1773. 

mencerent  a  s  embarquer  pour 
Rhode-Ifland,  Long-Ifland,  8c 
New  -  Yorck.  Ptjiladelphie  étoit 
entièrement  évacuée  le  y  Juin  ,  jour 
préfix  du  départ  de  Ho^xe  pour 
l'Angleterre. 

La  pofition  des  An^loîs,  tant  en  ,  ^%^"H'f 

_,  t  ,  A        '   •  i    rr      •  relâche  de 

Europe  qu  en  Amérique,  n  offroit  les anciennes 
aucune  perfpedive  confolante  dans  p^^^«""0"« 

j        *         »   .         -  .  contre    Bur- 

ces  deux  parties  du  monde  ,  Se  tout  goyne. 
fembloit  leur  faire  une  néceflité  de 
la  paix,  quelles  qu'en  dûfTent  être 
les  conditions.  Mais  fi  les  armemens 
de  la  France  leur  donnoient  lieu 
de  tout  craindre  en  Europe,  les 
rapports  fouvent  infidèles  de  leurs 
Gouverneurs  en  Amérique  ,  les 
ralTuroient  de  ce  côté-là,  La  né- 
gligence des  Minières  à  faire  pat" 
fer  des  renforts  au  Général  Howe , 
qui  les  avoit  demandés,  fans  ofer 
expofer  fon  extrême  détrede ,  par- 
toit  d'une  aveugle  fécurité  ,  dont 
les  vrais  fpéculateurs  prévoyoient 
les  conféquences  ;  rien  ne  la  fup- 
pofoit  comme  la  faveur  accordée 
aux  apologies  de  Burgoyne.  II  n'y 
avoit  pas  deux  mois  qu'on  accufoic 
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-  ce  Général  d'avoir  ruiné  les  affaî- 
177^'  tes  de  la  Grande-Bretagne.  Tant 
qu'on  avoit  cru  aux  défaftres  dont 
on  le  difoit  auteur,  il  n'avoit  pu 
fe  faire  entendre  ni  à  la  Cour  de 
Saint-James ,  ni  au  Parlement ,  ni 
dans  un  Confeil  de  Guerre  ;  Ton 
apparition  fubite  en  Angleterre  , 
fut  taxée  de  la  même  inconféquence 
que  Tes  expéditions  ;  on  lui  faifoit 
un  crime  de  lapermiffion  quil  avoit 
obtenue^  à  la  prière  de  Washington, 
de  venir  fe  juftifier  en  perfonne 
aux  yeux  de  fes  Concitoyens  : 
et  Cette  faveur  du  Congrès  ,  di- 
3>  foit-on  alors,  ne  fuppofe-t-eîîe 
33  pas  des  intelligences  entre  les 
»  deux  Généraux ,  ne  rend-elle  pas 
il  au  moins  fufpede  la  fidélité  de 
«  Burgoyne?  33  L'indignation  exal- 
tée dans  toutes  les  têtes  angloifes , 
fe  permettoit  les  foupçons  les  plus 
odieux  contre  cet  Officier  ;  &  tout 
le  monde  s'accordoit  à  regarder 
comme  illégales  en  cette  circonf- 
tance,  les  voies  ouvertes  aux  plus 
grands  criminels  qui  demandent  à 
juftlfier  publiquement  leur  conduite. 
Pour   interdire    à   Burgoyne    tout 
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moyen  de  fe  difculper  ,  on  allé-  tt'ij!'''!!^'^ 
guoit  qu'il  étoit  cenfé  prifonnier  ^778-- 
en  Amérique  ,  &  que  dans  cet  état , 
il  ne  pouvoit  comparoître  devant 
aucun  Tribunal  d*Angleterre.  On 
ajoutoit  que  dans  le  cas  très-vrai- 
femblable  d'une  condamnation ,  la 
fentence  ne  pourroit  être  exécutée, 
puifque  Taccufé  n'appartenoit  point 
à  la  Grande-Bretagne  ,  mais  aux 
Etats  Unis.  «  Il  eft  (i  bien  ,  con- 
>5  tinuoit-on ,  fous  la  fauve-garde 
33  du  Congrès ,  qu'on  voit  encore 
î>  flotter  à  Ports- Mouth,  en  face 
w  de  notre  Efcadre  ,  le  pavillon 
3>  du  vaiffeau  Américain  ,  auquel 
»  ce  même  Congrès  a  confié  le  Gé- 
>'  néral  Burgoyne  33.  Mais  â  la  nou- 
velle de  quelques  avantages  de 
l'Angleterre ,  le  public  fe  relâcha 
de  fes  préventions  contre  ce  Gé- 
néral 5  qui ,  toujours  vu  de  mau- 
vais œil  par  les  Miniflres  &  leurs 
partifans ,  vint  prendre  féance  à  la 
Chambre  (l'es  Communes  ;  il  reçut 
le   meilleur  accueil    des  Membres  ] 

de  roppofition  :  il  fe  crut  au  mo- 
ment d'une  enquête  ,  &  l'on  s'atten- 
doit  à  voir  décider  les  queftions 
fuivantes. 

P4 
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î=!î'î^^      a  Pourquoi  le  Général  Burgoyne 

1778.     33  a-t-il  refufé  de  tenir  un  Confeil 

fait^rc^GT-  "  ^^  Guerre,  lorfque  plufîeurs  jours 

nérai.  »  avant   fa   capitulation  ,  il  en  fut 

»  requis  à  diverfes  reprifes  par  les 

"   Officiers  de  (on  armée  ?   Pour- 

3»  quoi  5  lorfque  ces  Officiers,  fans 

33  en  excepter  un  feul ,  ont  repré- 

33  fente  au  Général  Burgoyne  qu'il 

33  étoit  impraticable  de  pouiïer  plus 

33  loin   fon  expédition  ,    a  t-il  été 

33  fourdàcesrepréfentations?  Pour* 

33   quoi    a-t-il   attendu    pour    tenir 

33  Confeil ,    que  les  chofes  fufïent 

33   défefpérées,  &  qu'il  ne  lui  reftât 

»  plus    de  reflources  que  dans  la 

33  capitulation  formelle  de  fon  ar- 

33  mée  ?   Si    le  Général  Burgoyne 

»  avoit  tenu  Confeil  lorfqu'il  en  étoit 

3>  encore  tems  ,  il  eût  pu  conferver 

33   fon  pofte  avec  honneur,  &  atren- 

33  dre  les  avantages  qui  pouvoient 

3>  naître  des  circonftances  », 

Aulîeude      Burgoyne  n'étoit  pas  venu  de  fi 

Tépondre,  il  Join  Dour  rcfter  muet  à  ces  ancien- 

«lemande  fa-  n  •  1       t         J     /^ 

ùsfdaion.  nés  quettions  de  Lord  uermame  ; 
mais  avant  que  de  faire  aucune  ré- 
ponfe  détaillée  ,  il  déclara  qu'il 
avoit  fuivi  de  point  en  point  les 
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ordres  de  la  Cour.  «  Il  n'y  a  pas  de  '""- 

)>  milieu,  ajouta-t-il,  ou  le  Miniftre  ^^78. 
3i  qui  a  rédigé  le  plan ,  ou  TOfficier 
33  chargé  de  Texécution ,  eft  refpon- 
w  fable  de  Tévènement,  &  c'eft  à 
»  quoi  je  vous  prie  de  répondre  ». 
Sans  en  dire  davantage  fur  cet  ar- 
ticle ,  il  pafla  rapidement  à  divers 
points  fur  lefquels  il  demanda  fatis- 
fadion-.  Le  plus  grave  étoit  TafFront 
qu'on  lui  faifoit  ,  en  lui  fermant 
tout  accès  auprès  du  Souverain. 
Lord  Germaine  répondit  qu*il  n'y 
avoit  point  d'exemple  d'un  Officier 
qui  dans  la  pofition  du  Général 
Burgoyne  ,  eût  paru  devant  fon 
Maître ,  avant  que  d'être  difcuîpé. 
Mais  comme  il  s'agifîoit  bien  moins 
dans  cette  féance  de  difcuter  les 
torts  du  Général ,  .que  d'exagérer 
ceux  du  Miniflre  ,  &  que  l'avis  de 
plufieurs  Membres  étoit  de  re- 
monter à  l'origine  d'une  expédition , 
dont  le  défaflre  avoic  fà  caufe  dans 
un  plan  mal  combiné  ,  il  déclara  la 
Chambra  inhabile  à  prononcer  dans 
cette  affaire  étrangère  à  fon  Tri-, 
bunal  5  &  dont  la  connoifTance  ap- 
partenoit  exçlufivement  à  un  Con- 
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feil  de  Guerre.  M,  Temple  ne  fe 

^77^-     mit  pas  moins  en  devoir  d'appuyer 

la  motion  tendante  à  cet  examen  ; 

ce   qu*il  fit  avec   une   chaleur   qui 

remporta     bientôt     aiv-delà     des 

Scène încîé- bornes  de  la  modération.  Dans  un 

cente    entre  parallèle  de  Lord  Germaine  &  du 

Lord      Ger-  î^  ^     ^     ,    ,-»  ^      j         • 

maîne  &  M.  ^^"^ral   Uurgojne  :  «.<  Ce  dernier. 
Temple.       33  (jit  -  il  ^  fans    rien   perdre  de  fa 
:>3  réputation  de  brave  Officier,  a 
»  été  malheureux  :  le  malheur  eft- 
f  il  donc  un   crime  ?  Il  eut  tort 
V  fans    doute   de    ne   pas  fe    con- 
»  former  flridtement  à  Tes  ordres  ; 
»  s'il  avoit  tourné  le  dos,  aban- 
3i  donné  (es  drapeaux,  &  pourvu 
»  à  fa  sûreté  ,  on  Teût  reçu  à  bras 
»  ouverts  ,  il  fut  parvenu  aux  gran- 
»  des  places ,  il   eût  vu   pleuvoir 
33  fur  fa  tête  les  grâces  &  les  di- 
'»  gnités  ». 
Biirgoyne      Cette    injure   indirede    taite    à 
ccnfé  prifon-  Lord  Germaine ,  en  attira  de  per- 
g!és^.^2'^?""elles    à   M.   Temple,    &   peu 
lisent  ■  point  s  en    fallut  que  cette    fcène  ,   non 
û  enquête,     f^oins  vive  qu'indécgnte  ,  n'eût  les 
fuites  les  plus  fcandaleufes.  Elle  fe 
termina    par    des    excufes    que   le 
Miniftre  fit  à  Thonorable  Membre» 
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Cependant  Burgoyne  n'obtint  point      .n  »— 

l'enquête  qu'il  (olhcitoit,  ôc  le  parti  1778. 
niiniftériel  fit  valoir  la  prétendue 
captivité  du  Général,  qui,  même 
au  fein  de  Londres,  étoit  toujours 
réputé  prifonnier  au  Congrès  ;  on 
en  vint  jufqu'à  mettre  en  queftion, 
s'il  avoit  le  droit  d'occuper  un  fiége 
dans  la  Chambre.  Burgoyne  &  (es 
partifans  repoufsèrent  cette  objec- 
tion ,  en  rappellant  les  termes  de 
la  convention  de  Saratoga  ,  con- 
vention avouée  du  Congrès,  &  qui 
déclaroit  le  Général  libre  de  rem- 
plir toute  forte  d'emploi  militaire  , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  contre 
l'Amérique.  «  Je  ne  fuis  pas  moins 
»  libre,  ajouta  t-il  ,  que  je  l'étois 
»  au  moment  où  la  convention  a 
»>  été  lignée  ,  &  les  doutes  qui  s'é- 
»  lèvent  fur  un  fait  aufîi  limple  , 
33  prouvent  de  plus  en  plus  la  juftice 
»  &  la  nécelîué  de  prolonger  les 
>î  féances  jufqu'à  ce  que  ma  con- 
»  duite  ait  fubi  l'examen  le  plus 
5>  minutieux  «, 

Le  Parlement  fut  prorogé    fans     Hoftîfh'fe'* 

r»  ^      i      r    '   C   K-  À     entre  la  Ftan- 

que  Burgoyne  eut  la  latistaction  ûece&i'Angtc 
fe  faire   entendre    complètement  >«<ftr«* 

?6 
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mais  fi  la  majorité  l'emporta  dans 
cette  occalion  comme  dans  beau- 
coup d'autres ,  ce  Général  n'en  fut 
pas  moins  réhabilité  dans  l'opinion 
du  grand  nombre.  Il  dut  en  paitie 
cet  heureux  retour  de  la  faveur 
publique,  à  Terreur  du  peuple  An- 
glois ,  qui ,  fur  de  faux  rapports, 
croyoit  les  défaftres  de  Saratoga 
abfoîument  réparés ,  &  ne  vouloit 
plus  voir  ,  dans  cet  événement , 
d'autres  coupables  que  les  Minif- 
très.  La  pacification  du  Canada 
acheva  de  lui  perfuader  que  l'An- 
gleterre n'avoit  plus  de  malheurs  à 
craindre  en  Amérique  ;  &  quant  à 
ceux  dont  il  fe  voyoit  menacé  dans 
fes  propres  foyers ,  il  fongea  à  ]qs 
écarter  par  la  violence.  Une  poli- 
tique infenfée  lui  fit  chercher  des 
refîburces  dans  la  guerre;  &  l'Eu- 
rope étonnée,  apprit  que  rompant 
toutes  les  bornes  de  la  prudence, 
les  Anglois  venoient  enfin  de  fe 
commettre  avec  la  France  ,  de  fe 
porter  à  des  hoftilités  ouvertes  qui 
ne  laiflbient  plus  d'excufe  à  la  té- 
mérité, &  fur  l'agreffion  desquelles 
il  n'étoit  pas  poffible  de  chicaner 
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avec   quelque   pudeur  :    un  fimple 
expofé  du  combat  de  VAréthiife  ^      1778.     . 
de  /^    Belle  ^  Poule  ,    fuffira    pour 
mettre  cette  agreflion  en  évidence. 

Le  17  Juin,  dans  les  eaux  de  Combat  ae 
Breft  près  d'Oueiïant  ,  M.  de  la  l^  ^^'i'^  ^f!'' 
i^locneterie  ,  Lieutenant  de  Vail-  léthure. 
feau  5  Commandant  la  frégate  du 
Roi  la  Belle -Poule  y  de  vingt -fix^ 
canons  de  douze ,  eut  connoifîance , 
à  dix  heures  &  demie  du  matin , 
d*une  Efcadre  Angloife  ,  dont  qua* 
torze  bâtimens  lui  .  parurent  à^s 
vaiiïeaux  de  ligne  ;  TEfcadre  étoit 
alors  à  quatre  lieues  de  diflance  de 
la  frégate  françoife.  Cet  Officier 
s'apperçut  bientôt  qu'une  fré- 
gate &  un  floop  avoient  de  Pa- 
vantage  fur  lui.  Ce  dernier  bâti- 
ment,  armé  de  dix  canons  de  fix, 
joignit  la  Belle-Poule  ^  &  la  héla 
en  Anglois  ;  M.  de  la  Clocheterie 
lui  répondit  de  parler  françois  ; 
alors  le  floop  fut  rejoindre  VAré- 
thvfe  y  &  fur  les  dix  heures  &  de- 
mie 5  cette  frégate  vint  fe  mettre 
fous  le  vent  à  portée  du  nToufquet 
de  h  hanche  de  la  Belle-Poule»  Le 
Capitaine  François  manœuvra  pour 
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éviter  la  pofition  défavantageufe  où 
^77^*  il  (e  trouvoit  en  préfentant  la  han- 
che. Sa  manœuvre  exécutée  avec 
précifion  &  célérité  ,  mit  bientôt 
les  deux  frégates  par  le  travers 
Tune  de  l'autre  &  à  portée  du  pif- 
tolet.  Dans  cette  polition  ,  VAré- 
thuje  le  héla  en  Anglois  ;  il  répon- 
dit qu'il  n'entendoit  pas.  Alors  elle 
Je  héla  en  François,  &  lui  dit  qu'il 
falloir  aller  trouver  fon  Amiral.  M, 
de  la  Clocheterie  répliqua  que 
la  million  dont  il  étoit  chargée  ,  ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  cette 
route.  L'Aréthufe  infifta,  &  le  Ca- 
pitiine  François  lui  répartit  qu'il 
n'en  feroit  rien.  Alors  l'Aréthufe 
lui  envoya  toute  fa  bordée  ,  &  le 
combat  s'engagea  dans  un  moment 
où  le  vent  étoit  foible ,  &  permet- 
toit  à  peine  de  gouverner.  L'adion 
dura  depuis  lix  heures  &  demie  du 
foir,  jufqu'à  onze  heures  &  demie  , 
toujours  à  la  portée  du  piftoîet.  L^ 
frégate  Angloife  étoit  réduite  ;  elle 
profita  du  vent  qui  s'étoit  élevé, 
arriva  vent  arrière,  &  fe  replia  fur 
fon  Efcadre.  Dans  fa  fuite  ,  elle 
çfïuya  plus  de  cinquante  coups  de 
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"^anon ,  fans  être  en  eut  de  ripofter  =! 
par  un  feul.  Il  étoit  impoffible  à  ^77- 
M.  de  la  Clocheterie  de  pourfuivre 
rAréthufe  ;  cette  route  Teût  porté 
au  milieu  ûqs  vaifTeaux  Anglois.  Il 
prit  le  parti  de  courir  fur  la  terre , 
&  à  minuit  &  demi ,  il  mouilla  au 
milieu  Ôqs  roches  près  Plouafcat , 
où  fa  frégate  fut  obfervée  par  deux 
vaifïeaux  ennemis,  toute  la  journée 
du  lendemain. 

Ce  combat  avoit  été  des  plus 
fanglans ,  &  il  y  eut  quarante  hommes 
de  tués  fur  la  Belle -Poule  ;  de  ce 
nombre  fut  le  heur  Gréen  de  Saint- 
Marceau  ,  Commandant  en  fécond. 
Parmi  les  blefïés  ,  qui  fe  montoient 
à  cinquante-(ëpt  hommes,  on  dif- 
tingua  le  heur  de  la  Roche  de 
Kerandraon  ,  Enfeigne  ;  il  avoit  eu 
le  bras  cafTé  ,  après  deux  heures 
de  combat  ;  il  fit  mettre  le  premier 
appareil  fur  fa  blefïure  ,  &  vint 
reprendre  fon  pofte  qu'il  garda  juf- 
qu'à  la  fin  de  Tadion.  Un  Officier 
auxiliaire  nommé  Bouvet,  quoique 
blellé  grièvement ,  ne  vcjulut  pas 
quitter  le  pont  pour  fe  faire  pan- 
fer  ;  Ôc  quant  au  brave  Capitaine  , 
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il  reçut  deux  fortes  contufions  ^ 
1778.  l*une  à  la  cuiiïe  de  l'autre  à  la  tête* 
La  première  ne  fut  pas  la  moins 
dangereufe;  la  commotion  violente 
excitée  dans  la  partie  du  bas-ventre 
avoit  occafionné  une  enflure  conG- 
dérable  qui  donna  de  vives  allarmes 
fur  le  fort  de  M.  de  la  Clocheterie. 
L'adion  s'étoit  foutenue  avec  une 
égale  vivacité  jufqu'au  moment  où 
la  frégate  Angloife  abandonna  le 
combat.  Le  Chevalier  de  Cappellis 
avoit  commandé  la  batterie  ;  il  étoit 
fécondé  par  les  fieurs  Damard  & 
Sbirre,  Officiers  auxiliaires  ,  &  les 
lieurs  de  Bafterot  &  de  la  Gaîer- 
nerie  ,  Gardes  de  la  Marine.  Tout 
Téquipage  animé  &  foutenu  par 
l'exemple  des  Officiers  ,  donna 
de  grandes  preuves  de  bravoure 
&  de  fang-froid.  Si  l'Aréthufe  n*a- 
voit  été  fecourue  par  deux  vaif- 
féaux  arrivés  à  tems  pour  la  fauver, 
quoique  fupérieure  à  la  Belle-Poule 
de  plufîeurs  canons  ,  elle  auroit 
été  forcée  d'amener  pavillon.  Ses 
agrès  étoient  en  fi  mauvais  étac  , 
que  les  deux  vaifleaux  envoyés  pour 
obferver  la  frégate  Françoife ,  ne 
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fervirent  qu'à  remorquer  la  frégate 
Angloife.  Dès  qu'ils  furent  éloignés,      ^778. 
M.  de  laClocheterie  regagna  le  port  f^i^^'/f/g'^,! 
de  Breft,  où  il  fut  reçu  avec  les  plusiePouiejor* 
grandes  acclamations,  A  la  vue  de  j^^^  rentrée 

p     _    ,,      _       ,  ,  ^  .     dans  le  por« 

Ja  Belle-Poule,  des  tranlports  de  de  Breft. 
joie  fignaîèrent  l'enthoufiafme  pa* 
triotique  de  tous  les  habitans.  Les 
Aubergiftes  fe  dillinguèrent  en  cette 
occafion^  il  n*y  en  eut  pas  un  feul 
qui  n'ambitionnât  l'honneur  de 
traiter  gratuitement  l'équipage  vido- 
rieux.  Lorfqu'on  fut  quelles  récom- 
penfes  flatteufes'  le  Roi  venoit 
d  accorder  à  ces  braves  Marins,  (i) 


(  I  )  M.  de  Sartine  ,  Minière  &  Secré- 
taire d'Etar  au  département  de  la  Marine  , 
ayant  rendu  compte  au  Roi  ,  du  combat 
de  fa  frégate  la  Belle-Poule,  Sa  Majefté 
accorda  au  fîeur  de  la  Clocheterie  ,  le 
brevet  de  Capitaine  de  Vaiffeau  ;  au  fieur 
de  la  Koche  -  Kerandraon  ,  Enfeigne  de 
vailTeau ,  la  Croix  de  Saint-Louis  &  une 
pcnfîon  j  au  fiear  Bouvet  ,  le  brevet  de 
Lieutenant  de  frégate  en  pied.  Elle  pour- 
vut d'ailleurs  au  fort  des  veuves  &  de» 
enfans  des  Officiers,  Mariniers  &  Matelots 
tués  dans  l'aftion.  La  Demoifelle  Green 
de  Saini-Miirccau ,  fœur  de  TOfficier  de 
ce  nom  ,  tué  dans  le  combat  ,  obtint  uiie 
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toutes  les  Efcadres  de  Breft  mon- 
^77^^*  trèrent  la  plus  grande  ardeur  pour 
le  combat ,  &  Tarrivée  du  Courier 
qui,  à  la  nouvelle  de  cette  adion 
glorieufe  ,  fut  dépêché  de  Ver- 
failles  avec  des  ordres  pour  faire 
appareiller  la  flotte,  y  caufa  des 
tranfports,  dont  Taugure  favorable 
annonçoit  la  plus  heureufe  cam- 
pagne. 
Ardeur  de      Si  le  calme  qui  régnoit  alors  avoît 

pei  n'ofe  fc  à  la  voile  ,  rien  n'eût  pu  la  retenir 
^efurer  avec  dans  le  port ,  tant  elle  étoit  impa. 
tiente  de  mefurer  fes  forces  avec 
^  celles  de  Keppel.  Mais  cet  Amiral 
informé  que  l'infradion  raanifefle 
des  Anglois  avoit  hâté  hs  ordres 
expédiés  à  Brefl:  d'appareiller  au 
premier  moment ,  ne  crut  pas  de- 
voir s*expofer ,  dans  cette  circonf- 
tance ,  au  jufte  reflentiment  d'un 
ennemi  ,  d'ailleurs  fupérieur  en 
nombre.  L'Efcadre  Angloife  n'étoit 
alors  que  de  vingt  trois  vaifleaux 
de  ligne,   &  Ton  faifoit  monter  à 

pcnfion  fur  les  fonds  des  Invalides  de  la 
Marine. 
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trente-deux,  celle  que  devoit  com  „' 

mander  M.  d'Orvilliers.  Kçppel  ^778. 
regagna  donc  la  rade  de  Sainte- 
Hélène  ,  le  Samedi  27  Juin,  &  vint 
attendre  un  renfort  de  vaifTeaux,  & 
de  nouveaux  ordres  pour  reprendre 
fa  croiiiere  avec  des  forces  moins 
inférieures.  Ce  mouvement  rétro- 
grade déplut  à  la  Nation.  On  ne  s'en 
prit  point  à  TAmiral  qui  réuniflbic 
tous  les  fuffrages  en  fa  faveur  ;  mais 
on  demanda  au  Miniftre  ce  qu'étoient 
devenues  Tes  promefTes  &  cette  fu- 
périorité  annoncée  avec  tant  de 
confiance. 

L'Amiral  Keppel  avoit  conduit    Saiiîeîrré-' 
dans  la  rade  de  Sainte-Hélène  deux|ég"esiaL?- 
frégates  Françoifes ,  la  Licorne  &  corne  &  u 
la  Pallas,  dont  la  faifie  irréguliere^^^^*** 
faite  à  Tépoque  du  combat   de  la 
Belle-Poule,  ne  laifToit  aucune  in- 
certitude fur  les   intentions  &  les 
procédés   hofiiles   de  TAngleterre. 
Dans  trois  Lettres  adrefi'ées  à  l'A- 
mirauté,  Keppel  préfenta  ces  ades 
d'ajrreffion  &  toute  la  violence  qui 
les  caraélérifoit ,   comme  la    jufte 
peine  d'une  infradion  aux  loix  de 
la  mer.  Quelles  étoient   ces   ioix 
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-fuivant  Keppel?  d'amener  pavillort 
^778.  ^  1^  première  fommation  d'un  Capi- 
taine Anglois.  Quelle  fut  rintraâriort 
des  frégates  Françoifes  ?  d'avoir  mé- 
connu ces  loix ,  d  avoir  voulu  s*y 
fouftrâire ,  &  d'avoir  répondu  par 
une  décharge  de  leur  moufquet- 
terie ,  à  des  ordres  expédiés  à  coups 
de  canon.  Tel  avoit  été  le  pro- 
cédé de  la  Licorne  ^  &  tel  fut  le 
motif  du  traitement  fait  à  la  Pallas* 
«  J'ai  cru  ,  dit  Keppel  ^  dans  fa 
aj  troifième  Lettre  ,  d'après  la  con* 
»  duite  de  la  frégate  Françoife  la 
93  Licorne  ,  qu'il  étoit  de  mon  de- 
«  voir  de  retenir  aufîi  la  Pallas, 
»  J'ai  chargé  le  Capitaine  Hood  de 
5>  prendre  les  Officiers  à  bord  du 
33  Robujl ,  de  diftribuer  l'équipage 
33  fur  d'autres  vailfeaux  &  de  figni- 
33  fier  aux  Capitaine  François,  que 
3J  la  conduite  extraordinaire  du  Ca- 
33  pitaine  de  la  Licorne  ,  rendoit 
33  cette  mefure  néceflaire  33, 
De  quelle  ^^"^  décider  de  quelle  part  les 
part  ont  ccm-hoftilités  avoicnt  été  commencées, 
hoftités/"  ^^  ûiffifoit  de  lire  les  lettres  de 
l'Amiral  Keppel  ;  cependant  quoi- 
qu'il fût  prouvé ,  même  en  Angle- 
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terre  ,   qu'avant  le   combat  de   la  - 

Belle-Poule,  le  Capitaine  de  l'A-  '^^^' 
re'thufe  avoit  envoyé  fa  batterie  à 
mitraille  ,  au  moment  où  Ton  étoit 
encore  en  pour  parler,  les  Anglois 
afF<^oient  d'imputer  à  la  France  une 
infradion  ,  dont  le  reproche  mieux 
fondé  de  la  part  de  cette  Puiflance, 
les  réduifoit  à  cette  alternative,  ou 
d'avouer  leur  déloyauté,  ou  d'afficher 
leur  impudence;.  Pour  établir  contre 
la  France  la  preuve  d'agrefîion  ,  il 
Eilloit  d'abord  fuppofer,  que  même 
en  faifant  feu  les  premiers,  on  peut 
ne  point  être  \qs  agreffeurs,  &  pré- 
tendre enfuite,  qu'au  lieu  de  toyte 
fa  bordée  ,  TAréthufe  n'avoit  tiré 
qu'un  coup  de  canon  contre  la  Belle- 
Poule.  Mais  le  principe  impliquoit 
contradid:ion  ,  même  dans  les  ter- 
mes, &  le  rapport  fe  trou  voit  dé- 
menti par  le  témoignage  même  de 
phifieurs  Anglois.  N'importe  ;  te- 
nous  nousen  ,  pour  un  moment, 
àcettedoublefuppo{ition,&  voyons 
comime  la  mauvaife-foi  raifonne 
dans  ces  Papiers  intitulés  :  Hojîili* 
tés  commencées  par  la  France, 
ce  Lorfqu'une  Puiflance    eft  en 
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•■■  33  guerre  avec  une  autre  ,  fulvant 

^"^7^»  „  lesloixdesNations^lesPuiiïances 
»  belligérantes  ont  droit  d'interro- 
»  ger  tous  les  vaifleaux  neutres 
33  relativement  à  leur  deftination  , 
3<3  à  leur  chargement ,  &c.  La  raifon 
33  en  eftfimple;  les  vaifleaux  réputés 
33  neutres  peuvent  ne  l'être  qu'au- 
»  tant  que  leur  Pavillon  les  annonce 
33  comme  tels  ;  or  ,  c*eft  un  ufage 
33  général  ,  qu'un  vaifleau  ennemi 
>»  fe  fournit  des  Pavillons  de  toutes 
33  les  Nations,  pour  mieux  déguifer 
33  fes  defîeins.  Il  y  a  plus  ;  fi  le 
33  Capitaine  du  vaiiTeau  qui  arrête 
33  un  vaiifeau  neutre  n*eft  pas  fatis* 
33  fait  du  rapport  que  lui  font  lé 
33  Capitaine  &  l'Equipage  du  vaif- 
33  feau  arrêté  ,  il  a  droit  d'exiger 
33  que  le  Capitaine  neutre  lui  montre 
33  (es  inftrudions  ,  &  cette  précau- 
33  tion  a  été  prife  par  pîufieurs  Com- 
33  mandans  Anglois.  C'efl:  unique- 
33  ment  fur  ces  détails ,  que  l'Amiral 
33  Reppel  a  demandé  fatisfadion  au 
»  Capitaine  François  ;  celui-ci  n'a 
33  pas  voulu  fe  rendre  auprès  de 
30  l'Amiral  pour  répondre  aux  quef- 
»  tlons  qu'il  avoit  à  lui  faire  ,  on  a 
33  donc  tiré  un  coup  de  canon  fur 


ites. 
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3i  fon  vaiflfeau  pour  le  forcer  à  Te . 
J5  mettre  en  panne;  l'Officier  Fran-  1778, 
>:>  çois  a  pris  pour  une  infulte ,  ce 
»  qui  étoit  conforme  à  Tufage  ,  & 
»  il  a  ripofté  au  coup  de  canon 
«  par  fa  bordée  entière  ;  ce  font 
55  donc  les  François  qui  ont  corn- 
ai mencé  la  guerre  ,  &  l'Amiral 
33  Keppel  a  fait  ce  que  la  prudence 
33  &  les  loix  dQS  Nations  lui  per- 
33  mettoient  de  faire  33. 

Nous  laifïons  aux  Ledeurs  im-  efFet^deTho" 
partiaux  le  foin  d'appre'cier  l'incul-  tii 
pation  &  Tapologie  renfermées  dans 
ce  fragment  du  Pamphlet  britan- 
nique 5  &  nous  nous  contenterons 
d'indiquer    les  premiers    effets   de 
cette  infradion  ,  de  quelque   part 
qu'elle    vienne.  Un    des   plus  (en- 
fibles  en  Angleterre  ,  fut  d'intimi- 
der une  grande  partie  de  la  Nation, 
de    faire    bailler    les    fonds    à    la 
Bourfe  de  Londres,  &  de  jeter  la 
confternation  parmi  les  Négocians. 
Les  hoPtilités  produifirent  en  France 
des  effets  tout  contraires.    En  juf- 
tifîant    des    repréfailles   jufqu'alors 
fufpendues   par    la    généreufe    dif- 
crétion  du   Monarque  ,    elles   ou- 
virent  enfin  une  libre  carrière  à  la 
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valeur    nationale.    Comme    on    là 
Ï778.     (léjà  vu  ,  la  flotte   de  Breft  reçut 
ordre  de  mettre  à  la  voile ,  U  toute 
la  Marine  accueillit  cette  nouvelle 
.  comme  le   préfage  infaillible   d'un 
triomphe  décilit.  Les  Troupes  de 
terre  montroient   la  même  ardeur 
&    une   égale    confiance.    Plufieurs 
Régimens  turent  délignés  pour  mar- 
cher aux  premiers  ordres  du  Ma- 
réchal deBroglie,  qui  ("e  diipofoit 
à    pafler    en    Bretagne.    Tout    le 
Royaume  fe  crut  un  moment  à  la 
veille   de   tenter   une    deicente  en 
Angleterre;  &:  cette  in vafion, l'objet 
dQs  terreurs  de  la  Grande-Bretagne, 
devint   pour   la    France  un    motif 
d'encouragement  &  d'enthoufiafme  ; 
il  n'y  avoit  pas  un  Soldat  qui  n'am- 
bitionnât rhonneur  de  participer  à 
cette  expédition. 
.,,>,.         Malgré  les  aflertions  prématurées 
de  l'Efpdgne  de  quelqucs  Gazettes,  l  Lf pagne  n  a- 
au     Traivé.  ^^jj  point  cncorc  adhéré  publique- 

Suite  de  l'in-  *  .    ,.  1      t-  • 

fradtion  des  ment  au  traite  que  la  r  rance  venoit 
Angiois.  ^JQ  conclure  avec  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique. Ses  préparatifs  de  guerre 
&  Tes  formidables  armemens  pou- 
voient  n'être  qu'une  précaution  ,  un 
ade  de  prévoyance  que  juAifioient 

aflez 
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aOez  le  caractère  ombrageux  &  le  "■—■""■*"""■ 
génie  entreprenant  de  T Angleterre.  177^, 
Mais  ces  mefures  fuppofoient  dans 
le  Confeil  de  Madrid,  une  difpo- 
fition  réfléchie  à  féconder  la  France 
de  toutes  Tes  forces  ,  ^  Ton  ne  peut 
trop  répéter  que  le  paéte  de  fa- 
mille garantifToit  cette  convention 
entre  la  France  &  rEfpagne.  A  la 
nouvelle  du  conibat  de  la  Belle- 
Poule  5  &  de  la  faifie  des  frégates 
la  Licorne  &  la  Pallas  ,  les  deux 
Puiflances  comprirent  la  nécelîîté 
de  faire  caufe  commune  ,  &  une 
Lettre  de  Louis  XVI  acheva  de 
décider  Sa  Majefté  Catholique. 
L'adhélion  de  l'Èfpagne  au  traité 
de  commerce  Ôc  d'amitié  entre  la 
France  &  les  treize  Provinces 
confédérées  ,  fut  donc  une  fuite 
néceffaire ,  &  Tun  des  plus  funeftes 
effets  des  imprudentes  hoflilités  de 
la  Grande-Bretagne.  La  guerre  fut 
déformais  inévitable  &  forcée  entre 
l'Angleterre  &  les  trois  PuifTances 
alliées. 

Cependant  le  peuple  de  Londres    LesMinîf- 
commençoit  à   témoigner  de   l'in- J^^f^^^^^^^^^^^ 
quiétude    fur  une    équipée   navale  ,  de  calmer  les 
dont    il   avoit  reçu  les   premières '1'^^"'"^'^" 
Tomeî.        ^  Q  ""^^"f"" 
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nouvelles  avec  tranfport  ;  il  envîfa- 
177^''  geoit ,  en  frémilTant ,  les  fuites  de 
cette  incartade  miniftérielle.  Pour 
c  limer  Tes  alarmes  ,  rAdminiftration 
Ht  répandre  quelques  papiers ,  où 
fans  ofer  le  raOurer  tout -à- fait, 
elle  alfedoit  le  dein-  c^  l'efpérance 
de  voir  ce  différend  fe  terminer  à 
Tamiable.  a  Tout  dépend,  eft  il  dit , 
33  dans  ces  nouveaux  pimphlets,  de 
y  la  teneur  des  commidîons  ,  dont 
»  étoient  pourvus  les  Capitaines  de 
5j  la  Licorne  &  de  la  Pallas  ;  ii  elles 
»  porioient  de  faifîr  nos  vaifleaux 
»  marchands,  &:  de  troubler  notre 
»  commerce  ,  la  guerre  eft  indif- 
35  penfable  ;•  mais  li  elles  ne  conte- 
33  noient  point  d'ordres  de  cette 
35  efpèce  5  il  efl  aifé  d*arranger  les 
30  chofes  ;  la  France  appréciera  la 
33  conduite  de  notre  Amiral  ;  elle 
33  fentira  que  nous  n'avions  point 
y>  d'hoftilités  en  vue ,  &  que  nous 
»  fongions  uniquement  à  notre  pro- 
»  pre  défenfe.33. 
Les  An-  Le  relTentimcnt  de  la  France  étolt 
giois   conti  £^5P(j^   f^jj,  jjg5  procédés  manifefte- 

r.'jeut     leuts  ...  o       1 

infuices,  ment  iHjuneux  ;  &  de  vames  pa-^ 
rolcs  ,  de  vagues  difcufliions  ne 
pouvaient    pas    en    fufpendrc    les 
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effets  j-  elle  n'étoit  plus  difpofée  à--  "" — 

perdre  le  tems  en  négociations  ;  ^^'^  * 
d'ailleurs  les  Anglois  continuoient 
leurs  infuhes.  L'Amiral  Keppel  avoit 
Jaifle  en  chafle  les  deux  vaifïeaux  de 
ligne  le  Vaillant  &  le  Courageux  ; 
&  la  frégate  Françoife  Tlphigénie 
n'avoit  échappé  à  leur  pourluite, 
qu'à  la  faveur  d*un  calme.  Trois 
autres  vaifTeaux ,  le  Milford,  la  Pro* 
ferpine  &  le  Fox ,  étoient  encore 
employés  à  cette  guerre.  Ce  der- 
nier venoit  d'envoyer  à  Ports- 
Mouth  deux  brigantins  François  la 
Sainte  Marthe  &  l'Aimable  Vic- 
toire. Pour  juftifier  ces  violences 
que  l'Amiral  Keppel  n'avoit  ofé 
fe  permettre  jufqu'alors  contre  les 
vaifleaux  marchands ,  on  fit  inférer 
dans  les  papiers  Anglois ,  que  les 
deux  navires  alloient  en  Amérique, 
ou  qu'ils  en  revenoient  chargés 
pour  le  compte  des  rebelles  ;  qu'en 
un  mot,  ils  étoient  cenfés  Gallo- 
Américains.  La  feule  réponfe  qu'il 
y  avoit  à  faire  à  de  pareilles  alléga- 
tions 5  étoit  de  hâter  le  départ  de 
la  flotte  ;  elle  mit  enfin  à  lu  voilé  Départ  de 
le  8  Juillet  fur  les  quatre  heures  ^^  ^°"e  de 
du   matin.  Si    le   vent  eût  permis   "^^  ' 

.        Q2 
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d'appareiller  quelques  jours  plutôt, 
'^n^*     lelon  toutes  les  apparences,  on  fe 
feroit  emparé  des  deux  vaifleaux  dé- 
tachés à  la  pourfuite  de  Tlphigénie. 
Dans  fa  retraite,  elle  avoit  rencontré 
la   frégate  la  Lively  ,  Tavoit  atta- 
/     quée,  &  5  après  un  combat  aiïez  vif, 
avoit   forcé    le    bâtiment    Anglois 
d'amener  (on  pavillon.  Cette  prife 
fut 5  pendant  quelques  jours.  Tuni- 
que événement  remarquable  dans  ces 
parages. 
Forces  ref-      Quoique  forte  de  trente-un  vaif- 
peawes  des  ^  ^     j|  ^     ^     frégates  , 

Florcss    An-  o        ^  &        "» 

gioiie  &  d  un  iloop ,  &  de  deux  brûlots  ,  la 
Frauçoiie.  f^Q^tg  ^g  Kcppcl  n'avcit  point  cette 
fupériorité  marquée,  fans  laquelle 
il  n*y  a  pas  d'exemple  d'un  combat 
naval  où  les  Anglois  aient  eu  l'a- 
vantage fur  les  François.  La  con- 
duite timide  de  l'Amiral  fit  bien 
voir  ,  en  cette  conjondure  ,  qu'il 
partageoit  la  défiance  de  la  Nation  ; 
elle  fut  d'abord  portée  jufqu'au  dé- 
couragement ,  du  moins  parmi  le 
peuple  de  Londres.  Durant  pîu- 
fîeurs  jours  ,  une  faufïe  alarme  ac- 
cr;édita  le  bruit  d'un  combat  géné- 
ral ,  où  la  fiotte  Angloife  avoit  été 
battue  complètement.  Les  Gazetiers 
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affedoient  d'appuyer  cette  nouvelle  ; 
mais  l'Amiral  Keppel  n'étoit  en-  ^770' 
core  battu  que  par  les  vents  , 
qui  5  la  nuit  du  Jeudi  23  Juillet, 
emportèrent  la  vergue  de  mifaine 
de  fon  vailîeau  la  Viâ:oire.  Pour 
remédier  à  cet  accident  ,  il  fallut 
dépouiller  de  fa  grande  vergue  le 
Thunderer  qui  rentra  dans  un  des 
Ports  d'Angleterre.  La  retraite  de 
ce  bâtiment  réduifit  la  flotte  An- 
gîoife  à  trente  vaifïeaux  de  ligne. 
On  portoit  celle  de  France  à  trente- 
deux  vaifleaux  &  dix  frégates  (i). 
Les  deux  Nations  s*attendoient  à 
quelque  coup  d'éclat  ;  mais  toutes 
les  manœuvres  de  Keppel  annon- 
çoient  déjà  qu'il  ne  hafarderok 
point  une  affaire  générale.  Cepen- 
dant les  deux  Armées  étoient  en 
préfence  depuis  cinq  jours ,  à  une 
diftance  l'une  de  l'autre   d'environ 


(i)  Lors  de  Paftion  du  i'/  Juillet  ,  plu- 
fîeurs  vaifTeaux  de  lionne  avoient  été  fépares 
de  la  flotte  Françoife  ;  comme  ils  ne  le 
trouvèrent  point  au  combat ,  &  que  ceux 
de  l'Amiral  Keppel  éroient  fupéiieucs  en 
artillerie  ,  la  gloire  de  M.  d'Orvilliers  fut  de 
combattre  &  de  maltraiter  l'Ennemi  avec 
des  foices  inféiieures. 

Qs 
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•  quatre  milles.  La  flotte  du  Comte 
''^^  *  d'Or  vil  iers  c-toit  au  vent  de  TAn- 
gloife  ,  bc  dans  cette  pofition  favo- 
rable ,  elle  ne  pouvoit  que  délirer 
le  combat  ;  mais  la  prudence  des 
Chefs  contint  Ton  ardeur  jufqu'au 
27  Juillet,  que  Ton  attira  l'Amiral 
Keppel  dans  un  engagement  où 
Ton  eut  tout  l'avantage  qu'il  s'at- 
tribue dans  cette  relation  infidèle. 
Relation  in-      «  La  flotte  Françoife  étant  tou- 

foaf^d'o°7  "  i^"^^  ^^  ^^"^  '  ^  gagnant  le  large  , 
faut.  "  j'employai  tous  les  moyens  pof- 

3:>  fibles  de  la  ferrer  de  près  ,  en 
33  tenant  raflemblés  les  vailTeaux  du 
j5  Roi  ,  autant  que  la  nature  d'une 
33  pourfuite  le  rendoit  praticable. 
33  La  manœuvre  timide  des  Fran- 
»  çois  3  &  le  peu  d'inclination  qu'ils 
33  montroient  à  fe  laifTer  approcher  , 
3j  rendoient  cette  précaution  nécef- 
33  faire  ;  il  étoit  clair  qu'ils  fe  refu- 
33  foient  à  un  combat  régulier.  Cette 
»3  circonftance  me  fit  faifir  avec  em- 
3»  preiïement,  Toccafioii  qui  fe  pré- 
33  fenta  dans  la  matinée  du  27  Juillet. 
33  Le  vent  permettoit  à  Tavant-garde 
>3  de  la  flotte  que  je  commandois  , 
»  de  gouverner  de  manière  à  ferrer 
33  de  près  le  centre  de  Tarrière-garde 
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>  de  la  flotte  ennemie.  Les  Fian- 
3  cols  commencèrent  à  faire  feu  iur      i77^< 
)  le  vaifîeau  de  la  divifion  du  Vice- 

>  Amiral  Sir  Roben  Mariant^  qui 
)  fetrouvoit  le  plus  en  avant.  Cette 

>  divifion  ne  tarda  pas  à  rendre  feu 

>  pour  feu  à  mefure  que  les  vaifleaux 
o  ie  trouvoient  à  portée.  La  chaOe 

avoit  étendu  leur  ligne  ;  mais  ils 
fe  formèrent  promptement  en  or- 
dre de  bataille ,  &  comme  les  deux 
flottes  fuivoient  un  cours  différent, 
elles  pafsèrent  très-près  rune  de 
l'autre.  L'objet  àts  François  , 
ctoit  de  défemparer  les  vaiflTeaux 
du  Roi  de  leurs  mâts  &  de  leurs 
voiles  ,  projet  dans  lequel  ils 
réufTirenl  au  point  de  mettre  plu- 
(ieurs  vaifTeaux  de  ma  flotte  hors 
d'état  de  me  fuivre  ,  lorfque  je 
virai  vent  arrière  à  Teffet  de  por- 
ter vers  la  flotte  Françoife.  Je  me 
vis  donc  obligé  de  virer  encore 
pour  joindre  ces  vaiffeaux  ;  ce 
qui  donna  aux  François  ,  vers  le 
déclin  du  jour,  le  tems  de  rallier 
leur  flotte,  &  de  la  mettre  en  ligne 
de  bataille  fous  le  vent  de  la  flotte 
du  Roi  ;  je  les  laifîai  fe  former , 
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^  »  fans  faire  feu  fur  eux,  penfant  que 

m^*  3>  leur  intention  étoit  de  mefurer  , 
y>  le  lendemain  matin  ,  leurs  forces 
33  avec  les  nôtres  \  mais  ils  avoient 
X  été  li  battus  pendant  le  jour  ,  qu'ils 
»  profitèrent  de  la  nuit  pour  fe  reti- 
30  rer.  Le  vent  leur  étoit  favorable^ 
35  j'avois  pluiieurs  de  mes  vaiOeaux 
»  défemparés,  &  je  ne  fongeai  pas 
»  même  à  pourfuivre  la  flotte  Fran- 
»  çoife  ». 

Oppofons  à  cette  relation  peu 
vraifemblable,  le  rapport  du  même 
fait  ,  extrait  du  journal  de  notre 
Armée  ,  &  convenons  que  l'HiC- 
toire  5  fi  féconde  en  contradictions  , 
en  offre  peu  d*aufli  frappantes  que 
celles  de  ces  deux  expofés.  Celui 
qu'on  va  lire  eût  peu  s'offrir  fous 
une  forme  plus  élégante;  mais  on 
à  craint  d'en  changer  les  termes  , 
6t  qu'en  leur  fubftituant  des  ex- 
preftions  plus  françoifes  ,  la  relation 
ne  perdît  quelque  chofe  de  fa  pré^ 
cifion  &  de  (on  exaâitude.  Comme 
prefque  tous  les  Arts,  la  Marine 
a  fes  termes  techniques  &  {ts  locu- 
tions particulières  ,  dont  l'emploi 
eft  indifpen fable  dans  ces  détails  de 
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manœuvres,    qui  ne  font  jamais  à 

la  portée  du  commun  des  Ledeurs ,     ^77^* 

&  qui ,  pour  être  entendus  des  gens 

de  TArt  5  ont  befoin  d*être  préfen- 

tés,  dans  ce  langage  de  convention 

qui  leur  eft  fpécialement  afFedé. 

a  Le  27  ,    à  quatre  heures   du  Extraupius 
^  matin,   les   vents   étoient    palTés ^^J^/;^^;;^^^ 

3)  à    rOueft  ,    &   tout   annonÇOit   un  Armée  nava- 

»  tems  favorable;  l'Armée  enne*^^- 
:»  mie  reftoit  à  rEft-Nord-Eft ,  à 
»  deux  lieues  &  demie  de  diftance 
»  de  l'Armée  Françoife.  Le  Comte 
j>  d'Orvilliers  fit  le  fignal  de  fe  ral- 
35  lier  dans  Tordre  de  bataille  natu- 
»  rel.  L'Armée  de  Keppel  tenoit 
30  toujours  les  amures  à  bâbord  , 
»  ainfi  que  l'Armée  du  Roi  ;  mais 
»  à  neuf  heures  notre  Général  , 
»  obfervant  que  TAmiral  Anglois 
X)  élevoit  fon  arrière-garde  au  vent, 
»  &  voulant  s'approcher  de  lui  , 
»  fit  revirer  lof  pour  lof  par  la 
»  contre  -  marche.  A  peine  l'ordre 
»  de  bataille  étoit-il  formé ,  que  le 
»  Comte  d'Orvilliers  reconnut  aux 
»  mouvemens  de  Tennemi,  que  fon 
»  projet  étoit  de  tomber  fur  Tar- 
»  rière-garde  de  l'Armée  Françoife, 
»  &  de  prolonger  fa  ligne  au  même 
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>'  bord.  Pour  le  prévenir  ,  il  fit 
«  revirer  toute  TArme'e  enfemble , 
3>  &  ordonna  de  fe  former  fur  Tor- 
j>  dre  de  bataille  renverie  ,  l'Efca- 
53  dre  bleue  faifant  l'avant  -  garde  , 
3>  TEfcadre  blanche  au  corps  de 
35  bataille  ,  &  TEfcadre  blanche  & 
33  bleue  à  Tarrière  garde.  Par  cette 
3:>  manœuvre  hardie^  il  fe  mit  à 
33  portée  de  rompre  le  defTein  Ôqs 
s-»  Anglois,  de  porter  du  fecours  à 
33  TEfcadre  bleue  ,  &  de  prendre 
33  fur  TArmée  ennemie  la  pofition 
33^qiîe  Ton  Amiral  vouloit  prendre 
33  fur  TArmée  du  Roi,  qui  fe  tint 
33  en  bon  ordre  fur  cette  ligne  ,  à 
>5  dix  quarts  largue.  Lorfque  la  tête 
33  de  l'Armée  Angloife  fe  préfenta 
33  pour  combattre  par  derrière  !'£(• 
33  cadre  bleue  ,  elle  la  trouva  à 
33  l'autre  bord  en  bataille,  &  com- 
33  me  en  réferve  pour  le  moment  ; 
»  les  Efcadres  blanche  de  bleue 
33  couroient  à  dix  quarts  largue  , 
33  Se  les  vaiffeaux  fe  tenoient  trop 
33  ferrés  au  bord  oppofé  ,  pour 
»  craindre  que  la  ligne  ennemie  osât 
33  «tenter  de  les  traverfer.  L'Amiral 
3i  Anglois  prit  donc  le  parti  forcé 
»  de  prolonger  l'Armée  Franco ife. 
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»  &  de  combattre  à  bord  oppofé. 
»  Le  feu  commença  par  TElcadre     1778. 
33  bleue,  qui  formoit  l'avant-garde, 
33  ôc   continua   fucceilîvement  dans 
33  toute  la  ligne  ,  de   manière  que 
33  chaque  vaiiîeau   François    donna 
33  fa  bordée  à  chaque  vaiQeau  en- 
33  nemi  ,    &  reçut  pareillement  la 
33  lienne.  Le    feu   fe   foutint  vive- 
33  ment  de  part  &  d'autre  pendant 
33  trois  heures;  mais  il   parut  que 
33  celui   de  TArmée   du    Roi  écoit 
33  fervi  avec  plus  de  vivacité  que  le 
33  feu  de  i*Armée  Angloiie  ,    dont 
w  la  pohtion  fous  le  vent ,  étoit  plus 
35  avantageufe  pour  pointer  les  ca- 
33  nons ,  &  fervir  la  première  batte- 
an  rie.  Le  Comte  d'Orvilliers  vou- 
as lant  lui  enlever  cet  avantage  ,  fit 
30  fignal  à  l'Efcadre  bleue  d'arriver 
33  par  un  mouvement  fucceflif  ,    ëc 
00  enfuite    à  toute    TArmée    de  (& 
30  ranger  à  l'ordre  de  bataille ,  l'amure 
33  à  ftribord.  Ce  mouvement,  quoi-' 
39  que  bien  exécuté  dans  la  fuite  , 
33  fut  trop    retardé    pour   pouvoir 
33  fuivre  le  ferre-fille  ,    &    proîon- 
33  ger   fous    le  vent  ,   de   queUe   à 
33  tête ,  l'Armée  Angloife ,  comme 
39  le  Général  fe  Tctoit  propofé.  lî 
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î>  n  eft  pas  étonnant  qu'un  mouve- 
.Ï77S.  n  ment  que  l'occafion  fît  naître  , 
j>  n'ait  pas  été  parfaitement  faifi 
33  dans  le  premier  inftant  ;  mais  le 
>j  Duc  de  Chartres  ayar^t  paflTé  à 
33  poupe  du  Général ,  pour  lui  de- 
3>  mander  Ton  intention  ,  le  Comte 
33  d'Orvilliers  hii  répondit  qu'elle 
33  étoit  de  continuer  l'ordre  de  ba- 
53  taille  de  fa  position  ^  ce  qui  fut 
33  promptement  exécuté.  Cette  évo- 
35  lutîon  arrêta  TAmiral  Anglois  , 
35  dont  l'Armée  avoit  déjà  reviré 
33  vent  devant  par  la  contre  -  mar- 
33  che ,  &  fe  portoit  fur  la  queue 
3>  de  l'Armée  Françoife  ,  en  cou- 
33  rant  en  ligne  à  dix  quarts  largue» 
33  L'Amiral  Keppel  ayant  rencon- 
33  tré  l'Armée  du  Roi  en  bataille, 
33  &  oppofée  à  fa  route,  fe  vit  forcé 
33  à  un  mouvement  rétrograde  ,  & 
33  profita  de  fa  pofition  aduelle  aa 
33  vent  de  l'Armée  Françoife ,  pour 
33  rallier  la  fienne  à  l'ordre  de  ba- 
33  taille  fur  ftribord.  L'Armée  du 
30  Roi  pourfuivit celle  d'Angleterre, 
33  &  lui  préfenta  le  combat  dans  le 
33  meilleur  ordre  ,  fous  le  vent , 
y>  depuis  deux  heures  après  midi , 
■>  jufqu'au  lendemain  j  mais  l'Ami- 
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rai  Anglois  ne  crut  pas  fans  doute 


»  devoir  Taccepter  5  &  il  profita  de      ^77^. 

30  robfcurité  de  la  nuit  pour  faire 
»  fa  retraite  ,  en  cachant  foigneu- 
33  fement  fes  feux,  tandis  que  les 
35  vaiffeaux  de  l'armée  françoife 
33  portoient  les  leurs  ,  afin  que  fa 
3î  pofition  pût  être  clairement  ap- 
33  perçue  de  la  flotte  angloife.  Le 
>j  28  au  foir,  l'armée  du  Roi  s*en- 
33  tretenant  par  la  latitude  d'Ouef- 
î)  fant ,  où  elle  avoit  établi  fa  croi- 
»  fïère  5  Tétonnement  fut  général 
3'  lorfqu'on  découvrit  Tlfle  d'Ouef- 
33  fant  même ,  dont  le  Comte  d'Or- 
35  villiers  s'eftimoit  diftant  de  vingt- 
»  cinq  à  trente  lieues.  Se  voyant  à 

31  portée  de  Brefl: ,  il  fe  détermina 
33  à  y  faire  entrer  (qs  Efcadres  ,  tant 
33  pour  mettre  à  terre  les  bleffés, 
33  que  pour  y  prendre  les  rechanges, 
31  dont  quelques  vaiffeaux  pouvoient 
33  avoir  befoin  pour  continuer  leur 
33  croifière  ». 

Cet  extrait ,  dont  on  a  fupprimé    Réflexion» 
le  commencement  ,    préfente  jour  fur  ces  deux 
par  jour  ,  heure  par  heure  ,  la  fuite  «^p^^^"* 
des  manœuvres  que  le  Comte  d'Or- 
villiers  fit  exécuter  pour  conferver 
l'avantage  du  vent  fur  un  ennemi 
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qui ,  de  Ton  côté,  manoeuvroit  pour 
^^7^*  le  lui  enlever.  On  auroit  déliré  que 
l'Amiral  Keppel  n*eût  pas  négligé 
de  faire  connoître  ces  manœuvres  à 
l'Amirauté  d'Angleterre  ;  mais  il 
eft  étonnant  qu'il  en  ait  fait  d'inu- 
tiles à  la  pourfuite  d'une  armée 
qui  ne  prenoit  pas  chafie  ,  &  dont 
aucun  mouvement  n'annonçoit 
qu'elle  cherchât  à  éviter  (a  rencontre. 
Sans  doute  ,  lorfqu'il  dit  que  cette 
armée  avoit  gagné  le  large  ,  il  ne 
lit  pas  attention  que  le  vent  fouffloit 
du  large  ;  c'eft  aux  IVÏarins  des  deux 
Nations  à  décider  fi  un  vaifTeau  peut 
fuir  du  côté  d'oii  vient  le  vent. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  deux  Com- 
niandans  femblent  s'être  donné  le 
iTiot  ,  pour  dire  exaélement  la 
même  chofe  :  Je  cher  chois  à  engager 
le  combat  ;  mais  mon  adverjaire  a 
profité  de  îobjcurïté  de  la  nuit  pour 
s'échapper» . . .  Tel  eft  le  réfumé  de 
chaque  relation  en  particulier.  Que 
répondre  à  cela  ?  Féliciter  les  deux 
Nations  de  la  bonne  opinion  qu'elles 
ont  Tune  &  Tautre  de  leurs  forces  , 
de  leur  bravoure  &  de  leur  expé- 
rience. Ce  qu'il  y  auroit  à  defirer , 
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c'efl  que  l'Angleterre  fe  connût 
mieux  en  véritable  gloire,  ôc  qu'elle  ^^' 
fe  perfuadât ,  une  fois  pour  toutes, 
que  ce  n'eft  pas  en  dépréciant  la 
valeur  de  Ton  ennemi ,  qu'on  ajoute 
du  luftre  à  Ton  propre  courage.  On 
voit  avec  peine  que  dans  les  récits 
de  cette  dernière  adion  ,  elle  a  fou- 
vent  donné  lieu  à  ce  reproche.  Ses 
Feuilles  publiques  font  remplies 
d'exprefllons  peu  mefurées  ,  peu 
généreufes.  Eft-ce  qu'on  ne  peut 
dire  en  Anglois  que  Tennemi  s'ell: 
retiré ,  fans  employer  le  verbe /li/Vf 
D'ailleurs,  n'y  eut -il  pas  une 
forfanterie  indécente  dans  l'éclat  que 
les  Anglois  ,  mal  informés ,  don- 
nèrent à  la  première  nouvelle  du 
combat d'Oueffant.On  n'avoitaucuns  FoifantcnV 
détails  fur  ce  combat  ,  &  l'on  en^"^"^'"^- 
parloit  com.me  d'une  vidoire  com- 
plette  ;  à  la  Ville ,  en  Province  ,  & 
dans  les  camps,  on  fe  livroit  à  une 
joie  immodérée.  Il  ne  s'agifToit  de 
rien  moins  que  de  la  défaite  abfolue 
de  la  flotte  françoife  *,  déjà  les  ban- 
nières flottoient  fur  les  tours  des 
Eglifes  ;  l'air  retentiiïoit  du  bruic 
des  cloches ,  &  peu  s*en  fallut  que 
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le  canon  de  la  Tour  de  Londres  : 
n  annonçât  ce  grand  événement. 
taconfîerna-      Enfin  le    voile   fe  déchire ,    &c 
i^^f^f^^^''^^  VétoimQment  fuccède  à  Tivrefle  ;  la 
réflexion     préfente     ce     triomphe 
prématuré  fous  les  traits  les  plus 
fbmbres  ;  on  calcule  ,  en  un  mot, 
que  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre,  aucune  flotte  angloife  n'a 
perdu   autant   de  monde   dans    un 
jour  de  combat ,  que  la  flotte  de 
Keppel   vient   d'en    perdre  en    ce 
foible  choc.   De   i*aveu  même  de 
l'Amiral ,  le  nombre  de  fes  morts 
&c  de  fes  bleflfés  ,  fut  d'environ  cinq 
cents  hommes  ,  &  Ton  pouvoit  le 
porter    au    double    fans     craindre 
d'exagérer,  (i)  A  ces  confîdcrations 
fe  joignoit  l'inquiétude  que  faifoit 
naître  le  mauvais  état  de  la  flotte , 
dont  plufieurs  vaifl'eaux  défemparés 
forcèrent  Keppel  d'aller  fe  radouber 
à  Ports -Mouth.   On  fe  demandoit 
tout    bas  ,    fi    c'étoit    des    baflins 
de  ce  Port  que  la  flotte  angloife  fe 


(0  Les  Anglois  avoient  fait  jeter  à  la 
mer  un  grand  nombre  de  corps  morts ,  dans 
refpoir  d'enfevelir  le  fecret  de  leur  perte 
dans  les  abîmes  de  l'Océan. 
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propofoit    de    bloquer     celle     de  Ji 

France;  on  demandoit  fur- tout  1772. 
en  quoiconfirtoit  ce  grand  avantage, 
fi  fièrement  contefté  par  Tennemi, 
Mais  ces  queftions  ne  fe  faifoient 
que  dans  le  fecret  des  Comités 
particuliers-,  &  les  Gazetiers  n*o- 
foient  fe  les  permettre  dans  leurs 
Papiers.  L*Amiral  Keppel  éroit 
Whigt  &  l'un  des  plus  braves  de 
l'Angleterre  ;  dans  cette  circonftance 
le  parti  de  Toppcfition  devoit  donc 
fe  réunir  aux  Torys  ,  &  il  étoit 
naturel  que  tout  le  monde  parût 
chanter  vidoire.  Il  ne  falloit  point 
fur  -  tout  attendre  d'impartialité 
des  Nouvelliftes  Anglois.  Cepen- 
dant  un  d^s  Périodiftes  de  Londres 
eut  le  courage  d'inférer  dans  fa 
Gazette  ,  la  Lettre  d'un  Officier  de 
Ja  flotte  Angloife  ,  où ,  après  avoir 
rendu  compte  des  mouvemens 
rerpedlfs  des  deux  armées  navales, 
rOfficier  ajoute  :  «  Le  vent  ayant  Aveux  d'un 
03  changé  &  cefTant  de  nous  être  fl^^e'deKept 
»  contraire,  Tennemi,  pour  rendre  pei. 
33  Tadion  inévitable  ,  abandonna  fa 
5>  pofîtion  5  &  gardant  toujours 
»  l'avantage  du  vent,  &  toujours 
33  fermé  en  ligne  régulière ,  pafïâ 
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>î  de  notre  avant-garde  à  Tarrières 
^778.  3j  enfuite  faifant  rapidement  notre 
»  ligne  5  &:  entretenant  un  feu 
»  continuel  ,  il  fit  tant  par  cette 
»  manœuvre  ,  que  chacun  de  nos 
35  vaifTeaux  reçut  la  bordée  de  vingt 
30  vailTeaux  françois  :  après  nous 
33  avoir  ainii  paflë  en  revue  ,  con- 
5>  fervant  toujours  le  même  ordre, 
»  il  fit  le  tour  de  notre  flotte  &  fe 
3i  form.a  en  ligne  de  bataille  fous 
^  »  notre  vent  ;  il  fe  montra  prêt  à 
>5  nous  recevoir  ,  &  garda  cette 
55  pofiîion  le  refte  du  jour.  Cepen- 
55  dânt  fa  cannonade  avoit  fi  bien 
53  réufli  à  nous  enlever  nos  mâts , 
55  nos  vergues ,  & ,  en  géne'ral  ,  à. 
55  nous  deTemparer  nos  vaifleaux  , 
35  que  malgré  la  fupériorite  de  nos 
30  forces  5  i!  nous  fut  impcffible  de 
55  renouveller  le  combat  ;  nous 
33  employâmes  le  refte  du  jour  à- 
3î  réparer  nos  agrès.  La  flotte  fran- 
33  çoife  paroilïoit  avoir  peu  fouf- 
»  fert;  (i)  &  lorfque  (ur  les  fix  ou 


(i)  On  ne  porta  d'abonl  de  notre  côté  le 
nombre  des  morts  qu'à  cent  cinCjUante ,  & 
celui  des  blciTés  à  quatre  cents;  mais  il  fe 
trouva   dans  la  fuite  que  les  premiers   fe 
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3>  fept  heures  du  foir  ,  nous  eûmes 

»  misnosvaiileauxenétatdelervice,      '7/8. 

«  notre  Amiral  ,   fans  doute  pour 

»  de  bonnes  raifons ,  ne  crut  pas 

^  devoirrevenir à lacharge, quoique 

î>  nous  euflions  le  vent  pour  nous. 

33  Aux    manoeuvres    de    la    flotte 

33  françoife  ,  il  jugea  qu'elle  étoit 

33  difpofée  à  nous  livrer  combat  le 

33  lendemain    matin  ;     mais  il    fe 

33  trompoit  ;  la  nuit  fuivante  elle 

>3  reprit   la  route  de  Brefl:,  Cette 

33  flotte  n'étoit  que  de  vingt- cinq 

30  ou  vingt  -  fix  vaiffeaux  de  ligne  , 

>3  dont  pluiieurs  du  dernier  rang  ; 

33  elle  n'avoit  que  trois  vaifleaux  à 

3>  trois  ponts  ;    enforte    qu'à  tous 

33  égards,  elle  nous  étoit  inférieure 

33  en  forces  >'. 

On  ne  volt  rien  à  renifler  dans  E'oge  des 
ces  aveux  non  rufpecls  de  l'Officier  ^Cf2"/et 
Anglois  ,  que  le  détail  concernant  Equipages  de 
la  rentrée  du  Comte  d'Orvilliers.  î^^|j.2|^<^f^^^- 
Je  m.e  contenterai  d*ajouter  ,  diaprés 
des  relations  non  moins  impartiales, 
mais    beaucoup    plus    détaillées  , 

moncoientàcentfoixante-trois,  Sclesbleffcs 
a  cinq  cents  dix-fepr. 
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que    le    Commandant   en    chef  de 

i77S«  l'armée  françoife  (ignala  fon  habileté 
dans  cette  circonftance  par  Ûqs 
manœuvres  approuvées  de  tous  les 
gens  de  l'Art  ;  que  M.  le  Duc  de 
Chartres  ,  commandant  Tarrlère- 
garde  ,  foutint  quelque  tems ,  avec 
un  courage  froid  &  tranquille  , 
l'attaque  de  plulieurs  vaifTeaux  , 
acharnés  contre  le  Saint  -  E/prit  ; 
&  que  rintelligence  &  la  bravoure 
fi  connues  du  Comte  Duchaffault , 
commandant  l'avant  -  garde  ,  méri- 
tèrent à  cet  excellent  Oiïicier  , 
les  fuffrages  &  l'admiration  de  toute 
l'armée,  Il  fut  dangereufement  bleffé 
dans  le  combat ,  (  i)  &  vit  tomber  à 


(0  II  avoit  reçu  un  coup  de  mitraille  (î 
confiderable,  qu'on  trembla  long-tems  pour 
fa  vie.  On  parvint  enfin  à  lui  retirer  de 
l'épaule  un  morceau  de  fer  pefant  environ 
cinq  onces  ;  &  depuis  cette  opération  ,  fa 
blelTure  prit  un  caraftère  plus  confolanr. 
La  Reine  alarmée  de  la  fituation  inquiétante 
de  cet  Oiîîcier ,  dit  à  ce  fujet  :  Le  pauvre 
Afn  Duchaffault ,  que  je  le  plains  !  je  vou- 
drais ùre  oifeau  pour  aller  luifervir  de  garde. 
Ces  exprellions  admirables  peii^nent  à  la 
fois  la  fenfibilité  de  Louis  XVI ,  &  le 
méiite  de  l'Officier  qui  les  iufpira. 
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fes  côtés ,  &  pour  ainii  dire  fous 
le  même  coup,  un  fils  chéri,  dont 
la  blcilure  ik  le  danger  alarmèrent 
ia  tendrefle  ,  &  n'ébranlèrent  point 
fon  courage.  M.  DuchafTault  con- 
tinua de  donner  Tes  ordres  avec  le 
même  fang  froid  &:  la  même  intré- 
pidité. Si  quelques  Oiîiciers  fe 
montrèrent  peu  jaloux  d'imiter  les 
grands  exemples  de  fes  illufires 
Chefs ,  on  peut  dire  qu*en  général 
l'armée  françoife  brûloit  d'en  venir 
à  une  affaire  décifive  avec  les 
Anglois  ;  mais  on  a  vu  qu'ils  refu- 
sèrent l'engagement  avec  une  opi- 
niâire  perlévérance.  La  nuit  même 
du  28  Juillet  ,  ils  forcèrent  de 
voiles ,  éteignirent  leurs  feux  ,  & 
fe  retirèrent  avec  quatorze  vaifTeaux 
défemparés.  Toute  la  journée  du 
lendemain  la  flotte  françoife  refta 
fur  le  champ  de  bataille  ,  &  l'in- 
tention du  Comte  d'Orviiliers  étoit 
de  reprendre  fa  route  fur  OuefTant, 
&  d'achever  fa  croifière  à  l'entrée 
de  la  Manche  ;  mais  plufieurs  vaif- 
feaux  lui  ayant  fait  connoître  que 
leurs  mâtures  étoient  endomma- 
gées .   il  fe  détermina  ,    le  matin 


177S, 
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■""""""  '"-'  du  ip  5  à  aller  mouiller  dans  la  rade 

^778-     deBreft. 
Traicdegaîié      J^ign  OC  prouvc  micux  ,    cc  me 

rançoie.  fg^i^jg^  les  difpofîtîonsdenos  braves 
Marins  ,  que  ce  trait  de  gaîté 
françoife ,  exhalé  même  au  fort  de 
l'adion  ;  un  vaiiïeau  ennemi  étoit 
venu  par  le  travers  du  Saint  Efprit^ 
en  préfentant  la  proue.  Dans  cette 
pofition  ,  il  lâcha  Tes  deux  bordées 
à  la  fois  ,  de  manière  que  Tune 
frappa  Tair ,  &  l'autre  alla  tomber 
fur  la  flotte  angloife.  Des  huées  & 
de  grands  éclats  de  rire,  partirent 
aufli  tôt  de  toutes  les  efcadres ,  & 
TAngîois  fe  retira  confus.  On  de- 
mande fi  une  Nation  qui  conferve 
dans  rhorreur  des  combats  ,  une 
valeur  fi  froide  &  (i  gaie  ,  ne  fembîe 
pas  avoir  à^s  droits  imprefcriptibles 
à  la  vidoire. 
Nos  ^k^-      Le   Comte  d'Orvilliers    ne  tint 

dres    remet-  r  r      j  «r 

tent  fuccefli- pss  long  -  tems  les  eicadres  oïlives 
vemenc  à  la  (jans  la  rade  de  Breft.  Le  lendemain 
de  fa  rentrée  ,  il  fit  fortir  fix  vaif- 
feaux  fous  le  commandement  du 
Chevalier  de  Monteil ,  hâta  le  ra- 
vitaillement des  autres  ,  &  donna 
des  ordres  fi  bien  exécutés ,  qu'en 


ans 
fail- 
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peu  de  tems  le  dommage  fut  réparé.  j. 

A  quelques  vaifTeaux  près  ,   toute      i77^v 
la  flotte   mit   fucceflivement    à   la 
voile. 

Cependant M.le  Duc  de  Chartres  .^JT^?' 
etoit  aile  rendre  compte  au  Koi  de  de  Chartres, 
l'avantage  remporté  fur  TAmiral  ^^^,\  5,  ^' 
Keppel.  L'apparition  de  ce  Prince  les. 
dans  la  Capitale  ,  porta  la  joie  dans 
tous  les  cœurs  français  ;  elle  fe 
m  a  ni  fe fia  durant  trois  jours  par  une 
illumination  générale  des  jardins 
du  Palais  Royal.  Il  y  reçut  publi- 
quement les  témoignages  les  moins 
équivoques  de  Taffedion  des  Pari- 
liens  5  &  du  prix  qu'ils  attachent  à 
la  confervation  des  auguftes  rejetons 
de  là  Maifon  de  France.  Le  Roi 
lui  fit  un  accueil  flatteur  où  fe 
peignoit  toute  la  fatisfadion  de  Sa 
Majefté  ;  elle  éclata  bientôt  dans 
les  grâces  &  les  récompenfes,  dont 
la  dîfl:ribution  fut  confiée  à  M.  le 
Duc  de  Chartres.  Enfin,  ce  Prince 
reparut  à  Breft  ,  où  l'on  n'attendoit 
que  lui  pour  juger  en  Confeil  de 
guerre  ,  les  Officiers  dont  la  con- 
duite avoit  paru  douteufe.  Deux 
Capitaines  étoient  accufés  d'avoir 
méconnu  l^s  fignaux  de  leur  Com- 
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mandant,  &  lobjet  du  Confeil  de 
177^^     guerre  étoit  de  prononcer  fur  cette 
défobéiiïance  ;  mais  comme  on  le 
verra  plus  en  détail,  il  n'y  eut  point 
de    Jugement  ,    parce   qu*ii   ne   fe 
trouva  pas  de  coupables. 
lesAngîois      A  ces  divers  expofés  ,  dont  on 
comeftent  prie  le  Lefteur  d'excufer  les  redites 
du^conTba?  ï'ouvent  inévitables  dans  Tinflruction 
d'OueiTant.   d*un  pareil  procès ^  on  eût  pu  joindre 
d'autres    pièces    également    vido- 
rieules,  &  dont  la  réunion  forme- 
roit  un  nouveau  corps  de  preuves 
contre  les  prétentions  de  TAngle- 
terre  ,    relativement    au     combat 
d'Ouefïant  ;    mais    l'avantage    des 
François  dans  cette  première  affaire 
générale    ,     nous    paroît   fuinfaîn- 
ment   conflaté.    On   a  vu    par  les 
aveux  de  quelques  Anglois  ,  qu'ils 
cédoient  la  viétoire  d'afïez    bonne 
grâce  ;   d'autres  la  difputèrent  avec 
plus   d'opiniâtreté   que    de    bonne 
foi  ;    mais    le     grand    nombre    fe 
voyant    forcé   d'y    renoncer  ,    prit 
le    parti    d'en    concerter     i'impor^ 
tance.    La    plupart     des    Nouvel- 
liftes     anglois  ,      fe     perfuadèrent 
que  pour  (auver  l'honneur  du  Pa- 
villon 
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Villon  britannique  ,   il   fuffifoit  de  i; 

parodier  le  combat  du  27  Juillet.      1778. 
Le  caradere    national  fe  retrouve 
parfaitement  dans  ces    faillies  an- 
gloifes ,  dont  on  a  recueilli  le  trait 
fuivant. 

«  Vendredi  foir,  à  Ludgate  Hill^  Parodîe  de 
9>  deux  Cochers  fe  dépouillèrent  ^®  ^^"^^^'^^ 
33  jufqu'à  la  ceinture,  pour  décider 
»  une  querelle;  ils  fe  battirent  pen» 
3î  dant  plus  de  trois  quarts  d'hea- 
5>  re  ,  au  grand  plaifir  d*un  con- 
w  cours  immenfe  de  fpeélateurs  ; 
33  enfin  ,  l'un  &  Tautre  étant  allez 
33  biens  battus,  l'un  d'eux  reçut  un 
33  dernier  coup  qui  le  jeta  dans  le 
33  ruiiïeau  de  la  rue:  là,  cherchant 
33  à  tirer  parti  de  fa  fituation  ,  pour 
»  recueillir  (qs  forces  ,  il  refta  tran- 
33  quillement  aflisjjufqu'au  moment 
*>  oià  quelqu'un  de  la  ,foule  cria  à  . 
33  fon  antagonifte  :  Mort  de  ma  vie! 
33  ToM  y  pourquoi  ne  rojjes- tu  pas 
»  ce  Maraud?  Pourquoi  ne  Vobliges* 
3>  tu  pas  à  Je  lever ,  ou  bien  à  r^con^ 
»3  noître  qu'ail  efl  rofféf  Tom  ,  qui 
33  en  avoit  affez  lui-même  ,  &:  qui 
33  avoit  auffi  befoin  de  reprendre 
33  haleine,  répondit:  Non^  quilfe 
i>  levé  &  qu'il  fe  batte   galam^ 

Tome  /,  R 
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53  MENT.    Pendant  ce    tems  ,   la 
177^»     »  nuit  déployoit  Tes  voiles;  le  jour 
3>  s'obfcurcit  de  manière  qu'il    ne 
>î  fut   plus  podible  de  fe  battre  ; 
«  chacun  fe  retira  donc  au  cabaret 
»3  qui  lui  étoit  le  plus  familier,  de 
35  là  ,  fit  à  la  compagnie  la  relation 
y:>  de  fa  vidoire.  Après  s'être  rafrai- 
»  chis   l'un    &   Tautre    ,   &    s'être 
»  bien  promis  de  mefurer  encore 
»>  leurs  forces  ,  litôt  qu'il  feroient 
M  un  peu  remis  de  leurs  meurtrif- 
»  fures  ,  l'un   gagna  fon  logis  par 
»  le  chemin  le  plus  court  ;  l'autre 
33  s'égara  ,  &    ne  fut  où  il  étoit  , 
x>  qu'au  moment  où  il  fe  trouva  à 
«  (a  porte  35. 
Comment      Ces  plaifantcries    n'ôtent   rien  à 
îifut  avauta- la  gloire  du   Comte  d'Orvilliers  , 
gSl^'"''^"  &  ne  peuvent  rien   ajouter  à  celle 
de  l'Amiral  Keppel.  Toute   l'Eu- 
rope avoue  aujourd'hui  que  l  afcen- 
dant  de  la  France  fur  la  Grande- 
Bretagne    ,    fe    manifefta    dès    le 
combat    d'Oueflant   :    mais   conG- 
déré  fous  un  autre  point    de   vue 
que  celui  de  la  gloire  ,  ce  combat 
fut  avantageux  à  l'Angleterre  ,  en 
ce  qu'il    favorifa   la   1  entrée    de  (à 
flotte  des   Indes    Orientales.   Ce 


MÈ 
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convoi  compofé  de  dix  vaifTeaux ,  !_■ 

dont  la  cargaifon  étoit  évaluée  à  1778. 
quinze  cents  mille  livres  fterling  , 
fournit  dans  (es  équipages  une  ref- 
fource  précieufeà  rÀmirauté,  qui 
les  employa  fur  le  champ  au  fer- 
vice  de  la  Marine  Royale.  Ce  fut 
d'ailleurs  un  encouragement  pour 
le  Commerce  ,&  dès  le  lendemain 
les  Adions  des  Indes  haufsèrent  de 
dix  pour  cent.  Ces  vaifîeaux  me- 
nacés de  tomber  entre  les  mains 
Ûqs  François  5  qui  croifoientà  ren- 
trée de  la  Manche  plufieurs  jours 
avant  l'affaire  d'Oueflant ,  ne  du- 
rent leur  falut  qu'à  ce  combat. 
Par  l'événement ,  TAmiral  Keppel 
rendit  un  fervice  (îgnalé  à  fa  Na- 
tion ,  &  les  Commerçans  d'Angle- 
terre lui  furent  bon  gré  d'avoir 
donné  ,  dans  cette  circonftance  , 
de  Toccupation  aux  Efcadres  Fraii- 
çoifes. 

Cette   nouvelle   donna    lieu  en     Murmuf« 
France  aux  murmures  de  quelques  PoiidqueY" 
Politiques  mal  informés  de  la  po- François, 
fition  de  l'Armée  Navale.  Ils  fup- 
pofoient  que    M.   d^Orvilîiers  au- 
roit  pu  intercepter  les  dix  vaiffeaux 
Anglois  ,  &  le  blâmoient  d'avoir 
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■^  manqué  ,  par  la  retraite  précipitée  ^ 
1778»  Toccafion  d'une  fi  belle  prife.  Mais 
Tarrivée  de  la  flotte  des  Indes,  ne 
pouvoit  fe  prévoir  à  telle  époque 
iionnée  ,  &  le  mauvais  état  de  quel- 
\  ques-uns  des  vaifTeaux  de  l'Armée 
Françoife  ,  les  forçoit  de  fufpendre 
leur  croifiere.  Cette  interruption 
néceffitce  par  les  circonftances ,  fut 
un  point  que  la  fortune  d^s  Anglois 
faifit  avec  préciiion  pour  donner 
quelque  relâche  à  leurs  défaftres» 
La  flotte  Françoise  remit  prompte- 
nient  à  la  voile,  &:  quoiqu^un  peu 
moins  nombreufe  ,  elle  parut  tout 
aufli  formidable  qu'auparavant  ,  à 
cela  près  que  M.  Duchaffault  ne  de- 
voit  point  y  commander  j  les  fuites 
de  fa  bleflure  ne  lui  permettoient 
pas  encore  de  tenir  la  mer.  Sa  di- 
vision pafla  à  M,  le  Duc  de  Chartres, 
&:  M.  de  Guichen  fut  choifi  pour 
commander  celle  du  Prince. 

On  ne  doutoit  pas  que  les  Efca- 
dres  5  remifes  en  mer  le  17  Août, 
ne  cherchaflentà  combattre  Tamiral 
Keppel.  La  difpofjtion  des  équipa- 
ges &  la  haute  opinion  qu'on  avoit 
de  leurs  Commandans ,  fembloient 
préfager  un  nouveau  combat  bien 
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plus  décifif  que    le   premier.    Le  T—r— "-^^ 
nombre  des  vailfeaux  Anglois  porté     ^77^*   . 
à  trente-deux,  fans  compter  les  fré- 
gates, n'effrayoient  point  les  braves 
Marins  François.  Ils  fe  rappelloient 
qu'à  l'affaire  d^Oueiïant,  la  fupério- 
rité  encore  plus  marquée  des  An- 
glois n'avoit  pas  empêché  l'Armée 
d'en  fortir  vidorieufe  ,  &r  s'ils  ren- 
doient  juftice  aux  talens  de  l'Amiral 
Keppel,  ils  favoient  par  expérience.     Confiance 
que  la  bravoure  &  l'adi vite  de  fes  ^"^■"^^^"^'• 
équipages  Tavoient  fécondé  foible- 
ment  dans  cette   occafîon.  C'étoit 
le  fentiment  général  dans  toute  la 
France  ,  &  particulièrement  à  Paris, 
Les  oififs  de  cette  Capitale  offroient 
de  parier  trois  contre  un  ,  que  fi 
les  deux  Armées  venaient  à  fe  ren- 
contrer ,  la  flotte  Angloife  feroit 
battue  ;  &  il  ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui    ofât  courir   les   rifques  d'une 
gageure    aufîî    avantagea  fe.    Cette 
manière  d'exprimer  fa   coniiance  à 
Paris ,  valoit  bien  les  plaifanteries     Fanfaron. 
indécentes  ,   dont  on    amufoit    |e  ",'^.^^*^*^^A"- 
peuple  de  Londres  ,  foit  qu'on  y 
mît  à   l'encan  la    flotte  de   Breft  , 
foit   qu'on  y    affichât  des  hôtels  à 
louer  pour  les  Chefs  de  l'Armée 
R  ^ 
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-  Françoife  ;  mais  dans  cette   con- 
'^'^  •     jondure,  le  fentiment  de  la  valeur 
nationale ,  n*étoit  pas  Tunique  fon- 
dement de  notre  fécurité. 
^^,"^,^!î^^"      Le    bruit    s*étoit    répandu    que 
gue  eft   de  i  Armée    Navale    déjà   redoutable 
lempodfer.   par    elle  même  ,    alloit    recevoir 
un  renfort  de  douze  vaifleaux  efpa- 
gnols ,  détaches  des  armemens  de 
Cadix,  On  raifonnoit  fur  cette  nou- 
velle   conformément    à    quelques 
articles  du  Pade  de  famille ,  dont 
l'exécution   étoit  vivement  follici- 
tée  à   la    Cour  de  Madrid  ;   mais 
jufqu'à  la  rentrée   de  la    flotte  du 
Mexique  ,   la   politique    de   cette 
Cour  étoit  de  temporifer.  Si  d'une 
part  5   le    Marquis    d*Almodavar  , 
ion   nouvel    Ambafladeur   en  An- 
gleterre 9  avoit  enfin    préfenté  {^% 
Lettres   de    créance  à   Sa  Majefté 
Britannique  ;  (î  ,  dans  Topinion  de 
quelques  fpéculateurs,  il  étoit  char- 
gé de    concerter  à,QS   moyens   de 
pacification  ,  &  de  ménager  un  rac- 
commodement entre  les  Cours  de 
Verfailles  &  de  Saint- James;  d'un 
autre  côté  ,   cet  Ambafladeur  né- 
gligeoit  de    mettre   fon    hôtel   en 
ctat  de  le  recevoir  ,  &  le  bruiè  de 
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Londres  étoit  que  ,  fommé  de  s'ex- 
pliquer fur  cette  négligence  ,  il  i77S» 
avoit  allégué  le  Pade  de  famille , 
&  s'etoit  attiré  par  cette  réponfe 
beaucoup  de  froideur  de  la  part 
des  Miniftres  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  qu'il  fe  difpofoit  en  confé- 
quence,  à  partir  de  Londres  fans 
prendre  congé  du  Roi  d'Angle- 
terre, &  que  le  Comte  de  Gratham 
alloit  quitter  Madrid  fans  plus  de 
formalités.  Ces  dernières  (uppofi- 
tions  acquéroient  d'autant  plus  de 
faveur  ,  que  la  flotte  dts  galions 
qu'on  a  dit  être  retournée  à  la 
Havane  ,  &  dont  le  retard  avoit 
caufé  de  l'inquiétude  aux  commer- 
çans  de  toute  l'Europe ,  venoit  en- 
fin d'entrer  dans  la  baie  de  Cadix  , 
avec  une  cargaifon  d'environ  vingt- 
trois  millions  de  piaftres  fortes  ,  de 
un  chargement  confidérable  ôqs 
productions  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Par  ces  conjeélures  pîus  ou  moins  Myfteie  tfans 
accréditées  chez  les  différens  Peu-[f^j^J^'''*' 
pies  de  l'Europe  ,  on  croyoit  in- 
terpréter   les   difpofitions  fecrètes 
du  Gouvernement  efpagnol  ;  mais 
fes  vues  étoient  encore  impénétra- 
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'-  blés  ,  malgré  la  continuité  de  f^s 

f77^'  arméniens  ,  qui  donnoient  beau- 
coup à  penfer  aux  Politiques.  L*or- 
dre  expédié  à  l'Entrepreneur  gé- 
néral des  vivres  de  la  Marine  , 
concernant  Tapprovifionnement  de- 
trente  vaifleaux  de  ligne  ,  fournit 
encore  plus  de  matière  aux  fpé- 
culations.  Cet  ordre  annonçoic  un 
projet  d'entreprife  ,  dont  l'exécu- 
tion pouvoit  être  l'ouvrage  de  fix 
mois  ;  mais  quel  étoit  ce  projet  , 
&  quelle  devoit-être  cette  expédi- 
tion ?  Cetoit  le  fecret  des  Cours 
de  France  Ô^  d'Efpagne.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  la  flotte- 
de  Breft  refta  dans  une  efpèce 
d'inacflion  ,  jufqu'au  moment  où 
TEIpagne  parut  vouloir  mettre  un 
terme  à  la  fienne  ;  pendant  tout  ce 
Rîches  prî-  tems  ,  la  feule  Efcadre  de  Toulon 

fes  faites  par  f^j  quelques  tentatives  heureufes  fur 

JM.idcFabry.  pr>  -a  •  îi 

1  Ennemi.  A  peme  eut-elle  appa- 
reillé ,  qu'elle  s'empara  de  quatre 
bâtimensanglois,  richement  chargés- 
en  draperie,  foierie ,  &  bijouterie. 
Chacune  de  ces  prifes  fut  eftimée 
à  cinquante  mille  livres  fterling  ;  de 
forte  que  M.  de  Fabry  &  fes  équi- 
pages ,  eurent  à  partager  près  de 
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trois  millions  de  livres.  Ils  furent  ^^^^ 
des  premiers  à  fe  refTeqtir  du  bien-     ^ 77811 
fait  de  l'Ordonnance  par  laquelle 
Sa  Majefté  abandonnoit  aux   vaif- 
feaux  preneurs ,  la  valeur   entière 
àQS   bâtimens  de    guerre  ,   &   les 
deux  tiers  du  produit  des  navires 
marchands.  Cette  Ordonnance  en^^^^^°^^^"^^"j 
faveur  de    la  Marine  Royale  ,  fut  ration  en  h- 
bientôt  fuivie  d'une  De'claration  ,  yf^"^.  '^^  i« 
qui  Gonnoit  le  même  encourage- 
ment aux  Armateurs  des  difFérens 
Ports.  Dès  qu'elle  fut    enregiftrée 
au    Parlement   ,    on^   vit    paroître 
dans  le  public  des  copies  de  cette 
Lettre    du    Roi    à    l'Amiral    de 
France. 

«  Mon   Coufîn , 
3»  L'infulte  faite  à  mon  Pavillon  ,    i-ettre  Ja 
.par  une  frégate  du  Roi  d'Angle- S'î^^^™; 
»  terre ,  envers  ma  frégate  la  Belle- 
a»  Poule-,  la  faifie  faite  par  une  Ef- 
^  cadre   Angîoife  ,   au   mépris  du 
'3  droit  des  gens  ,  de  mes  frégates 
>3  la    Licorne  &  la    Fallas  ,  &   de 
5»  mon  lougre  le  Coureur  ;  la  con- 
»  fi'cation  des  navires  appirtenans 
»  à  mes  Sujets  ,  taite  corhtre  la  foi 
^  d^s  traités  :  le  trouble  continuel 
»&  ie  dommage  que  la^Puiilàcc^ 
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■      »  Angloifc  apporte  au  commerce 
177^'     M  maritime  de  mon  Royaume  ôc  de 
j>  mes  Colonies  d'Amérique  9  Toit 
»  par  Tes  bâtimens  de  guerre  ,  foit 
w  par  Tes  corfaires,  dont  elle  auto- 
»  rife   les   déprédations  ;  tous   ces 
»  procédés  injurieux  &  principale- 
>î  ment  l'infulte  faite  à  mon  Pavillon^ 
îî  m'ont  forcé  de  mettre  un  terme 
3>  à   la   modération  que  je   m'étois 
j5  propofée  ,  &  ne  me  permettent 
w  pas  de  fufpendre  les  effets  de  mon 
>5  rcdentiment.  La   dignité  de  ma 
»3  Couronne  &    la  protedion   que 
>j  je  dois  à  mes  Sujets  ,  exigent  que 
3>  l'ufe   enfin   de   représailles  ,  que 
33  j'agifle  hoftilement  contre  l'An- 
>>  gleterre  ,  &   que    mes    vaifleaux 
^5  attaquent,  prennent  ou  détruifent 
aa  les  vaiiïeaux  ,  frégates  &  autres 
4a  bâtimens     appartenans    au    Roi 
03  d'Angleterre  ;   qu*ils  arrêtent  Ôc 
35  fe  fciidflent  pareillement  de  tous 
aa  navires, marchands  Anglois5dont 
>3  ils    pourront   avoir    occafîon    de 
33  s'emparer.  Je  vous  fais  donc  cette 
33  Lettre  pour  vous  dire  ,  qu'ayant 
33  ordonné     en     conféquence    aux 
33  Commandans  de  mes  Efcadres  & 
»  de  mes  Ports  ,  de  prefcrire  aux 
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5»  Capitaines  de  mes  vaifleaux   de  ■  ■■    '        ■- 

«  courre  fus  à  ceux  du   Roi  d*An-     ^^77» 

»  glôterre,  ain(i  qu'aux  navires  ap- 

3»  partenans  à  Tes  Sujets  5  mon  in- 

3i  tention  eft  qu'en  repréfailles  dts 

>'  prifes  faites  (ur  mes  Sujets  par  les 

»  corfaires  &  armateurs    Anglois  , 

>>  vous  failiez  délivrer  des  Commif- 

33  fions  en  courfe  à  ceux  de  mefdits 

»  Sujets   qui    propoferont   d'armer 

i^  des  navires   en  guerre  avec  des 

»  forces    aflez    confidérabîes    pour 

»  ne  pas  compromettre    les    équi- 

»  pages    qui   feront   employés    fur 

55  ces  bâti  mens  ,  5>  &c. 

Cette  Lettre  datée  de  Ver  failles  ,    Les  Arma-- 
îe    10   Juillet,  &   la   Déclaration  ^1^'^';^^;'^^^^^^^^^^^ 
concernant  la  courfe  fur  les  Enne- l'égard  de  u 
mis  de  TEtat ,  eurent  des  effets  non  Fra^c*» 
moins  prompts  que  décifîfs.  Quoi- 
qu'à  la  même  époque  ,  le  Confeil  de 
Saint-James  eût  autorifé  les  com- 
miffaires  nommés  aux  fondions  de 
Lord  Grand  Amiral  de  la   Grande- 
Bretagne  ,  à  délivrer  aux  Sujets  de 
Sa   Majeflé  Britannique  ,  des  Let- 
tres de   marque  &  de   repréfailles^ 
contre  les  navires  François  ;  cepen-' 
dant  les  Armateurs  Anglois  fe  trou- 
vèrent en  retard  de  plufietirs  mob 
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à  regard  de  la  France.  Leurs  ConC- 
^^^  •  trudeurs  avoient  beau  travailler 
nuit  6c  jour  ,  les  François  eurent 
d'abord  trois  cents  Armateurs  en 
mer  ,  qu'ils  n'en  avoient  pas  cent 
cinquante.  D'ailleurs  ,  plus  leur 
Marine  Royale  &  Marchande,  mul- 
tipîioit  fes  vaifleaux,  plus  la  difette 
de  matelots  fe  faifoit  fentir.  Rien 
n'égaloit  l'impatience  avec  laquelle 
ils  attendoient  les  bâtimens  de  long 
cours,  dont  on  fuppofoit  le  retour 
prochain.  De  tous  côtés  ,  on  faifoit 
partir  d^s  pataches  ,  avec  ordre 
d'enlever  les  équipages  de  ces  vaif- 
féaux  à  mefure  qu'ils  approchoient 
des  côtes  britanniques.  On  étoit 
en  de  vives  inquiétudes  fur  les 
flottes  des  Indes  occidentales ,  lorf- 
qu'on  reçut  ,  par  la  voh  de  la 
Hollande  ,  des  Lettres  de  Saint- 
Euftache  qui  annonçoient  le  départ 
de  ces  flottes  ,  dont  les  cent  voiles 
avoient  mis  en  mer  à  l'arrivée  de 
l'Amiral  Barrington  ,  qui  lui-même 
s'étoit  fait  attendre  pendant  plus 
Rentréedes  de  deux  moîs  Enfin  on  apprit  bien- 
flottes  An-  tôt  la  rentrée  de  la  plupart  ôqs 
^  ^^  ^^^  vaiffeaux,  dont  le  retard  avoit  caufé 
de  fi  vives  allarmes»  La  £otte  de- 
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la  Jamaïque  ïk  celle  des  Ifles  fous  ' ■— ■■ ■■"■' 

le  Vent,  arrivèrent  prefqu'en  même-  1778. 
temps.  Tune  à  Brjftol  &  Tautre  à 
Pliniouth.  Celles  de  Lifbonne  , 
d'Oporto  &  du  Détroit  les  fuivirent 
d^aflez  près  ,  &  de  tous  les  évè- 
nemens  poiïîbles  dans  les  circonf- 
tances  préfentes,  le  retour  des  con- 
vois fut  le  plus  heureux  pour  l'An- 
gleterre. A  cette  même  époque  ,  Anlvée^g 
parut  la  frégate  le  Montréal  ^  elle  Caricton, 
avoit  à  (on  bord  Sir  Guy  Carleton 
&  la  famille  de  ce  Général ,  dont 
le  témoignage  certifia  les  princi- 
paux faits  erquiiTés  dans  le  tableau 
des  affaires  préfentes  de  TAmérique, 
Depuis  (ept  ou  huit  mois  ,  on  ne 
favoit  que  penfer  de  la  fidélité  des 
Canadiens  ;  Carleton  raflura  la  Mé' 
tropole ,  &  juftifia ,  par  fon  rapport  ^ 
la  fincérité  des  proteftations  énon- 
cées dans  cette  adreffe  des  notables 
de  la  ville  de  Québec  à  leur  ancien 
Gouverneur, 

«Nous,  les   fidèles  &   ^oy^ux  jA<^^^Jjre  <^€» 
»  Sujets  Anglois  de  Sa  Majefté  ,  les  Qoébec  à  ce 
»  gens  vivant  noblement  ,    Négo-^ouvcmeuct 
»  cians  &  Citoyens  de  la  ville  de  Qué- 
»  bec  y  juftement  &  vivement  péné- 
»  très  de  Téquité  &  de- la  doaiceur  de 
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J^ '>  votre  Gouvernement,  pendanC 
y>  la  longue  rclidence  que  vous 
5>  avez  faite  en  cette  Province  , 
»  demandons  qu'il  nous  foit  permis 
53  de  vous  ailurer  ,  que  ni  le  tems , 
y>  ni  les  circonftances  n^effaceront 
>>  jamais  en  nous  le  fauvenir  des 
>3  biens  folides  &  eflentiels ,  que 
>•  nous  avons  éprouvés  fous  votre 
35  adminiftration.  Parmi  tous  les 
»  ravages  des  commotions  civiles 
y*  qui  ont  trop  long  -  tems  &  trop 
3)  malheureulement  éclaté  dans  les 
y>  Provinces  voifmes  ,  nous  avons 
«  le  bonheur  particulier  de  jouir 
w  de  la  tranquillité  &  de  la  paix  , 
>3  qui  naiiïent  toujours  d*une  ad- 
»  miniftration  bien  réglée,  C'eftavec 
»5  une  ratisfii(5lion  &  une  reconnoif- 
38  fance  également  vives  que  nous 
»  devons  toujours  remonter  à  repo- 
sa que  ,  où ,  grâce  à  votre  fageÂTe  , 
T)  à  votre  réfolution  &  à  votre  per- 
so févérance  ,  cette  garnifon  ,  ÔC 
j3  par  une  fuite  nécefiTaire ,  la  Pro- 
53  vînce  entière  ont  été  heureufe- 
33  ment  préfervées  ,  lorfqu'elles  fu- 
3£>  rent  envahies  par  les  Sujets  re- 
»  belles  de  Sa  Majefté.  Tandis  que 
ï3  nous  voyons  votre  départ  avec 
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»5  un  regret  fîncère,  nous  goûtons  '-^^^^— 'i^' 
»  une  larisfadion  pure  de  ce  que  ^77  • 
»  notre  gracieux  Souverain  vous  a 
»  donné  pour  fucceflTeur  (  i  )  "^^ 
»  homme  dont  le  caradère  aimable 
»  &  les  talens  diftingués  ,  nous  font 
»  jouir  par  anticipation  du  bonheur 
j>  que  nous  devons  en  attendre, 
»  Lorfque  vous  paroîtrez  en  pré- 
»  fence  du  Roi,  nous  nous  flattons, 
33  Monfieur,  que  vous  voudrez  bien 
«  nous  repréfenter  à  notre  Souve- 
»  rain  comme  étant  des  Sujets  tou- 
«  jours  prêts  à  foutenir  ,  au  prix 
>3  de  notre  fang  &  de  nos  fortunes, 
33  fa  perfonne  Royale ,  fa  famille  ôi 
35  fon  Gouvernement  '>. 

Carleton  n*avoit  que  de  fâcheufes    U  confirme 

,,        ^  ri*  'es  nouvelles 

nouvelles  a  conhrraer  relativement  ygnues  d'A- 
aux  difpofitions  ûqs  autres  Pro-  mérifiu^. 
vinces  de  TAmérique  feptentrionale. 
Loin  de  fe  rendre  aux  offres  tou- 
jours cenfées ,  illufoires  &  infidieufes 
àQS  Commiffaires  conciliateurs ,  dans 
plufîeurs  Provinces ,  le  peuple  amé- 
ricain s*étoit  fouîevé  contre  les 
biîls  au  point  de   les   faire   brûler 
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par  la  maîn  du  bourreau.  Il  efl:  vraî 
^77^»  que  dans  le  diftrid  de  Providence, 
cet  outrage  fait  à  la  Majefté  Royale , 
avoit  été  provoqué  par  une  Lettre 
impérieufe  oii  le  Général  Pigot 
s'énonçoit  en  vrai  didateur  ;  il  y 
difoit  ,  en  propres  termes  ,  que 
les  propojîùons  faites  aux  rebelles  , 
étaient  infiniment  plus  gracieufes  , 
qiL*ils  n'^apoîent  lieu  de  s^y  attendre 
de  la  part  dejon  maître  tres-clément\ 
En  général ,  les  Anglois  traniplan- 
tés  en  Amérique  fe  permettoient , 
contre  les  nouveaux  Républicains  , 
à^s  expreflions  bien  peu  faites  pour 
ks  ramener  au  giron  de  la  Mère- 
Patrie»  Ces  indifcrétions  très  mala- 
droites ,  à  1  égard  àtSr  Américains  , 
devenoient  une  témérité  punifTable  ^ 
lorfqu'elles  s'adreflToient  à  des  Fran- 
çois. Le  Comte  de  Carlifle  ,  Turr 
des  CommifTaires  britanniques ,  man- 
quant à  fon  caraélère  de  conciliateur  ^ 
s'étoit  oublié  dans  une  Lettre  ,  juf- 
qu'à  laifler  échapper  des  termes  in- 
jurieux à  la  France.  Le  Marquis  de 
JaFayette  crut  devoir  une  vengeance 
éclatante  à  Thonneiir  de  fa  Patrie  ou- 
tragée ,  &  il  envova  y  dit  on  ,  ce 
cartel  au  Miniftre  d'Angleterre» 
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ce  J'avois   cru   jurqu'à   ce  joar,!= 


Milord  ,    n'avoir  jamais   affaire     1778. 

5>  qu'avec  vos  Généraux ,  &  je  n'ef-     Cartel  dd 

33  pérois  l'honneur  de  les  voir  qu*à  Marquis   de 

f       ^        j  .  ^        la  Fayetce  aa 

33  la  tête  des  troupes  qui  nous  (ont  comte     de 

3>  refpeétivennent    confiées.    Votre  Cadific» 

33  Lettre  du  26  Août ,  au  Congrès 

»  des  Etats-Unis ,  &  la  phrafe  in- 

>3  fultante   pour    ma  Patrie ,   que 

*>  vous  y  avez  (ignées,  pouvoient 

»  feules  me   donner  quelque  chofe 

»  à  démêler  avec  vous.  Je  ne  daigne 

»  pas  réfuter  cette  phrafe  ,  Milord  , 

33  mais  je  defire  la  punir,  C'eft  vous, 

33  comme   chef  de  la  commiffion, 

y>  que  je  fomme   de  m*en   donner 

»  une  réparation  auflî  publique  que 

9>  Ta   été  Toffenfe ,  de  que  fera  le 

»  démenti   qui    la  fuit.   Il  n*auroit 

3-»  pas  autant  tardé,  C  la  lettre  me 

35  fût  parvenue  plutôt  ;  obligé  de 

»  m'abfenter  quelques  jours  ,  fef- 

»  père  trouver  en  revenant  votre 

33  réponfe.  M.  6^i/;z^f,  Officier  Fran- 

30  çois,  prendra  pour  moi  les  arran- 

5>  gemens  qui  vous  conviennent.  Je 

3>  ne  doute  pas  que  ,  pour  Thonneur 

»  de  fon  compatriote  ,   M.  le  Gé- 

35  néral    Clinton    ne   veuille    biea 

»  s'y  prêter.  Quant  à  moi,  Milord^ 
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" — J5  tous  me  font  bons,  pourvu  qu  à 

1778.  U  ^  1         •       •  J>-  T^ 

«  1  avantage  glorieux  d  être  Fran- 
»  çois  5  je  joigne  celui  de  prouver , 
33  à  un  homme  de  votre  Nation  , 
33  qu'on  n'attaque  jamais  impuné» 
»  ment  la  mienne  ». 

(  Signé,  )  La  Fayette. 
Le  Comte  de  Carlifle  fit  valoir  , 
en  cette  occafion  ,  Ton  titre  d'homme 
public  ,  &  comme  on  le  voit  dans 
cttte  réponfe  ,  il  n'oublia  pas  pour 
cette  fois,  fon  caradère  de  paci- 
ficateur. 
Réponfe  du      <f  Monfieur  ,  i*ai  reçu  votre  let- 

OrTine  ^^  ^  ^^^  ^"^  "^'^  ^^^  tranlmife  par  M. 
«  Gimot ,  3ù  j'avoue  qu'il  me  paroît 
»  difficile  de  faire  une  réponfe  fé- 
3>  rieufe  à  fon  contenu  ;  la  feule 
«  qu'on  peut  attendre  de  moi  , 
3>  comme  CommifTaire  de  Sa  Ma- 
w  jefté  Britannique  ,  &  que  vous 
M  auriez  dû  prévoir,  eft  que  je  me 
»  regarde  &  me  regarderai  toujours 
j>  comme  n'ayant  à  répondre  à  au- 
»  cun  individu  de  ma  conduite  pu- 
33  blique  ,  &  de  ma  façon  de  m'ex- 
>y  primer,  mais  feulement  à  mon 
15  pays  &  à  mon  Roi.  A  l'égard  des 
33  expredlonscontenuesdans  îespiè- 
»  ces  publiées  fous  l'autorité  de  la 
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''  corn  million  ,  dont  j'ai  rhonneur  -^^"^  '  "^^ 
''  d'être  Membre  ,  à  moins  qu'elles  ^^' 
^'  ne  tbient  publiquement  réiraétées, 
"  vous  pouvez  être  afïuré  ,  quelque 
'*  changement  qui  furvienne  dans 
"  ma  iituation ,  que  je  ne  ferai  ja- 
"  mais  dirpcfé  à  en  rendre  compte  , 
'*  encore  moins  à  les  défavouer  en 
particulier.  Je  dois  vous  rappeler 
que  Tinfulte  à  laquelle  vous  faites 
alluiion,  fe  trouvant  dans  la  cor- 
refpondance  qui  a  eu  lieu  entre  les 
'*  Commiffaires  du  Roi  &  le  Con- 
''  grès,  n'eft  pas  d'une  nature  pri- 
"  vée  :  or ,  je  penfe  que  toutes  les 
"  difputes  nationales  feront  mieux 
''  décidées ,  lorfque  l'Amiral  Byron 
»'  &  le  Comte  ^EJîaingÇt  rencon- 
»'  treront  >>. 

(  Signé,  )  Carlisle, 
-    Aux  procédés  injurieux  des  An-    Arrêtés  en 
glois  Royaliftes,  le  Congrès  oppo-  Congre». 
foit  une  fermeté  décente ,  &  le  refus 
toujours  plus  motivé  de  fe  relâcher 
de  (es  prétentions  à  l'indépendance. 
Pour  mieux  convaincre  les  Com- 
miflaireS  de    la   fîncérité  de   cette 
réfolution  ,  il  avoit  fait  un  arrêté 
contre   les  bills  conciliatoîres ,  où 
l'Amérique  feptentrionale  étoit  re- 
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—  préfentée  comme  une  Puififanceaffran- 


1.77S.      chle  fans  retour  de  la  domination 
britannique.  Cependant,  comme  les 
Agens  de  l'Angleterre  s'obftinoient 
à  po-jrfuivre  leur  négociation,  Taf- 
fembîée  de  Philadelphie  crut  devoir 
fignaler    Tindépendance    à^s  Etats- 
Unis  ,  par  un  aâ:e  de  vigueur  qui 
rompoit  les  derniers  nœuds  de  la  fra- 
ternité avec  la  Grande-Bretagne.  Le 
Congrès  informé  de  la  fignature  des 
traités  par  lefquelîes  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne   reconnoît  la  Souverai- 
neté des  treize  Provinces,  ordonna 
des  prières  publiques  pour  le  Roi, 
11  fait  dé  ]a  ï^eine  &  la  Famille  Royale  de 
pour  le  Roi  ^  rance  ,  &  renouvella  les  detenles 
d'Angleterre  (j^jà  faites    de   prier    pour  le  Roi 
Réception  d'Angleterre,    La    réception     faite 

faiteâM.Gé-         r         r^  *       j  1       i-^  .     tt    • 

rard.  ^^  "^^'*  Gérard,  par  les  htats-Unis, 

manifefta  fur- tout  la  fatisfadîon  du 
Congrès  à  la  nouvelle  des  traités.  Un 
Comité  de  cette  affemblée  vint  le  re- 
cevoir aux  portes  de  Philadelphie, 
&  lui  fervit  de  cortège  jufqu'à  la  mai- 
fon  qu'on  lui  avoit  préparée.  Il  fut 
falué  dans  fa  marche  par  toute  lar- 
tillerie  de  la  ville  qu'il  traverfa 
au  milieu  d*un  grand  concours  de 
fes  habitans.  Des  acclamations  por- 
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toîent  ju(qu'aux  cieux  Taugufte  nom  -.  .         ^^ 
de    Louis   XXI   :   uipe   U   Roi    de     ^n^* 
France^  étoit  le  cri  de  joie  de  ce 
peuple  enchanté. 

Cet   éclat  ,    dans  les  tranfports     Affaire  de 
de  leur  alégrefle  ,  n'étoit  point  de  F^;;,7;^"p^fé 
la  part  àts    Américains,  une  bra- de  Clinton, 
vade  ridicule  ,   un    vain    triomphe 
démenti   par  les  fuccès  des  Roya- 
îiAes.  Il  eft  certain  que  Washington 
avoit   eu    Tavantage    fur   eux  dans  / 

l'importante  afîaire  de  Monmouth  , 
&  qu'il  fut  rélolu  dans  le  Confeil 
fupréme  de  l'Amérique  ,  qu'on 
feroit  des  remercîmens  à  ce  Gé- 
néral,  fur  Tadivité  avec  laquelle  il 
s'étoit  porté  du  Camp  de  Valley- 
Forge  à  la  pourfuite  de  l'ennemi , 
fur  les  taiens  qu'il  avoit  développés 
dans  fon  ordre  de  bataille  ,  &  fur 
les  fages  mefures  qui  lui  méri- 
tèrent la  via:  nre,  lors  de  la  retraite 
de  Clinton  à  iNew-York.  Dans  fa 
relation  ,  le  Général  Angîois  s'étoit 
attribué  l'honneur  de  cette  jour- 
née* Suivant  ce  rapport  infidèle  en 
beaucoup  d'endroits ,  Washington 
&  Lée  avoient  pafTé  la  Délawarre 
dans  Tunique  intention  d'eicarmou* 
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cher  avec  les  Troupes  britanniques, 
^778.  ^  cle  s'emparer  de  leurs  bagages  ; 
mais  des  partis  Américains  s'étant 
préfentés  à  deflein  de  reconnoître 
l'Armée  Royale ,  les  Chaiïeurs  de 
la  Reine  fondirent  fur  eux  avec 
impétuofité  ,  &  les  difpersèrent  dans 
les  bois.  Le  28  Juin ,  fur  les  dix 
heures  du  matin,  l'arrière-garde  de 
Clinton  &  quelques  détachemens 
provinciaux  fe  canonnèrent  dans  la 
plaine  de  Freehold,  tandis  que  d'au- 
tres Troupes  marchoient  en  forces 
contre  les  deux  flancs  de  l'Armée 
Angloife  ;  par  une  manœuvre  ha- 
bile ,  Clinton  s'étoit  porté  fur  les 
colonnes  qui  harceloient  fon  arrière- 
garde  ,  &  il  fauva  les  bagages  que 
Washington  avoic  uniquement  en 
vue  ;  ce  Général  ne  craignoit  rien 
tant  qu'une  affaire  décifive.  Il  donna 
ordre  au  Marquis  de  la  Fayette  de 
s'approcher  avec  fa  Cavalerie  ;  elle 
fut  repouiïee  vigoureufement  par  les 
Dragons  de  la  Reine ,  &  fans  atten- 
dre le  choc  5  fe  replia  en  confufion 
fur  l'Infanterie.  Cependant  Clinton 
efpéra  quelque  tems,  d'engager  Ten- 
ftemi  dans  une  bataille  rangée  j  il  fit 
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en  conféquence  les  dirpolitions  né-- 
cefTaires    pour    l'attaquer    dans    la 
plaine  ;   mais  Washington  changea 
la   position  de  Ton   Armée ,   &  fe 
faifit    des    hauteurs    qui   dominent 
Freehold-Court-Houfe.  La  chaleur 
étoit  excelTive  ,  &  la  fituation  de 
l'Armée  Royale  la  forçoit  au  dé- 
veloppement d*un  effort  vigoureux. 
Les  Grenadiers  Anglois  ,  ayant  leur 
g.uche  apppyée  fur  le  Village,  com- 
mencèrent l'attaque  avec  tant  d'im- 
pétuofité  ,    que  la  première  ligne 
dQS    Américains   fe   vit  forcée    de 
lâcher   pied   à   Tinftant  même.   La 
féconde  ligne  avoit  tenu  bon  quel- 
que tems ,  elle  finit  également  par 
une  déroute  complète  ;  ils  effayèrent 
enfin  d'une  troifième  pofîtion  ,  dans 
laquelle  ils  avoient  en  front  un  ma- 
rais qu'il  étoit  impoflible  de  franchir. 
Les  Anglois  venoient  d'obtenir  l'a- 
vantage qu'ils  deiiroient ,   &  cette 
affaire  ne  fut  pas  pouiïée  plus  loin. 
Ils  avoient  eu  la  gloire  de  forcer  un 
corps  d'environ  douze  mille  hom- 
mes ,  &  de  les  déloger  fuccefîîve- 
ment  de  deux  pofles  avantageux  , 
fans  que  l'extrême  chaleur ,    dont 
ils  étoient  accablés^  leur  eût  fait 


177B. 


4o8  Histoire 

1  perdre  courage  un  feul  indant.  Du 

^772.  côté  (]e  l'Armée  Royale,  le  nombre 
des  morts  fut  d'environ  cent  trente- 
quatre  homtnes  ,  dont  foixante  pé- 
rirent de  fatigue  ;  il  y  eut  cent 
foixante  -  dix  blefles ,  ôc  environ 
foixante -quatre  Soldats  qui  s'égarè- 
rent. La  perte  de  lennemi  fut  beau- 
coup plus  coniidérable. 

Le  compte  rendu  par  Washing* 
ton  au  Préddent  du  Congrès,  pré- 
fente î'adion  du  28  fous  un  point 
de  vue  beaucoup  moins  favorable 
à  l'Angleterre.  L'extrait  qu'on  en 
va  donner,  rapproché  de  l'expofé 
de  Clinton  ,  mettra  le  Ledeur  en 
état  de  prononcer  entre  les  deux 
Généraux, 
Compte  Washington  ayant  fu  que  Ten- 
rendu  par  ncmî  dirigeoit  la  marche  par  le 
^  Jerley  ,  détacha  divers  corps  de 
l'Armée  continentale  à  la  poursuite 
de  Clinton  qui  fuivoit  îa  route  de 
Monmouth-Court'Houfe.  Le  Briga- 
dier-Général Wayne  &:  le  Marquis 
de  la  Fayette  qui  les  commandaient, 
avoient  ordre  de  faihr  la  première 
occafion  favorable  qui  fe  préfente-* 
roit  d'attaquer  l'arrière- garde  enne- 
mie 5  &  dans  la  foirée  du  26  Juin  , 

le 
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îe  gros    de   l'Armée    fit    quelques l^ 

iBouvemens  pourle  mettre  à  portée  1778» 
de  (outenir  le  Corps  avancé.  Elle 
arriva  le  lendemain  matin  à  Cran- 
berry  ,  où  elle  tut  arrêtée  par  un 
orage  &  par  l'excès  de  la  chaleur. 
Dans  cette  conjoncture ,  les  Troupes 
mifes  en  avant  ne  pouvant  être  pro- 
tégées en  cas  d'attaque  ,  le  Marquis 
de  la  Fayette  reçut  ordre  de  filer 
•fur  fa  gauche  du  coté  d'English- 
Town  ;  ce  <iu*il  exécuta  dans  la 
matinée  du  27.  L*ennemi  venoit 
<ie  changer  fa  dilpofition  ,  &  de 
■placer  Tes  meilleures  Troupes  à  l'ar- 
iriere-garde  ;  ce  changement  exigeoît 
que  de  manière  ou  d'autre  on  ren- 
forçât le  Corps  avancé,^'  le  Major- 
Général  Lée  fut  détaché  avec 
deux  Brigades  ,  pour  aller  com- 
mander le  Corps  entier  ,  que  ce 
renfort  portoità  cinq  mille  hommes. 
Le  gros  de  l'Armée  fe  mit  en  mat  che 
îe  même  jour  à  trois  milles  d'En»- 
glish-Town.  La  pofition  des  En- 
nemis étoit  alors  naturellement 
très-forte  ;  mais  Washington  pré- 
voyant ,  que  ,  s'ils  gagnoient  une 
fois  lés  hauteurs  de  Mille  Town 
éloignées  de  quatre  ou  cinq  lieues  j 
Tome  L  § 
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!^^?!^!^^-  ii  feroit  itr.poiîible  de  rien  entre- 
177^.  prendre  contre  eux  avec  quelque 
apparence  de  fuccès  ,  il  forma  la 
réiolution  d'attaquer  Tarriere-garde  ^ 
de  Clinton  ,  au  premier  ligne  qu'il 
feroit  de  vouloir  quitter  Ton  porte. 
Le  28  fur  les  cinq  heures  du  matin  , 
on  apprit  que  le  front  de  l'Armée' 
Royale  s*étoit  mis  en  marche  ; 
Washington  mit  audi  tôt  la  Tienne 
en  mouvement  ,  &  dépêcha  un 
Aide -de -Camp  au  Major  Lee  , 
avec  ordre  de  marcher  en  avant  & 
à*attaquer  l'Ennemi.  Après  avoir 
tait  cinq  milles ,  le  Général  Amé- 
ricain rencontra  le  Corps  avancé 
qui  formoit  fa  retraite  ,  fans  avoir 
oppofé  la  moindre  réiiftance  ;  on 
lui  dit ,  que  c'étoit  par  les  ordres  du 
Major  Lée.  Cependant  les  Anglois 
commençoient  à  prefïer  Tarriere- 
garde  de  ce  Corps  ;  Washington 
sy  porta  avec  célérité  &  donna 
ordre  de  ramener  les  Troupes  qui 
fe  retiroient.  Grâce  à  la  bravoure 
^  à  Texcellente  conduite  des  Offi- 
ciers, elles  ralentirent  les  progrès 
de  Clinton  &  ménagèrent  le  tems 
néceffaire  pour  faire  prendre  à 
TArmée  Américaine    urte   pofitioii 


^% 
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avantageufe.  Lord  Sterling  qui  corn- ,...  ■>  ,  1 1  ,^ 
mandoit  Taîle  gauche,  fit  uiage  de     1778. 
quelques  batteries  ;    elles  jouèrent 
fur  Tennemi  avec  beaucoup  d'eifet. 
Le  Général  Lée  ayant  été  détaché  ,  Suite   dd 
avec  le  Corps^  avancé ,  le  comman- j[jf^'J^^^,,if,* 
dément  de  Taîle  droite   fut  donné 
en    cette    occafion   ,    au   Général 
Gréene  ,  &  pour  faire  échouer  de 
ce  côté-là  ,  toutes  les  tentatives  de 
TArmée  Royale  ,  il  eut   ordre   de 
gagner  la  route  de  Monmouth.  Il 
marcha  en  avant  &:  prit  fur  la  droite 
une    pofîtion    favorable.    Il    avoit 
placé  un  Corps  de  Troupes  Ôc  de 
l'artillerie  fur  une  éminence  ,  d*où 
non-feulement   il    fit    échouer    le 
deffein  qu*avoit  Clinton  de  forcer 
l'Armée  Américaine,  mais  d'où  il 
enfiloit  le  front  de  l'aîle  gauche  des 
Ennemis  qu  il   maltraita  beaucoup. 
De  fon  côté,  le  Général    Wayne 
entretenoit  un  feu  (i  vif  &  Ci  bien 
dirigé  ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de 
reculer  &  de  regagner  le  derrière 
d*un  défilé  qu'ils  avoient  occupé  au 
commencement  de  l'attaque.  Dans 
cette  pofition  ,  les  Anglois  avoient 
leurs  deux  flancs  couverts  par  def 
bois  &  des  marais  ,  &  il  fembloit 

S  2 
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'— *"'!!!;^  impofiible  de  les  y  forcer.  Was- 
^n^'  hington  ofa  le  tenter  ,  &  le  Général 
Poor  eu  ordre  de  tourner  fur  leur 
droite  avec  fa  Brigade  &  celle  de 
la  Caroline,  tandis  que  le  Général 
Woodfort  fe  porteroit  fur  leur 
gauche  &  que  l'ardllerie  les  batte- 
roit  en  front;  mais  la  nuit  qui 
furvint ,  força  de  renvoyer  au  len- 
demain Texécution  de  ce  projet  : 
l'Armée  américaine  la  pafia  ibus 
les  armes ,  afin  d'être  plutôt  prête 
à  foutenir  les  Corps  avancés.  Pen- 
dant ce  tems ,  les  Ennemis  s'occu- 
poient  de  leur  retraite ,  qu'ils  effec- 
ruèrent  dans  le  plus  grand  iilence  ; 
ils  emportèrent  tous  leurs  blefles , 
à  Texcepiion  de  quatre  Officiers  & 
d'environ  quarante  Soldats.  La  fa- 
tigue à^s  Troupes,  l'exceflive  cha- 
leur du  jour  &  l'avance  que  prenoit 
l'Ennemi ,  dont  la  fuite  avoit  com- 
mencé à  minuit  5  rendoient  pour 
Washington  toute  pourfuite  inutile; 
d'ailleurs  ce  Général  ne  vouloit 
pas  trop  s'éloigner  de North-River, 
&  il  fe  repofa  fur  quelques  Troupes 
légères  du  foin  de  harceler  Clinton 
dans  fa  retraite  ,  de  protéger  {^^ 
déferteurs ,  &  de  troubler  ,  autant 
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qu'il  feroit  poflible,  Ton  embarque- 
ment à  Sandy-Hook.  Le  premier      ^778. 
Juillet,  il  mit  les  Troupes  en  mou- 
vement 5    &    dirigea   leur   marche 
vers  North-River. 

Suivant  c^ue  relation,  le  norribre 
des  morts  ne  fut  que  de  foixante- 
huit  hommes  du  côté  des  Améri- 
cains, ^  celui  des  blefles  d^environ 
cent  foixante-trois.  Cent  trente-deux 
hommes  s'étoient  d'abord  égarés  ; 
mais  la  plupart  rejoignirent  l-Ar- 
mée,  après  s'être  remis  de  leur  ex- 
trême fatigue.  Les  morts  que  VEn^ 
nemi  laifla  fur  le  champ  de  bataille 
&  que  Washington  fit  inhumer  , 
fe  montoient  à  deux  cents  quarante - 
neuf  tant  Oiiiciers  que  Soldats.  Ce 
Général  termine  fa  relation  par 
un  éloge  de  fon  Armée,  dont  il 
vante  beaucoup  le  zèle  &  la  bra- 
voure ;  ce  mais,  ajoute  t-il ,  la  (itua-  j,,^/j;J^f. 
3>  tion  particulière  où  fe  trouve  dans  fdi de  gucnc. 
33  ce  moment -ci  le  Général  Lée  , 
33  me  prefcrit  le  (ilence  fur  fa  con- 
»  duite.  Il  eft  aéluellement  aux  ar- 
33  rets  ;  on  fera  pafTer  au  Congrès 
33  les  chefs  d'accufation  intentés 
30  contre  lui ,  &  la  Sentence  que 
33  prononcera  le  Confeil  de  guerre»» 
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* —      Cet  expofé  n*étoit  point  favorable 

^'^'^  \  au  Major  -  Général  Lée  ;  il  s'en 
d'âfFoibJh'"^!  plaignit  comme  d'une  atrocité ,  dans 
vidoire  C\^  ufic  Lettre  adrelTée  aux  Gazetiers 
.Washington  américains,  où  il  déclare  que  c'ell 
à  fa  prière  qu'on  va  tenir  une 
Cour  martiale.  Il  avoit  intérêt 
d'afFoiblir  la  vidoir^  de  Washing- 
ton ,  auiîi  dit-il  dans  Ton  PosT- 
SCRIPTUM  ;  appeller  V affaire  du 
z8  une  victoire  complette ,  jeroit 
UNE  GASCONNADE  déshonorante  ; 
cette  action  ne  fut  quun  fimple. 
échec»  Mais  comme  il  vouloit  fe 
concilier  l'Armée ,  &  fe  ménager 
des  fufFrages  dans  le  Confeil  de 
Guerre,  il  ajouta: 

«  Les  Américains  n'ont  point 
33  encore  eu  d'affaire  qui  ait  auflî 
y>  bien  prouvé  ce  qu'ils  font  capa- 
3.  blés  de  foutenir  &  d'entreprendre. 
33  Une  manœuvre  rétrograde  dans 
»  un  efpace  d'environ  quatre  milles, 
»  a  été  faite  fans  qu'on  ait  pu  remar- 
3)  quer  la  moindre  confulion  ,  ex- 
30  cepté  celle  qui  naifToit  &  qui 
»  naîtra  toujours  d'un  abus  monf- 
>3  trueux  5  fait  pour  perdre  la  Ré- 
53  publique,  fî  on  le  tolère  ;  je  parle 
33  du  droit  que  s'arrogent  des  par 
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»  ticuliers  fans  autorité ,  de  donner  j=^^f:!!^3gs 

>'  leur   avis  &   d'indiquer    ce   qu*il      i?/^^- 

»  faut  faire.  La  conduite  dos  Offi« 

w  ciers  &  des  Soldats  a  d'ailleurs  été 

>3  11  également  louable ,  qu'il  feroit 

>i  injufte  de   faire  des  diftinélions  ; 

«  j'avouerai  cependant  qu'il  cftdiffi- 

»  cile    de    n'en    pas    accorder    au 

3>  Corps  de  rArtillerie. ....  II  n'eft 

»  pas    allé  de   dire    quel    a  été    le 

39  point  ou  le  moment  décifif  dani 

33  cette  affaire;  c'ctoit  une   bataille 

w  en  parcelles.  A  force  de  combattre 

»  en   des   lieux  difFérens ,    dans    la 

»  plaine  &  dans  les  bois,  en  avan- 

»  çant  &  en  reculant ,   on  eft  enfin 

»  venu  à  bout   de   repoufTer  hono- 

»  rablement  TEnnemi  «. 

Ce  rapport  du  Général  accufé ,    n  conferve 
ne  lui  fit  pas  fans  doute  beaucoup  ^"  ","^^  '^'* 
G  amis    dans    le    C^onleil  ;    Lee  ne  nemer.t   de* 
réuffit  point  à  fe  juftifier,  &  cepen- '^'''^""^"*' 
dant  il  conferva  Tes  titres,  au  grand 
étonnement  des    Américains ,    qui 
perliftent  à  croire  que  s'il  eût  exé- 
cuté  les  ordres    de  fon   Général  , 
TArmée  de  Clinton  auroit  eu  dans 
fa  retraite  le  même  fort  que  l'Armée 
de  Burgoyne. 
.Quoi  qu'il  en  foit,  envifagée  du  Dé^aftatloni 
S  4 
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^'  côté  de  la  gloire,   Tuftaire  du   2S 

'778.     fut    incomparablement     fupérieure 
2:  rodomon- aux  dévaftations  du  Maior  Général 

tades  du  Gé-  n*       ^  i       a         j         ,   • 

jiérai  Pjgot.  "^è^^  OU  plutot  du  Lieutenant- 
Colonel  Campbell,  qui,  profitant, 
à  cette  même  époque,  de  rabfence 
des  Américains ,  brûla  dans  la  ri- 
vière Hickamuét  cent  vingt  -  cinq 
de  leurs  bateaux ,  une  galère  mon- 
tant fix  pièces  de  douze  quil  en- 
cloua  ,  deux  floops  ,  dont  un  étoit 
chargé  de  munitions  de  guerre^  ua 
pont  &  un  moulin  conflruits  (ur  la 
même  rivière.  Après  cette  opéra- 
tion ,  la  Troupe  de  Campbell  qui 
ctoit  de  cinq  cents  hommes ,  fe 
porta  à  Waren,  où  ua  Parti  angloîs 
avoit  déjà  fait  quelque  ravage  ;  ils 
y  brûlèrent  TEglife ,  la  Maifon  de 
Ville  Ôc  quelques  malfons  particu- 
lières. Ce  détachement  reprit  Ton 
chemin  par  Briftol  ,  où  il  fit  les 
mêmes  dégâts  qu'à  Wirren.  Il  les 
continua  jufqu'à  Tinflant  de  Ton 
embarquement  qu'un  gros  d'Amé- 
ricains, dépêchés  à  la  hâte,  auroit 
enfanglanté,  s'ils  avoient  pu  fe  raf- 
fembler  affez  tôt.  Le  nombre  des 
morts  &  des  blefles  ne  fut  confi- 
dérable    d'aucun    côté  j   mais   Iq& 
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Anglois  firent  foixante-huit  prifon-' 
niers,  dont  la  plupart ,  quoi  qu'en  ^778. 
dife  la  relation  du  Général  Pigot , 
n'appartenoient  point  à  la  Milice 
américaine.  Le  furlendemain  de  30  Mai. 
cette  expédition  ,  le  Major-Général 
détacha  de  ia  Garnifon  de  New- 
Port  ,  cent  hommes  fous  le  com- 
mandement du  Major  Eyre,  pour 
aller  brûler  un  moulin  à  fcie,  le  feul 
qui  exiftât  dans  le  voiiinage  de 
Fall-River,  Cette  nouvelle  expédi* 
tion  ne  coûta  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes au  Major-Commandant;  friais 
les  deux  réunies  n  etoient  pas  d'une 
importance  qui  juftifiât  la  forfanterie 
par  laquelle  il  termine  fa  Lettre  à 
Sir  Henri  Clinton.  «  Je  me  flatte , 
33  dit-il,  que  nos  fuccès  convaincront 
»  enfin  les  Rebelles  qu'il  eft  au  pou- 
«  voir  de  la  Garnifon  de  Rhode- 
»  Ifland ,  toutes  les  fois  qu'elle  le 
«  jugera  à  propos ,  de  ravager  leur 
»  pays  ,  &  de  mettre  en  détrelfe 
»  leurs  pofîeflîons  &  leurs  perfon- 
w  nés  35, 

Mais  le  Général  Sullivan  médi- 
toit  une  entreprife  ,  dont  l'exécu- 
tion ,  quoi  qu'imparfaite ,  dût  fuf- 
pendre  les   menaçantes  rodomon- 

S;, 
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tades   du   Général   Pigot.   Comm« 

1778.      Texpédition   de   Rhode  -  Ifland   fut 

en  partie  l'ouvrage  du  Comte  d'Ef- 

taing  5    avant  que    d*en    préfenter 

l'eiquilTe,  il  nous  paroît  convenable 

-     de  jeter  un  coup-d'ceil  fur  TEfcadrô 

du  Vice-Amiral  François. 

Atlarmes      Depuis   fon  départ  de  Toulon  , 

fur  l'étac  de  gn  avoit  abfolument  perdu  de  vue 

commandée  ^6  Conue  d'Eftaing  ;  &  jufqu'à  la  fin 

par  le  Comte  de    Juillct  ,    OH    CUt     IcS     pIuS   viveS 

^'"^*  allarnnes  fur  la  deftinée  de  fa  flotte, 
que  de  faufles  nouvelles  avoient 
fait  arrêter  à  Bofton  ,  mais  qui  tou- 
jours démenties, iaifioient  la  France 
&  l'Amérique  en  d'éternelles  in- 
quiétudes. On  craignoit  pour  ce 
Mauvaîs     Commandant  ,  le  fort  de  TAmiral 

cX^^deB^-  %^'^"  '   ^^'-^^    long-tems     le    jouet 
xoa.  des  tempêtes ,    avoit    eu    plulieurs 

de  fes*  vaiffeaux  ou  démâtés  ,  ou 
privés  de  leur  gouvernail  ,  ou  du 
moins  fort  maltraités  dans  leurs 
agrès.  Des  Lettres  arrivées  de 
Terre-Neuve,  aggravoient  &  con^ 
firmoient  ce  défaftre  ;  elles  portoient 
que  î'Efcadre  angloife  venoit  d*ét!"e 
difperfée  entièrement;  que  des  onze 
vaifleaux  qui  la  compofoient ,  f^x 
avoient  abfolument  difparu  ,  &  qq^ 
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le  vaifïeau  Amiral  étoit  de  ce====r 
nombre;  tout  faifoit  craindre  que  ^778. 
M.  d'Ettaing  n*eût  efluyé  les  mêmes 
coups  de  vents.  Le  retard  d^s  nou- 
velles juftifioit ,  à  cet  égard  ,  les 
conjedures  les  plus  allarmantes, 
lorfque  le  Capitaine  Marchais,  qui  Oneftraf- 
venoit  d  entrer  dans  le  port  de  la  ci^^riotieflot. 
Rochelle  ,  dépofa  que  le  24.  Juin  ,  r?, 
il  avoit  rencontré  la  flotte  à  trois 
cents  lieues  du  continent  de  l'A- 
mérique ,  &  qu'à  cette  hauteur , 
elle  étoit  dans  le  meilleur  état.  Sui- 
vant d'autres  rapports  encore  plus 
confolans  ,  les  quinze  voiles  du 
Vice-  Amiral  avoient  jeté  Tancre 
le  8  Juillet  à  l'entrée  de  la  Dé- 
laware  ,  &  le  11  du  même  mois, 
il  fe  dirpofoit  à  l'attaque  de  Sandy- 
Hoock.  L*Amiral  Byron  ne  paroif- 
foit  point  encore  ;  mais  on  atten- 
doit  à  New  York  l'Amiral  Hyde- 
Parker  ,  dont  la  diviiion  de  i'iK 
vaifleaux  avoit  été  rencontrée  à 
peu  de  diftance  de  ce  port  ;  le  Corn- 
vall  5  le  Kaifonnabîe,  &  deux  au- 
tres vaifTeaux  de  cinquante  canons 
venoietit  d'y  rentrer  &  de  forti- 
fier TEfcadre  de  Lord  Ho^ve,  Au 
moyen  de  ce   renfort,  il  crut  êtr© 
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en  état  de  mettre  à  la  voile  8c  de 
^'^7^'     donner  chafle  au  Comte  d'Eftaing, 
dont   la  flotte  avoit  quitté  Sandy- 
Hook  le  22  Juillet,  après  avoir  at« 
tiré  dans  [es  eaux  &  forcé  d'amener 
trente  vailïeaux  ennemis.  Ces  prifes 
confidérables  par  leur  nombre  ,  fu- 
rent d'ailleurs  très-préjudiciablesaux 
Anglois  ;   on  y  comptoit  plufieurs 
tranfports  chargés  de  munitions  de 
guerre  &  d'environ  feize  cents  hom- 
mes de  recrue.  La  flotte  prit  d'abord 
ià  route  vers  le  Sud  ;  mais  le  27  , 
elle  changea  de  diredion ,  &  on  la 
vit  gouverner  au  Nord  vers  Bofton 
ou  Hallifax. 
Deffeîns        Avaut  quc  de  quitter  fa  dernière 
York!^baI"^^^^on>  îe   Comte   d'Eftaing  avoit 
Açianks,       mandé  tous  les  pilotes  à   bord  de 
l'Amiral  ^  pour  délibérer  avec  eux 
fur  la  poflibilité  de  faire  entrer  fes 
vaifleaux   dans   le    port    de    New- 
York  ;  &  comme  ceux  du  premier 
rang  tiroient  au  moins    vingt-fept 
pieds  d'^au  ,  l'entreprife   fut  jugée 
impraticable  pour  le  moment.  Les 
apparences    avoient    annoncé    juf- 
qu'alors ,  une  attaque  générale    de 
cette  place  ;  mais  le   départ  de  la 
flotte  &  les   renforts  envoyés  au 


DE   LA    DERN.    GuERRE.      42I 

Général  Sullivan  ne  laifsèrent  plus===r 
d'incertitude  en    Amérique    fur   la      ^77'^* 
deftination  de  TEfcadre  françoife , 
dont    \qs    forces    combinées    avec 
celles  de  terre  ,  ne  pouvoient  avoir 
d*autre  objet   qu*une  expédition  à  Projets  goiî^ 
Rhodelfland.    Cinq  bataillons  du  j^^^^^^^^  Erît 
Général  Prefcot    Ôi    de    nouveaux  de  csue  uk, 
fecours  de  la  Marine  ,  venoient  de 
renforcer  cette  Ifle ,  oc  les  Anglois 
fe  rafluroient  fur  \qs  fortifications 
ajoutées  à  fa  défenfe  ,  depuis  qu'elle 
étoit  en  leur  pofleflîon.  On  objec- 
toit  d^ailleurs   contre  la  pofîibilité 
de   cette    entfeprife  ,     les    mêmes 
difficultés  qui  avoient  détourné  le 
Vice -Amiral  de  Tes  premiers  def- 
feins  fur  New-York  ;  on  prétendoit 
que   les  vaifleaux  françois   tirpient 
beaucoup  trop    d*eau  ,    pour    qu'il 
fût  poffible  de  remonter  la  rivière 
de  Rhode  -  Ifiand  &  de  couvrir  les 
Troupes  provinciales  deftinées  à  la 
traverfer  ;  mais  le  Comte  d'Eftaing 
avoit  combiné  fes  projets  fur  cette 
Ifle  ,  &:  il  étoit  au  moment  de  l'at- 
taquer de  concert  avec  neuf  mille 
Américains  ,    dont  trois  mille  s'é- 
toiént  fïgnalés  à  Saratoga ,  &  trois 
mille  autres  avoient  pour  chef  le 
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*■    '      — 'Marquîs  de  la  Fayette.  Les  troupe* 
^''^  •     françoifes  ,  en  y  comprenant  celles 
de  la  Marine  ,  formoient  un  corps 
d'environ  quatre  mille  hommes  qui, 
réunis  aux  troupes  continentales  &c 
fécondés  par   retcadre  ,    dévoient 
tenter  le  lO  Août  une  attaque  gé- 
nérale contre  New-Port  dans  Rhode- 
Bîocus  .ieifl^nd.  Déjà  le  Comte  d*£ftaing  s'é- 
toit  empare  des   trois  paliages   qui 
conduifent  dans  ce  port  ik  y  tenoit 
bloquées    fept   frégates  angloifes  , 
un  grand  navire   des  Indes  &  des 
bâtimens    de    tranfport   ,    dont    le 
nombre  étoit  porté  à  quatre-vingt. 
On  faifoit  monter  à  cinq  mille  cinq 
cens  hommes  les  troupes  inverties 
par  Sullivan  ,     tant   dans    la  ville 
que  dans   les  ouvrages  extérieurs  : 
tel  fut  du  moins   le   rapport   d'un 
navire  américain   nouvellement  ar- 
rivé   d'Annapolis    à    la     baie    d© 
Chérapéak. 
Menaces      Dans  cette  poHtion  allarmante  , 
d'EiiaiiigaiiA  ^^s    Anglois  déferpéfèrent  un   mo- 
Habitans  de  ment  de  con(erver   Rhode  -  Ifland, 
ccac  Ville,    ^ç  Comte   d'Eftaing  craignant  de 
leur   part   un    coup  de   défefpoir , 
leur   fit    fignifier   que    s*ils   détrui- 
foient  les  fortifications  de  la  Ville, 
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t)ù  qu'ils  y  niiflent  le  feu  ,  il  feroit  ««-«■■ ■■■ 

paOer  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.      177S. 
Pendant  qu'il    formoit  ce   blocus  , 
hs    troupes    de    terre    qu'il    avoit 
débarquées,  fedirpcfoientàrattaque 
du    Port  ,    &:  déjà  -  elles    s'étoient 
emparées    àes    ouvrages   conflruits 
à  rextrémité  feptentrionale  de  ilile. 
Le  canon    de   la    floue    fecondoit 
puiflamment  leur  moufqueterie  ,  & 
l'ennemi  avoit  évacué  ces  ouvrages 
fans  ofer  les  endommager.  Cepen- 
dant l'armée  combinée  fe   formoit 
en  corps  de  bataille  3    &  toujours 
protégée  de  l'efcadre  ,  marchoit  fur      Las  Jeus 
trois  lignes  vers  New-Port,  lorfque  ^^"'^'"pi,'* 
Lord  Howe ,  quoi  qu  mtérieur  en  taing  &  de 
forces  5  ofa  faire  un  mouvement  vers  '''^""""  ^,°'. 
les  vaiiïeaux  du  Comte  d'Eftaing  ;  paV  un  ccuy 
Ja   chafife    commença  ,  &  les  deux^^^^"^* 
flottes    en    feroieftt   venues   à   une 
v-îdion  ,  fi  une  tempête  favorable  à 
TAmiral  Anglois,   n*avoit  forcé  les 
deux  efcadres  féparées  par  un  coup 
de  vent,  d'aller  fe  réparer  ,  l'une  à 
Sandy-Hook,  &:  Tautre  à  Boflon, 
Quoique  fort  endommagé  des  fuites 
de  la  tempête  ,    quoique  fans  mât 
de  beaupré  &  fans  gouvernail ,  le  * 
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=î?^'?"^^  Languedoc  fe  vit  attaqué  dans  fa 

177^'  retraite  par  un  vailTeau  de  cinquante 
canons  ,  contre  lequel  il  ne  pouvoit 
faire  ufage  que  de  fept  ou  huit  des 
fiens  ;  après  un  combat  de  trois  ou 
quatre  heures,  l'ennemi Tabandonna, 
ians  ;ajouter  d'autre  dommage  que 
de  lui  tuer  un  homme ,  &  d'en  blefter 
trois. 

Le  G^né-      Q^  ^Q^p  jg  ^^^^  f^^  ^^^  contre- 

ral    bullivan  ta    1  .  .  ,         . 

pouriuiti'en- tems  lacheux,  mais  qui  ne  ralentit 
ireprife.  point  l'ardeur  du  Général  Sullivan. 
Comme  il  comptoit  fur  le  retour  de 
M.  d'Eflaing ,  il  précipita  la  marche 
de  Tes  troupes  vers  New-Port,  dans 
l'intention  de  tout  difpofer  pour  une 
expédition  à  laquelle  la  flotte  devoit 
coopérer.  Pendant  quelques  jours  , 
il  fit  jouer  fes  batteries  &:  parut  \t 
faire  avec  fuccès,,  parce  que  le  feu 
des  ouvrages  extérieurs  àts  ennemis 
is'afFoiblifloit  vifiblement ,  &  qu'ils 
finirent  par  retirer  leurs  canons  de 
prefque  tous  ces  ouvrages,  La  ville 
de  New  Port  eft  défendue  par  deux 
lignes  foutenues  de  plufieurs  re- 
doutes qui  en  font  partie  ;  elles  font 
d'ailleurs  fortifiées  de  manière  à 
rendre  l'attaque  de  cette  place  ex- 
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trémement  périlleufe  du  côté  de  la 

terre,  à  moins  que  cette  attaque  177^. 
ne  foit  protégée  par  des  forces  na- 
vales. Cependant,  Sullivan  auroit 
tenté  d'emporter  ces  lignes  ,  il  la 
défertion  d'un  grand  nombre  de 
Volontaires  n'avoit  afFoibli  Ton  ar- 
mée au  point  de  la  rendre  inférieure 
à  celle  des  Anglois.  Craignant 
d'ailleurs  l'arrivée  de  leur  flotte  ôc 
de  nouveaux  renforts  pour  la  Gar- 
nifon  de  New-Port ,  il  fit  tranfporter 
fur  le  continent,  tout  ce  dont  l'armée 
pouvoit  abfolument  fe  pader ,  &  il 
en  détacha  un  parti  confidérabîe  pour 
aller  réparer  les  ouvrages  au  Nord 
de  Rhode  Ifland,  y  faire  à^s  addi- 
tions ,  remettre  fur  pied  les  batteries 
de  Tiverton  &  de  Briftoî  ,  &  fe 
ménagv^r  une  retraite  fûre  en  cas 
d'événement.  Le  38  ,  il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  de  guerre  ,  qu'on 
fe  retireroit  à  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  Tlfle,  &  dans  la  foirée 
du  même  jour,  le  Général  vint  s'y 
retrancher  ,  bien  réfolu  de  tenir 
ferme  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  favoir 
il  la  flotte  françoife  reviendroit 
bientôt  à  fon  fecours.  Il  avoit  placé 
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=^fur  hs  routes  de  TEft  &  de  TOueft 
'^^  *  des  corps  avancés  de  troupes  légères, 
aux  ordres  des  Colonels  Livingfton , 
Laurens,  Fleury  &  du  Major  Talbot  ; 
derrière  eux  ,  étoit  le  piquet  de 
Tannée  commandé  par  le  Colonel 
Wade.  L'ennemi  ayant  eu  connoif- 
fance  de  ce  mouvement ,  fe  mit  en 
marche  le  lendemain  matin  ,  avec 
la  majeure  partie  de  Cqs  forces ,  & 
s'avançant  fur  deux  colonnes ,  vint 
attaquer  les  troupes  légères ,  qui  , 
fécondées  du  piquet ,  opposèrent 
une  brave  rédftance.  Pour  les  fou- 
tenir,  Sullivan  détacha  deux  Régi- 
mens  ,  avec  ordre  aux  Colonels 
Livingfton  de  Laurens  de  fe  replier 
fur  l'armée  ,  dans  le  meilleur  ordre 
poflible.  En  formant  leur  retraite, 
ils  firent  un  feu  très- vif  fur  Tennemi , 
qui  s'étant  approché  de  la  gauche  de 
Sullivan,  fut  repouffé  par  le  Général 
Glover ,  &  contraint  de  fe  retirer 
fur  Quakers  -  Hill.  De  ce  polie  , 
Tarmée  royale  dominoit  le  front  de 
la  première  ligne  de  l'armée  com- 
binée ,  &  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ,  les  Anglois  commencèrent 
une  canonnade ,  qu'on  leur  rendit 
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avec  beaucoup  de  vigueur.  Les 
efcarmouches  ,  entre  les  partis  avan-  177^' 
ces ,  continuèrent  jufqu  à  près  de 
dix  heures  ;  alors  deux  vailfeaux  de 
guerre  ennemis,  &  quelques  petits 
vailTeaux  armés  ,  s  étant  mis  à  portée 
du  flanc  droit  des  Américains  , 
firent  feu  fur  l'armée  de  Sullivan  , 
&  ks  troupes  de  terre,  couvertes 
par  le  feu  de  ces  vaifTeaux ,  tâchèrent 
d'entamer  fa  droite  ,  &  de  s'emparer 
de  la  redoute  avancée  de  ce  côté- 
là.  Deuk  fois  elles  furent  repouiïees 
dans  le  plus  grand  défordre  ;  mais 
elles  mirent  plus  de  vigueur  dans 
une  troifièmé  tentative ,  qui ,  fans 
doute  ,  auroit  été  plus  heureufe  , 
fi  Ton  eût  porté  à  tems  ,  du  fecours 
en  cet  endroit.  L'ennemi  fut  encore 
mis  en  déroute;  il  gagna  la  montagne 
&  s'y  retrancha.  La  ruine  entière 
de  l'arm^ée  angloife  pouvoit  s'en 
fuivre  ;  les  Américains  furent  d'a- 
bord tentés  de  Tattaquer  dans  fes 
lignes;  mais  fa  pofition  avantageufe, 
&  la  néceflité  de  laifïer  repofer 
les  troupes  ,  firent  abandonner  ce 
delfein.  L'armée  combinée  rentra 
dans  Ton  camp  ,  &  l'ennemi  em- 
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-^  plova  toute  la  nuit  à   fortifiejr   U 
.1778.     lien.  ,      i 

Feinte  de  Cependant  le  Général  SulHvaa 
^*  apprit  dans  la  matinée  du  30,  que 
la  flotte  de  Lord  Howe  avoit.mis 
en  mer  ,  &  que  celle  du  Cojnta 
d*Eftaing  n'étoit  point  encore  ré- 
parée. Comme  il  n'y  avoit  pas  de 
fuccès  à  eipérer  û'une  tentative 
contre  New-Port ,  fans  la  coopé- 
ration des  forces  navales  ,  il  fut 
réfolu  qu*on  évacueroit  Rhode- 
Ifland  jufqu'au  retour  de  Fefcadre 
françoife  ;  mais  effeduer  une  retraite 
&  traverfer  la  rivière  en  préfence 
d'un  ennemi  fupérieur  en  nombre, 
étoit  une  entreprife ,  dont  Je  Gé- 
néral ne  pouvoit  fe  diflimuler  le 
danger.  Il  comprit  la  néceiîité  de 
recourir  à  la  feinte ,  &  pour  dérober 
la  connoifTance  de  fon  projet  au 
Général  Pigot^  il  ordonna  de  portée 
en  avant  toutes  les  tentes  ,  & 
les  fit  drefler  à  la  vue  des  Anglois. 
D'un  autre  côté ,  la  majeure  partie 
de  l'armée  étoit  employée  à  forti- 
fier le  camp  ,  Se  pendant  ce  tems 
on  tranfportoit  fans  bruir  les  gros 
bagages   Se  les  approvifionnemens 
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militaires.  Lorique  la   nuit  furvint - 


on  piid  les  tentes  ,  &  avant  minuit,      ^''-^  * 
toutes  les  troupes  avoient  traverfé 
la  baie,  à  Tinlçu  de  Tennemi. 

Sur  ces  entrefaites,   le  Marquis  .^^^J[^'^'î"'« 

d,       ,  -  •  j       n    A  ^^  '^  Fdvctte 

e   la   rayette  revnit  de   iiolton  ,  arriva  à  tems 

où  il  s*écoit  tranlporté  ,  à  la  vequi-  po""^  aflTurec 

r  •  ,        /  \  r    •          r^        ^  'es  fucics  de 

iitiou  des  vjmciefi  Ueneraux  ,  pour  cette  belle  re^ 

bâter  k  retour  de  la  Boite  tran<jOite.u:aite. 

pans   Telpérance  d'arriver   à    tems 

èc  de  partager  le  danger  :i)C  la  gloire 

de  l'expédition  de'  Khode  -  Ifland  , 

il  avoit  fait  à  cheval   Ôi.  en   moins 

de  Ijx  heures  yk  demie  ,  cette  route 

d'environ    foixante -dix    milles.  Il 

fe  mit  à  la  tête  des  piquets  6i.    dQS 

autres  partis   deftinés  à  couvrir   la 

retraite  qui^exécuta  dans  le  meil^ 

leur  ordre  ,    où   Ton    ne   laiiïa    pas 

un  feuLhomme   en   arrière,  &   qui 

Hiénta  de  la  part  du  Q>ngrès ,  de 

j.uiles  éloges   au  Général    Si-llivan. 

LePréhdentlgiécivitencestermes: 

«c  Permettez- moi  ,    Moniîeur ,  de^ 

33  me  féliciter  avec  vous,  au  (ujet 

33  de  Taffaire  du  2p  J^qut ,   &   de 

3>  la   retraite  honorabl^p   qae  vous 

33  avez  effeduée  (i  judicitrufement  ; 

»  ces  circonftances  feront  toujours 
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3>  partie  de  votre  gloire ,  elles  feront 
^n^»     33  l'objet  de  la  converfation  ,  Tliif- 
»  toire  les  recueillera  î5. 

Le  même  Préfident  fut  chargé 
d'informer  au  nom  de  rAfïemblée , 
le  Marquis  de  la  Fayette  ,  du  prix 
qu  elle  mettoit  au  iacrifice  qu'il  avoit 
fait  de  fon  inclination  perlonnelle  , 
en  fe  tranfportant  à  Bofton  pour  le 
fervice  des  Etats,  dans  un  moment 
oii  il  y  avoit  des  lauriers  à  cueillir 
au  champ  de  Mars  ;  il  exaîtoit  la 
bravoure  de  cet  Officier  Général, 
&  rintrépidité  de  fa  rentrée  dans 
rifle  5  tandis  que  l'armée  fe  retiroit  ; 
il  finit  par  l'aflurer  que  fa  bonne  con- 
duite à  la  tête  àts  piquets  &  àt^ 
pofles  avancés,  lui  méritoit  une  ap- 
probation particulière  du  Congrès. 
Affaire  L'événement  prouva  que  Sullivan 
<îe  RhoJe-  s'étoit  retiré  fort  à  propos  ;  le  It^n- 
demam  de  cette  belle  retraite  ,  cent 
voiles  ennemies  entrèrent  dans  le 
port  de  Rhode-Ifland. 

Le  nom.bre  des  morts ,  des  bleffés 
Z<.  des  prifonniers  fut  très-con{idéra- 
ble  du  côté  des  Anglois.  On  dut  ert 
très-grande  partie  la  gloire  de  cette 
retraite  au  détachement  à^s  troupes 
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réglées  envoyées  de  Tarmée  du  Gé-  — 

néral  Washington.  Leur  jondion  ^^ '  * 
avoit  été  avant  le  commencement  de 
Topération  ,  aufli  prompte  que  rêloi' 
gnement  le  permettoit,  puifque  le 
Marquis  de  la  Fayette  les  avoit  con- 
duites. L'arrivée  de  ces  troupes 
continentales  ,  &  le  raffemblement 
des  milices  avoient  alors  néceifai- 
rement  empêché  l'efcadre  françoife 
de  forcer  plutôt  Tentrée  de  Rhode- 
Ifland.  Pluîieurs  Officiers  qui  étoient 
attachés  au  Marquis  de  la  Fayette, 
fefignalèrentjôd  facilitèrent  auflicette 
retraite.  Le  Comte  d'Eftaing,  dans  le 
deiïein  de  la  rendre  moins  incertaine, 
étoit ,  lorfqu'on  fe  retira,  au  moment 
de  conduire  à  Rhode  -  Ifland  fept 
cents  Soldats  des  huit  cents  hommes 
qu'il  avoit  embarqués  à  Toulon. 
Cette  infanterie  ceflbit  alors  d'être 
néceiïaire  aux  vaifleaux  mouillés  à 
Nantasket;  elle  n'avoit  point  d'Offi- 
ciers fupérieurs  ;  le  chemin  par  terre 
écoit  auffi  court,  qu'il  étoit  long  & 
impoffible  par  mer  ,  &  il  falloit  fur- 
tout  éviter  les  difficultés  qui  auroient 
pu  naître  fur  le  commandement* 
L'offi*e  faite  par  un  Vice- Amiral , 
ancien  Lieutenant-Général  des  ar-f 
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mées  du  Roi  5  a'ailer  combattre  à  la 
Ï77S*  tête  d'aulîi  peu  de  troupes  ,  &c  de 
fervir  comme  iimple  <^ommandant 
de  corps  ,  lous  le  Mdjor  Général 
Sullivan  ,  qui  avant  la  révulution  , 
étoit  un  homme  de  loi,  fiatta  Tétat 
de  Aladachuiet,  &  fui  une  des  eau  (es 
de  l'union  qui  exifta  entre  les 
François  ôc  le  Gouvernement  de 
Bofion.  Une  telle  démarche  ôc  une 
conduite  foutenue  rendirent  inutiles 
les  moyens  que  les  Angîois  employè- 
rent pour  troubler  l'harmonie  qui 
{"ubfiftoit  entre  les  deux  Nations  ^ 
la  fortiHer  &  en  aflurer  la  durée  , 
furent  les  plus  grands  avantages  que 
l'on  recueillit  de  toutes  les  opéra- 
tions que  les  François  firent  fur  le 
Continent  ,  pendant  le  cours  de 
cette  année.  Le  réiumé  des  faits 
rappellera  peut-être  un  jour  ce  fou- 
venirj  il  peut  dans  Tavenir  être 
également  utile  aux  deux  Peuples, 
Une  frégate  angloife  avoir  été 
obligée  de  s'échouer  lorfque  les 
François  mouillèrent  dans  leur  atté- 
rage,  à  l'embouchure  de  la  Delà- 
ware  ;  ils  n'y  parvinrent  que  peu  de 
jours  après  que  les  Anglois,  proba- 
blement inftruits  d'Europe  du  départ 

& 
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&  de  la  route  de  Tefcadre  ,  eurent  - » 

totalement  abandonné  Philadelphie.     ^778« 
■Le   débarquement  de  M.  Gérard , 
Miniftre  Plénipotentiaire  auprès  du 
Congrès,  avoit  été  fait  dans  ce  lieu; 
il  remonta  la  rivière ,  efcorté  par 
une  frégate  qui  féjourna  près  de  lui. 
L'efcadre  fe  porta  enfuite  avec  la 
plus    grande    promptitude    devant 
Sandy  -  Hook  ,  &  elle  y  bloqua  , 
quoique   dans  un   mouillage   très* 
dangereux,  pendant  quelque  tems, 
New-Yorck  &  Tefcadre  de  TAmiral 
Ho^s^e ,  qui  eut  la  douleur  de  voit 
prendre  fous  fes  yeux  tous  les  bâ- 
timens  qui  voulurent  entrer.  Ce  fut 
là  que  par  àes  difficultés  vaincues, 
on  fit  à  Prewfbury  un  peu  d'eau  , 
&  que  Ton  établit  par  cette  difficile 
corn  munication ,  une  correfpondance 
avec  le  Général  Washington,  Il  fut 
alors  offert  par  le  Comte  d'Eftaing 
une  gratification  de  cinquante  mille 
écus  aux  Pilotes  Américains  ,  s'ils 
pouvoit  indiquer  un   pafTage  pour 
faire  entrer  les  vaifTeaux  dans  New- 
York  ,  fans  leur  ôter  leurs  canons , 
&  fans  les  alléger  en  les  défarmant. 

L'efcadre  françoife  ,   d'après   ce 
qui   avoit    été  convenu,    attendit 
Tome  /,  T 
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enfuite  à  Rhode-Ifland ,  &  à  l'entrée 
^77^'  d*un  Port  qu'elle  dévoie  forcer,  & 
qui  fe  fortifioit  fous  fes  yeux  ,  qu'on 
eût  opéré  le  raflTemblement  des 
troupes  &  des  milices  ;  elle  obligea 
plufieurs  frégates  angloifes  ôi  des 
tranfports  à  fe  brûler.  Ce  Port  enfin 
fut  forcé  de  la  manière  la  plus 
brillante,par  TefcadrequienrefTortit 
de  même ,  €n  pafîant  encore  fous  le 
feu  des  batteries  de  l'ennemi ,  &  en 
profitant  du  premier  inftant  heureux 
d'un  vent  rare  dans  cette  faifon  ;  il 
donna  la  pofTibilité  de  quitter  une 
polition  aufli  dangereufe  que  celle  où 
les  François  alloient  fe  trouver  , 
puifque  tous  les  vaifFeaux  étoient  au 
moment  de  fe  voir  renfermés  fous 
le  feu  de  deux  terres  ennemies.  La 
fuite  de  cette  fortie  fut  la  retraite 
précipitée  de  TAmiral  Howe  ,  qui 
joint  par  des  vaiflTeaux  de  l'Amiral 
Byron ,  &  averti  à  tems ,  apportoit 
de  nouvelles  troupes  ;  il  alloit  les 
débarquer  fur  Rhode-Ifland  &  fur 
rifle  de  Connedicut  ,  tandis  qu'un 
feul  de  ces  vaiiîeaux  embofié  auroit 
fuffit  pour  fermer  le  canal,  &  pouG 
retenir  â  jamais  notre  efcadre  ;  elle 
^^ut  en  partan'  l'attention  de  laifTer 
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fes  trois  frégates  pour  foutenir  les  :;--»««. 
Américains  qui  étoient  fur  Rhode-      17781 
Ifland  ,    tandis    que    ces    bâtimens 
légers  paroifloient  être  le  feul  moyen 
de  ne  point  perdre  de  vue  lefcadre 
de  TAmiral  Howe.  Les  Anglois , 
après  une  chafTe  de  trente  fix  heures , 
n*en  furent  pas  moins  forcés  d'ac- 
cepter le  combat  ;  le  fîgnal  en  étoit 
déjà  donné  ,  lorfque  le  coup  de  vent 
qui  fépara  les  deux  efcadres,  démâta 
chacun  des  deux  bâtimens  que  mon- 
toient  TAmiral  François  ftc  TAmiral 
Anglois,  Le  vaiffeau  du  Comte  d'Ef- 
taing  le  fut  de  tout  mât ,  il  perdit  fon 
gouvernail.  Ce  fut  dans  cet  état  d'im- 
mobilité totale,  que  devint  inutile 
l'énorme  avantage  que  fe  trouvoit 
alors  avoir  fur  lui  un  vaifleau  anglois 
qui n'avoit  point  fouffert ,  &  qui  l 'atta- 
qua en  renfilant  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Dix  vaiffeaux  François,  dont 
un  étoit  démâté  en  partie,  s'étant 
réuni  à  lui  le  lendemain  de  ce  combat 
particulier ,  l'impodibilité  de  fe  répa- 
rer à  la  mer ,  d'une  manière  fuffifauie , 
non    feulement  pour  manœuvrer  & 
fe  défendre ,  mais  même  pour  na- 
viguer avec  fâreté,  n'empêcha  pas 
T2 
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les  François  de  retourner   devant 
ij/is.     Rhode-Ifland. 

11  fembla  plus  convenable  d*aller 
fecourir  les  Américains ,  &  d'exé- 
cuter un  retour  aulTi  hafardé  ,  mais 
qui  leur  avoit  été  promis,  que  d'é- 
ci^uter  en  cherchant  le  premier  Port, 
ce  que  la  prudence ,  &:  ce  que  tous  les 
avis  fembloient  abfolument  exiger. 
Le  Général  Sullivan  inftruit  des 
évènemens  ,  &  Tarrivée  de  toute 
l'efcadre  de  TAmiral  Byron  étant 
connue  ,  il  auroit  été  imprudent  de 
remettre  les  vailleaux  dans  une  po- 
lition  dont  ils  avoient  eu  le  bonheur 
&  le  courage  de  fortir  ;  ils  allèrent 
à  Bofton  par-la  route  moins  longue, 
mais  dangereufe  de  l'intérieur  des 
bancs,  La  difficulté  de  cette  navi- 
gation qui  fit  perdre  peu  de  tems 
après  aux  Anglois ,  le  vaifïeau  de 
ligne  le  Sommerfet ,  n'arrêta  point 
Tefcadre  françoife  ;  elle  entra  à 
Boûon  fans  accident  ,  quoiqu'elle 
vînt  pour  la  première  fois  dans  ces 
parages  ,  qu'elle  eût  foufFert  autant 
dans  Tes  agrêts,  &  que  le  plus  gros 
de  Tes  vailfeaux  ne  fût  entièrement 
maté  qu'av«c  des  mâts  d'hunes ,  ÔC 
qu*il  n'eût  pour  tout  gouvernail  que 
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des  afïuts  de  canon.  La  promptitude 
avec  laquelle  les  Ifïes  de  Tentrée  de 
Bofton  furent  fortifiées  &  défendues 
par  Fartillerie  dont  on  défarma  en 
partie  les  vaifTeaux,  en  impofaaux 
Anglois  ;  ils  ne  tentèrent  point  Tat- 
taque.  La  mênîe  adivité  fut"  mife 
auîii  heureufement  en  ufage  lorfque 
Tefcadre  étant  réparée  ,  &  craignant 
d'être  retenue  par  les  glaces  ,  elle 
voulut  cacher  Ton  départ,  de  profiter 
d'un  vent  forcé  pour  pafïer  au  milieu 
de  l'armée  ennemie  ,  fans  hafarder 
un  combat  inégal. 

Il  parut  que  Ton  avoir  rempli 
pendant  cette  laborieufe  campagne, 
les  vues  préfumées  du  miniftère  de 
France  ;  leur  fagefle  pouvoit  avoir 
exigé  la  grande  infériorité  des  forces 
qu'on  employa ,  parce  qu*il  falloit 
fimplement  foutenir  l'Amérique,  en 
l'obligeant  d'agir  3i  de  fe  défendre 
elle-même  ;  il  ne  falloit  que  lui 
rendre  fes  propres  efforts  poffibles. 
Si  Ton  eût  adopté  un  autre  parti  , 
on  auroit  peut-être  craint  qu'elle 
eût  pris  celui  de  squ  trop  repofer 
fur  les  moyens  de  fes  nouveaux 
Alliés:  elle  auroit  vraifemblablement 
commis  la  faute  de  trop  compter 

T3 
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-  fur  des  fecours  incertains,  mal  inter- 
^778.  prêtés  &  groflis  en  apparence  par 
l'intérêt  des  Anglois  ;  il  auroit  été 
poffible  que  Tobjet  de  ces  fecours 
eut  été  totalement  dénaturé,  &  qu'ils 
euffent,  fur-tout  dans  les  commen- 
cemens  ,  pu  infpirer  quelqu'inquié- 
lude  à  une  liberté  naiffante,  &  or- 
dinairement foupçonneufe. 

Ces  grands  réfuîtaîs,  encore  plus 
politiques  que  militaires,  furent  un 
événement  très-fâcheux  pour  TAn- 
gleterre  ,  &  que  les  petits  fuccès  du 
Major-Général  Grey ,  à  Bedford  & 
à  Sairhaven ,  n'étoient  point  capables 
de  balancer.  Après  avoir  brûlé  quel- 
ques navires  Américains  fur  la 
rivière  Accushuet  ,  démantelé  fur 
la  rive  orientale  un  Fort  montant 
onze  pièces  de  canon  ,  détruit  quel- 
ques falines ,  &  enlevé  fept  mille 
bêtes  à  cornes ,  les  Anglois  fe  rem- 
barquèrent, effuyèrent  un  coup  de 
vent.  Se  rentrèrent  dans  leurs  Ports, 
fans  avoir  reçu  de  dommages  eiïen- 
tiels.  Ce  qu*on  peut  louer  dans  cette 
entreprîfe  ,  c'eft  la  .célérité  de  l'ex- 
pédition 5  &  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  firent  leur  débarquement, 
dont  la  milice  de  Betford  &  de  Fair- 
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haven  ne  fut  avertie  qu'au  momect  '-'   ■  '"^ 
de  l'exécution,  ^^y 

Lord  Cornwaliis  &  le  Capitaine 
Fergufon  eurent  aufli  quelques  avan- 
tages afTez  importans  ,  &  qui  méri- 
tent de  figurer  dans  cette  Hifloire. 

Après  l'expédition  de  Bedford  , 
Clinton  avoit  formé  le  deiïein  d'une 
poiition  avancée  ,  tant  pour  facili- 
ter à  Tes  Troupes  la  communica- 
tion âQs  fourages ,  que  pour  favo- 
rifer  une  entreprife  contre  Egg- 
Harbour  ,  où  Tennemi  tenoit  raf- 
femblées  diverfes  prifes  confidéra- 
bles ,  &  pofledoit  quantité  de  fa- 
lines.  En  conféquence  d'un  plan 
bien  concerté ,  Lord  Cornwallis 
reçut  ordre  le  22  Septembre  de 
fe  porter  entre  New-Bridge  &  la 
rivière  d*Hudfon ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté fi  rapidement,  qu'avec  l'aflîf- 
tance  des  bateaux  plats,  on  pou- 
voir aflembler  l'Armée  de  Nc^- 
York  en  vingt  -  quatre  heures  , 
tandis  que  Washington  ,  retranché 
fur  les  montagnes  ,  ne  pouvoit  réu- 
nir fes  Troupes  en  moins  de  dix 
jours.  L'intention  de  ce  Général 
n'étoit  pas  de  tenter  cette  opéra- 
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1778.  tion  ;  il  avoit  détaché  dans  le  vil- 
lage de  Trapan,  un  corps  de  Mi- 
lice, &  un  Régiment  de  Dragons 
légers  ,  dont  Tunique  emploi  étoit 
de  harceler  les  fourageurs  ennemis. 
Le  Major  Général  Grey  fut  chargé 
d'aller  envelopper  le  village  ;  &  il 
conduifit  fa  marche  avec  tant  de 
fecret ,  &  fit  de  (î  bonnes  difpofi- 
tions  ,  qu'il  furprit  le  Régiment  ^ 
dont  les  foldats ,  la  plupart  endor- 
mis ,  furent  prefque  tous  maiïacrés. 
Ce  coup  de  main  ne  lui  coûta  qu'un 
feul  homme. 

En  paffant  dans  le  Jerfey ,  le  Gé- 
néral Clinton  avoit  fur-tout  en  vue 
une  entreprife  fur  Egg-Harbour  ;  & 
le  Capitaine  Fergufon  eut  le  com- 
mandement dQS  Troupes  deftinées 
pour  cette  expédition  ;  mais  la 
gloire  en  fut  particulièrement  due 
.au  Capitaine  Collins.  Après  une 
navigation  difficile  dans  Tintérieue 
des  terres,  cet  Officier  pénétra 
avec  quelques  galères ,  &  un  petit 
détachement  de  ces  Troupes ,  juf- 
qu'à  Chefnut-Neck,  où  les  Améri- 
cains avoient  élevé  deux  ouvrages , 
l'un  à  fleur  d'eau  avec  des  embrafu-^ 
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res  pour  fix  canons ,  placés  de  ma-  "-■-— ^ 
nière  à  balayer  le  canal  ;  lautre  177^. 
ouvrage  étoit  fur  une  éminence  où 
Ton  n*avoit  pas  eu  le  tems  de  met- 
tre  de  Tartillerie.  Pour  gagner  la 
rive  5  il  falloit  que  les  bateaux  char- 
gés de  foîdats  paiïaflent  à  la  portée 
du  fufil  ;  mais  le  Capitaine  Collins 
s'éroit  avancé  avec  les  galères  dans 
l'intention  de  couvrir  le  débarque- 
ment 5  &  leur  feu  bien  dirigé , 
éteignit  en  peu  de  tems  celui  de 
lennemi  ,  qui  s'enfonça  dans  les 
bois ,  dès  que  le  détachement  eut 
pris  terre.  Les  gens  de  mer  furent 
employés  le  foir  même  ,  &  toute 
la  matinée  du  lendemain  ,  à  dé- 
truire les  navires  qui  fe  trouvoient 
à  Chefnut  -  Neck  ,  tandis  que  les 
foldats  brûloient  ou  démoUffoient 
les  magafins  qui  compofoient  le 
village.  L'intention  des  Capitaines 
Collins  &  Fergufon  étoit  de  pouf- 
fer plus  avant  dans  les  terres  ;  mais 
l'alarme  s'étant  répandue  dans  le 
pavs  ,  on  y  a  voit  fait  palTer  de 
Philadelphie  un  détachement  con* 
iidérable  ,  avec  cinq  pièces  de  cam- 
pagne. Ils  n  étoient  point  en  état  de 
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•  ■■    -- faire  tète  à  ce  renfort,  &  ils  dirî- 

^7^  '  gèrent  leurs  coups  d'un  autre  côté- 
Ayant  fu  que  la  Légion  de  Po- 
laski  s'étoit  cantonné  près  d'un  pont,, 
dont  il  étoit  aifé  de  s'emparer, 
le  Capitaine  Coliins  embarqua  deux 
cents  cinquante  hommes  ,  qui  , 
après  avoir  ramé  TeCpaee  de  trois 
lieues  ,  prirent  terre  le  ly  Odo- 
bre  ,  à  un  mille  du  défilé,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres  ;  ils  y  laifsè- 
rent  cinquante  des  leurs  pour  le 
défendre,  &  pouffant  en  avant  vers 
rinfanterie  de  cette  Légion  ,  ils- 
la  furprirent  &  lui  tuèrent,  dans  une 
attaque  nodurne ,  environ  foixante 
hommes. 
Maflacrèdu  Mais  de  tous  ces  échecs ,  le  plus 
troifièrae  ba-  fâcheux  pour  les  Américains  ,  fut 
Virginie,  le  déîaftre  du  Colonel  Baylor  , 
commandant  du  troifième  bataillon 
de  Virginie  ,  plus  communément 
défigné  fous  le  nom  de  Gardes  de 
Washington.  Ce  corps  de  Cava- 
lerie ,  le  plus  diftingué  de  l'Armée 
continentale ,  fut  rencontré  près  de 
Trapan  ,  par  trois  Régimens  de  l'In- 
fanterie Royale ,  qui  ,  la  bayon^ 
nette  au  bout  du  rufil ,   firent  un 
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Korrîble  maflacre  de  cette  belle  ===ï: 
Troupe.  Les  Anglois  furent  accu-  i77^t 
fés  d'avoir  juIHfié  dans  toutes  les 
circonftances  de  cette  affaire ,  le  re- 
proche qu'on  leur  a  fouvent  fait  , 
de  ne  favoir  pas  concilier  les  droits 
de  la  guerre  hc  ceux  de  rhumanité. 
On  rapporte  que  le  Capitaine  Stith, 
fe  voyant  enveloppé  dans  un  gros 
d'ennemis  fans  efpoir  de  leur  échap- 
per ,  avoit  pris  fur  lui  de  leur  de- 
mander la  vie  ;  mais  que  bien  loin 
de  la  lui  accorder  ,  ils  fe  mirent  en 
devoir  de  lui  répondre  à  coups  de 
bayonnette  ;  ce  procédé  l'anime 
d'une  indignation  fi  eourageufe,  que 
s*ouvrant  un  pafîage  au  milieu  d'eux  , 
il  franchit  une  paliffade ,  fe  précipite 
dans  un  marais ,  &  trouve  ainfi  le 
moyen  de  fe  fouftraire  à  leur  furie. 
Le  Colonel  Baylor  fut  mortellement 
bleffé  dans  cette  aétion ,  &  ne  furvé- 
cut  que  deux  jours  à  la  ruine  du  ba- 
taillon qu'il  commandoit. 

Encore  une  fois  ,  ces  expéditions  Deffeînsr«» 
n'étoient  point  faites  pour  rien  chan-  New-Yosit, 
ger  à  la  pofition  refpedive  des  Puit 
fances  belligérantes ,  &  le  Congrès 
ne  s'en  crut  pas  moins  en  état  d© 
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—  rapper  quelques  grands  coups  ;  tous 

*77Ji^  les  préparatifs  annonçoient  une  en- 
treprife  décifive.  Le  Comte  d'Ef- 
taing ,  après  avoir  réparé  fa  flotte  , 
ofFroit  d'aller  en  perfonne  à  Rbode- 
Ifland ,  &  d'afTurer  la  conquête  de 
cette  Ifle ,  en  fe  chargeant  à  la  fois 
du  commandement  des  Troupes  de 
terre  &  de  celles  de  la  marine  ;  mais 
ce  n*étoit  point  de  ce  côté-là,  que 
devoit  tomber  Torage  qui  menaçoit 
les  Royal iftes  ,  &  toutes  les  difpofi- 
tions  préliminaires  fembloient  le  di- 
riger vers  New-York.  L'objet  de 
cette  entreprife  étoit  moins  de  chaf- 
fer  les  Angîois  de  cette  Ville,  que 
de  les  y  affoiblir  ;  leur  mauvaife  for- 
tune en  avoit  épargné  les  frais  aux 
Incendie  de  Américains.  Un  incendie  terrible^ 

cette  ViJie,     j      ,  >  r  i     r     ^       • 

dont  on  n  accula  que  le  lort ,  venoit 

de  faire  un  ravage  affreux  dans  New- 
York,  Malgré  les  efforts  réunis  des 
habitans  &  de  la  garnifon  ,  plus  de 
trois  cents  maifons  y  furent  con- 
fumées  par  les  flammes.  Ce  défaire 
porta  la  défoîation  dans  plus  de- 
mille  familles ,  dont  il  caufa  la  ruine . 
&  le  défefpoir.  L'expédition  pro- 
jetée dans  le  Confeil  de  Philadel» 
phie ,  quel  qu'en  dût  être  le  fuccès  , 
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n'eût  jamais  produit  ces  ravages  ^  ■ 
&  il  étoit  de  la  politique  du  Con-  ^^^  • 
grès ,  (înon  d  y  renoncer ,  au  moins 
d'en  rufpendre  Texécution  ;  mais 
un  pareil  événement  devoit ,  ce  fem- 
ble  5  affermir  Clinton  dans  la  ré- 
folution  d'évacuer  cette  place  ;  on 
prétendoit  même  qu'il  en  avoit 
reçu  Tordre  de  fa  cour,  &  que 
Tintention  du  Gouvernement  étoit 
de  ne  conferver  dans  TAmérique 
feptentrionale  ,  d'autres  pîaces  d'ar- 
mes quHallifax  &  Rhode  Ifland, 

Ce    projet    étoit    d*autant    plus      FoîbkiTc 
vraîfemblabîe  ,    que   les   nouvelles '^^  ^" -^r^'^'^ 

j         T      1  •  j  t  1    "T"   •  qtie,mecon- 

QQs  Indes  occidentales  ne  laiiloient  tentementcic 
plus  de   doute  fur  la  foiblefTe   ou  ^^^  ^^^"^^'' 
le     mécontentement    de     quelques 
Ifles  Angloifes,   ik  fur  la  nécefîîté 
de   les  fortifier,   fi  Ton   vouloit  y 
prévenir  les  entreprifes  de   l'enne- 
mi,  &   même  arrêter  fes  progrès» 
Le     commerce    de     la     Jamaïque 
fouffroit   infiniment  ,    ou  plutôt  fe 
trouvoit     anéanti     par    la    guerre 
qu'elle  avoit   à  foutenir  contre  les    . 
Américains  affranchis  de  la  domi- 
nation britannique.  Les  Nègres  de 
cette  lue  ,  autrefois  fi  fertile ,  pé-^ 
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'  riflbient  faute  de  fubfiftances ,  & 
''^''  la  culture  îanguiiToit  dans  un  cli- 
mat oii  la  nature  pouvoit  fournir , 
&  fans  beaucoup  d'efforts ,  jufqu'à 
deux  ou  trois  récoltes  par  année. 
Cette  riche  contrée  déformais  ap- 
pauvrie, alloit  manquer  abfolument 
des  efpèces,  dont  l'abondante  cir- 
culation la  rendoit  autrefois  fi  flo- 
riffante.  Les  Armateurs  Américaine 
achevoient  de  Tépuifer ,  en  lui  pre- 
nant (es  vaifleaux  jufques  dans  fes 
Ports.  Cependant  les  habitans  d^ 
la  Jamaïque  formoient  des  vœux 
pour  leurs  frères  du  Continent ,  tC 
s'ils  n'oioient  lever  Tétendard  de 
la  révolte  ,  plufieurs  d'entr*eux 
ofoient  manifefter  publiquement 
leurs  difpofitions  à  cet  égard.  Quel- 
ques papiers  ont  fait  mention  d'une 
lettre  datée  de  Kingfton,  où  les 
habitans  de  cette  Ville  s'expri- 
moient  en  ces  termes  ic  Dieu  veuille 
»  que  les  Américains  triomphent  de 
«  leurs  opprefFeurs  altérés  de  fang  , 
.  »  &  mettent  d'un  feul  coup  un  terme 
»  à  la  guerre  ,  par  une  viéloire 
3>  feniblable  à  celle  qu'ils  ont  rem- 
»  portée  fur  Burgoyne,  cet  homme 
»  plein  de  vaine  gloire  "» 
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LesNégocians  de  Londres  étoient 
en  de  vives  alarmes  fur  le  fort  de     ^7^. 
la  Jamaïque  &  des  autres  Antilles ,  ^j^.'^^'^^"^^^^ 
où  ils  avoient  des  polTeflions  pour  Londres   su 
la    valeur    de   cinq    millions    fter-^^ij^  ^^^  I* 
ling.   La  prife  de   la  Dominique ,  Dominique, 
dont    la    nouvelle    arriva    bientôt 
en  Europe ,  ne  laifîa  plus  de  bor- 
nes à  leur  inquiétude  ;   ils  vinrent 
trouver   les  Lords    North  ,    Ger- 
maine   &    Sandwich  ,    &    mirent 
fous  les  yeux  du  Miniftère  le  ta- 
bleau de  leur  ruine  prochaine  ,  fi 
Ton  ne  fe  hâtoit  d'afïurer  la  pro- 
tedion  des  autres  Ifles.  Lord  Sand- 
wich leur  répondit ,  que  le  com- 
merce ne  cefferoit  jamais  d'être  uiî 
des  premiers   objets  de  l'attention  ^^ 

des  Miniftres  ;  mais  que  dans  la 
circonftance  préfente  ,  la  défenfe 
de  la  Grande-Bretagne  devoit  fur- 
tout  occuper  TAdminiflration,  Les 
Négocians  fe  retirèrent  peu  fatis- 
faits ,  &  vinrent  confulter  entr'eux 
fur  les  moyens  de  prévenir,  s'il 
étoit  pofîîble  ,  les  fuites  d'une  con- 
quête ,  dont  la  célérité  faifoit  préfu- 
nier  en  Angleterre  d'efFrayans  pra- 
grès    de   la   part  du    Marc^uis  de 
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■^^  Bouilîé.  Au  commencement  de  Sep- 
'775.  tembre  ,  ce  brave  Gouverneur  de  la 
Martinique  avoit  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  la  Dominique  ,  (ituée 
entre  cette  première  Ifle  &  celle  de 
la  Guadeloupe.  Il  s'embarqua  le  6 
de  ce  mois  avec  feize  cents  hom- 
mes de  Troupes  réglées ,  &  envi- 
ron deux  cents  Flibuftiers  &  Mulâ- 
tres libres.  Dix-huit  corfaires  & 
autres  bâtimens  furent  employés  à 
ce  tranfport  ,  fous  l'efcorte  des 
trois  frégates  la  Tourterelle,  la  Pi- 
lîgente  y  \*  -imph'urite  ,  &  de  la  cor- 
vette VEtourdie ,  commandées  par 
Meilleurs  de  la  Laurencie  ,  du 
^  Chilleau  ,  de  JafTaud  ,  &  de  Mon- 
thas.  Pour  réuflîr  dans  cette  atta- 
que ,  il  falloit  éviter  le  feu  des 
batteries  qui  défendent  la  côte  dans 
h  partie  où  devoit  fe  faire  la  def- 
cente  ,  &  celui  des  Forts  de  Cacha- 
crou  &  de  la  ville  du  Rofeau.  Ces 
feux  réunis  formoîent  une  défenfe 
trop  confîdérable  ,  pour  efpérer  de 
les  éteindre  avec  le  feu  des  fréga- 
tes. Afin  de  prendre  l'ennemi  au 
dépourvu ,  le  Marquis  de  Bouille 
s'étoit  prapofé  de  commencer  fan 
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expédition  à  la  pointe  du  jour ,  & ,  'in 

pour  aflurer  le  fuccès  dQS  attaques  1778. 
principales  où  toutes  les  Troupes 
dévoient  être  employées  contre  les 
deux  Forts  ,  le  lieur  Fonteneau , 
Capitaine  de  Corfaire  ,  fut  chargé 
de  furprendre  celui  de  Cachacrou 
avec  cinquante  Flibuftiers  &  quel- 
ques Canonniers.  Il  partit  une  heure 
avant  la  flotte  ,  en  même  tems  que  la 
Diligente  ,  dont  la  miilîon  étoit  de 
protéger  cette  furprife. 

Suivant  Tordre  donné  pour  le  Détails  fu? 
débarquement  général,  le  Vicomte  cette  ptife» 
de  Damas,  Colonel  du  Régiment 
d'Auxerrois,  devoit  mettre  à  terre 
le  premier  avec  (es  Chaffeurs  ,  6c 
s*emparer  à  la  hâte  de  la  batterie 
de  Loubiere  ,  qui  pouvoit  faire 
beaucoup  de  mal  aux  Troupes  & 
aux  bâtimens  de  tranfport.  Le  Mar- 
quis du  Chilîeau  ,  Colonel  du  Régi- 
ment de  Viennois,  avoir  ordre  de 
faire  débarquer  (es  Grenadiers  après 
les  Chaffeurs  ;  le  plan  du  Marquis 
de  Bouille  étoit  de  fe  joindre  aux 
premiers ,  8c  àc  fe  faire  fuivre  par 
tout  le  Régiment  d'Auxerrois.  La 
flotte  mit  à  la  voile  fur  les  fept 
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"" heures  du  fuir  ;  la  Diligente  &  rAm- 

1778.  I   •      .  r  '  ,>  j 

phitrite  tormo'ent  l  avant  -  garde  , 
&  précédoient  les  bâtimens  que 
jnontoient  les  Flibufliers  chargés 
d*exécuter  une  faufle  attaque  au 
nord  de  la  Ville  ,  fous  la  conduite 
du  Comte  de  Tilly.  La  Tourte- 
relle ,  fur  laquelle  étoit  le  Géné- 
ral ,  avoit  la  tête  du  convoi  for- 
mée par  les  bâtimens  qui  portoient 
le  Vicomte  de  Damas  avec  deux 
cents  Chaffeurs.  Ceux  que  mon- 
toit  '  le  Régiment  d'Auxerrois  , 
fuivoient  ces  derniers  ,  &  la  cor- 
vette TEtourdie  formoit  l'arrière*- 
.  garde.  La  flotte  ayant  été  contra- 
riée par  les  vents  ,  n'arriva  qu'au 
point  du  jour  à  la  vue  de  la  Do- 
minique ,  &  le  débarquement  ne 
put  s'effeduer  que  le  7  ,  à  huit 
heures  du  matin.  L'attaque  du  Fort 
Cachacrou  avoit  réufli  ;  une  partie 
de  la  garnifon  fut  tuée  ,  &  le  refte 
fait  prifonnier.  La  Diligente  prit 
ou  fit  jeter  à  la  côte  {^^^i  bâtimens 
Anglois  ,  dont  la  plupart  étoient  des 
Corfaires.  Le  Vicomte  de  Damas 
ayant  débarqué  avec  Tes  Chaffeurs , 
en   détacha    trente    pour    aller  fe 
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falfir  de  la  batterie  de  Loubiere  , 
qui  faifoit  un  feu  très-vif,  ainfi  que  ^-"78 
le  Fort  du  Rofeau',  fur  les  fréga- 
tes &  fur  le  chemin  étroit  que  les 
Troupes  avoient  fuivi.  Le  fieur  de 
la  Chaife  commandoit  ce  petit  dé- 
tachement; il  fe  jeta  dans  les  em- 
brafures  de  la  batterie  avec  fâ 
Troupe,  &  malgré  le  feu  de  Tar- 
tilîerie  ,  Tenîeva  fans  perdre  un 
feul  homme.  Dans  ce  même  tems, 
le  Vicomte  de  Damas  fe  portoit 
fur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
Fort  du  Rofeau  ,  &  tandis  qu  il  s'en 
emparoit ,  le  Marquis  de  Bouille^ 
fécondé  du  IVÎarquis  du  Chilleau  , 
parvint  au  fauxbourg  de  la  Ville, 
à  trois  cents  pas  du  Fort  ,  où  il 
mit  (qs  Grenadiers  à  couvert  de 
î*artillerie  ,  dont  le  feu  fe  foutenoît 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  malgré 
celui  de  la  frégate  la  Tourterelle. 
Le  Général  faifoit  ks  difpofitions 
pour  un  affaut ,  lorfque  l'ennemi 
frappé  de  la  vigueur  de  Tattaquer 
arbora  Pavillon  blanc  ,  &  fit  de- 
mander à  capituler.  Une  plus  lon- 
gue défenfe  n'eût  pas  fauve  la  Do- 
minique ,  &   fes  habitans   avoient 
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-fupplié  le  Gouverneur  Stewart  de 
'^^  •  ne  pas  expofer  plus  long-tems  leurs 
vies  &  leurs  propriétés.  Cet  Offi- 
cier cédant  aux  mouvemens  d'hu- 
maniré  ,  affembla  un  Confeil  de 
guerre ,  où  il  n*y  eut  pas  une  voix 
contre  la  capitulation.  Elle  y  fut 
fignée  à  cinq  heures  du  foir ,  & 
une  heure  après,  les  Troupes  An- 
gloifes  mirent  bas  les  armes.  Elles 
étoient  au  nombre  de  cinq  cents 
hommes  ,  y  compris  les  Milices. 
Ces  dernières  furent  licenciées,  & 
tout  le  refle  fait  prifonnier  de  guerre4 
Le  Com.mandant  de  la  Domini- 
que fe  vit  forcé  de  capituler  pour 
les  autres  Forts  &  batteries  de  la 
dépendance  de  l'Iile.  On  y  trouva 
jufqu'à  cent  foixante-  quatre  pièces 
de  canon  ,  vingt  -  quatre  mortiers 
de  fonte,  &  une  quantité  confidé- 
rable  de  munitions  de  guerre.  Par 
cette  Capitulation  ,  les  Loix  ,  la 
Religion  &  les  propriétés  ,  furene 
confervées  aux  habitans  dans  toutb 
leur  intégrité  ;  il  n  y  eut  ni  défor- 
dres  ,  ni  pillage.  Le  Marquis  du 
Chilleau  fut  établi  Gouverneur  par4 
ticulier    de    la    Dominique.    Cette 


Ma 


DE  LA  PBRN.  Guerre,     ^fj 
expédition  fit   beaucoup  d*honneur  s 


au  Marquis  de  Bouille  ,  &  ne  coûta  '77S. 
pas  un  feuî  homme  à  la  France  ; 
le  fuccès  en  fut  dû  particulièrement 
à  la  jurteffe  de  fes  mefures  ,  &  à 
la  célérité  des  opérations  dans 
Texécution  de  Ces  ordres.  L'Efca- 
dre  de  l'Amiral  Barrington  mouil- 
loit  alors  à  la  Barbade  ;  les  trois 
vaiileaux  de  ligne  &  les  douze  fré- 
gates qui  la  compofoient ,  auroient 
fans  doute  fait  échouer  Tentreprife 
du  Marquis  de  Bouille ,  pour  peu 
qu'on  eût  mis  de  lenteur  dans  les 
préparatifs ,  &  de  mollefTe  dans 
l'action. 

Quoique  les  dernières  réponfes   Onfuppofe 
des   Minières   fuffent   plus   confo-  ^  i^onà^^s , 

,  ,  .V  }..    queles  autres 

lantes    que    les    premières,    qu  ils  mes  Angioî- 
affedaflTent  la  plus  erande  confiance,  ^«oi"f""5J^^ 
&    que    pour   rallurer   les    Nego-mmi^ue. 
cians  Anglois ,  ils  fiffent  répandre 
de  tous  côtés ,  qu'une  flotte  con- 
fidérable,  détachée  de  New- York  , 
voloit  à  la  défenfe  des  Indes  occi- 
dentales ,  avec  cinq  mille  hommes  ; 
que  le  Commodore  Hotham  avoit 
conduit  à  l'Amiral  Barrington  un 
renfort  de  quatre  vaiffeaux  ,  dont 
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..^.^  un  appelé  VIJîs  ,  venoit  de  forcer 
77g,  le  Céjar  de  rentrer  à  Bofton  dans 
le  plus  mauvais  état  ,  avec  cin- 
quante bleflés  ,  du  nombre  defquels 
étoit  le  Capitaine  Bougainviîle  ; 
(1)  qu'on  avoit  expédié  de  nou- 
veaux ordres  de  protéger  les  IÛqs  , 
jbi  pris  de  juftes  mefures  pour  les 
garantir  du  malheur  de  la  Domi- 
nique ;  cependant  on  ne  doutoit 
point  â  Londres  de  la  prife  d'An- 
tigues ,  de  Niéves  &  de  Tabago. 
On  fuppofoit  que  des  croifeurs  , 
nouvellement  arrivés  de  ces  para- 
ges, atteftoient  avoir  vu  fept  vaif* 
féaux  François  voler  à  la  conquête 
de  Saint  -  Chriftophe  :  enfin,  plu- 
fleurs  lettres  affirmoient  que  le 
Comte  d*£ftaing  s*étoit  déjà  rendu 


(i)  Cétoit  M.  de  Broves ,  &  non  M. 
cle  Bou^aînville  ,  qui  commandoit  le  Céfar, 
Ce  vaifTeaude  ligne  s'éio'n  enipaié  àtVÏ/isy 
lor{que  deux  vaifleaux  ennemis ,  attirés  par 
le  brait  du  canon  ,  le  forcèrent  d'i^bandon- 
ner  fa  prife.  Il  eft  vrai  que  le  Capitaine 
François  eut  le  bras  empoité  dans  le  com- 
bat. Toutes  les  autres  circonfcances  de  cec 
événement ,  fe  trouvent  plus  ou  moins  aité- 

s  dans  les  papiers  Anglois. 
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maître  de  la  Grenade.  Cette  nou-^ 

velle  prématurée,  n'étoit  alors  qu'un      1778. 
fimple  préfage;  le  Vice- Amiral  fran-     j^^  ^^^^^ 
çois  5  toujours  à  Bofton  ,  attendoit  d'Eftaing  at- 
de  pied  ferme  la  flotte  &  VAnv.éQr^^^r^- 

,»  terme  1  tnnc 

Britannique,  dont  piulieurs  deçà- mi  à Bofton. 
chemens  s*étoient  mis  en  marche, 
peur  aller  attaquer  cette  Capitale 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre  5  mais 
Je  (Comte  d'Eftaing  avoit  tout  d'iC- 
pofé  pour  bien  recevoir  renneml 
par  terre  &  par  mer.  Les  ouvrages 
conftruits  dans  les  Ifles  les  plus 
voifines  du  Port ,  en  rendoient  l'ac- 
cès impoflible  aux  forces  réunies 
de  Howe  &  de  Byron ,  qui,  fui- 
vant  les  mêmes  bruits ,  n'attendoit 
qu'un  vent  favorable  pour  faire 
voile  d'Hallifax.  Il  étoit  entré  dans 
ce  Port  la  nuit  du  26  Août  ,  après 
une  traverfée  Ôqs  plus malheureufes, 
&  dont  le  Journal  mérite  de  trou- 
ver place  dans  l'tîiftoire  de  la  navi- 
gation :  en  voici  le  Précis. 

En  conféquence  des  ordres  expé-   Navigation 
diés  le  5  Juin,  cet  Amiral  avoit  ap- "^^iheureufe 
pareille  dans  la  matinée  du  y,  de  Byrjlt"""*^ 
la  Sonde  de   Plymouth.  II  ne  lui 
arriva  rien  d'extraordinaire  jufqu'au 
^  Juillet  ,  époque  à    laquelle  un 
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-°°°— '^scoup  de  vent  du  Nord  extrême- 
^77^'  ment  violent  fépara  fon  Efcadre. 
Le  lendemain  à  huit  heures  du  foir  , 
la  tempête  s'étant  calmée  ,  on  ne 
découvrit  de  TEfcadre  que  le  Prin- 
cefT-Royal,  Tlnvincible  ,  le  Culîo- 
den  &  le  Guadeloupe.  Le  6 ,  ces 

-  <kux  derniers  vaifteaux  reçurent 
ordre  d*aller  à  la  découverte ,  Tun 
au  Sud-Oueft  &  Tautre  au  Nord- 
Eft.  Le  Guadeloupe  rejoignit  dans 
l'après-midi,  &  fit  voile  de  con- 
ferve  jufqu'au  21  ,  qu'il  fe  fépara 
de  nouveau  avec  Tlnvincible  , 
par  un  brouillard  épais  qui  furprit 
TEfcadre  fur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve»  Le  j*  Août,  on  retrouva 
Je  Culloden  ,  perdu  depuis  un 
mois,  de  qui  s'égara  pour  la  fé- 
conde fois,  dans  la  nuit  du  il. 
Cependant  le  Princeff- Royal ,  de- 
meuré feul  5  luttoit  contre  les  vents 
pour  gagner  Sandy  -  Hook ,  lorfque 
le  18  ,  fur  les  cinq  heures  du  ma- 

-  tin  ,  il  apperçut  fous  le  vent  douze 
vaifTeaux  à  l'ancre,  éloignés  d'en- 
viron neuf  ou  dix   milles.  C'étoit 

'  TEcadre  du  Comte  d'Eftaiog ,  qui 
détacha  deux  vaifleaux  de  ligne 
pour  donner  la  chafTe  au  PrincefP 

Royal  ; 
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Royal  ;  mais  l'épaiiïeur  des  brouil-  ■■ 

lards  ne  leur  permit  pas  de  Tat-  i778« 
teindre,  &  ils  reprirent  le  chemin 
de  leur  flotte.  Cette  rencontre  fit 
changer  de  route  à  TAmiral  Byron  ; 
comme  l'Efcadre  ennemie  luicou- 
poit  celles  de  Rhode-Ifland  de  de 
Sandy-Hook,  il  dirigea  fa  marche 
vers  Hallifax,  où  le  Cuîloden  Tavoit 
devancé  en  fort  mauvais  état.  Byron 
y  fit  réparer  les  deux  vailleaux,  Ôc 
s  étant  remis  en  mer  au  commen- 
cement de  Septembre ,  il  fe  hâta 
d'exécuter  fa  jondion  avec  rAmiral 
Howe. 

Cependant  le  Comte  d'Eftaîng  Tumulte â 
continuoit  fa  ftation  à  Bofton ,  où  BftDon, 
fa  préfence  étoit  d'autant  plus  né- 
ceflaire ,  que  la  paix  de  cette  Ville 
venoit  d'être  troublée  par  une  «f- 
pèce  de  révolte  ,  dont  la  prudence 
du  Vice-Amiral  arrêta  les  progrès. 
Plufieurs  perfonnes  avoient  été 
blefféesdans  une  émeute  nodurne; 
&  comme  on  îgnoroit  les  auteurs 
de  ce  défordre  qu'il  falloit  répri- 
mer j  le  Confeil  de  MaiTachufet- 
Bay  ,  enjoignit  aux  Officiers  Civils 
de  faire  les  recherches  nécefïaires 
pour  découvrir    les  coupables  ;  il 

Tome  /•  V 
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s?  promit   une     récompenfe    de   trois 


'773.     cents  dollars  à  toute  perfonne  qui 
dénonceroit   queiqu'un    d'entr*4iux. 
Cette    proclamation    du    Confeil , 
produidt  un  heureux  eîTet ,  ôc  Ton 
apprit  que  le  tumulte  avoit  com- 
mencé par  les  déferteurs  qqs  équi- 
pages anglois,  &  par  quelques  fol- 
dats  de  l'Armée  de  Burgoyne.Dans 
la  foirée    du    1 3  Septembre  ,   une 
troupe  de  bandits  s'étoit  jetée  fur 
les  Boulangers  François ,  employés  à 
l'approviilonnement  dç  notre  flotte, 
&  en  avoit  tué  plufieurs  à    coups 
de  maflue.  Des  Officiers  du  Comte, 
avertis  de  ce  qui  fe  pafloit,  étoient 
accouru^  pour  arrêter  ce  maflacre  ; 
ils  ne  furent  pas  traités  avec  plus 
de  ménagement  que  les  autres.  Le 
Comte    cl*Eftaing ,    quoique    très^ 
ofFenfé  de  la  violence  exercée  contre 
-    (es  gens,    n*en   mit    pas  moins  dç 
calme   &    de   modération    dans   la 
pourfuite  du  délit;  mais  les  Habi-^ 
tans  de  Bofton  6c  les  Officiers  pré- 
pofés  au   maintien   de  l'ordre  dans 
cette  Capitale,  Te  montrèr«rnr  moins 
ind«jlfc{ens ,    &:   fïgna^èrent  en   cette 
occa{ion  ,    par    une    G5vérité   bien 
entc^ndue,   la  reconnoilîance  t^u'iU 
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dévoient  à  leurs  généreux  protec-  ■ 
teurs.  Il  n'efl  donc  pas  vrai,  comme  '^^  * 
l'ont  débité  quelques  Papiers  infi- 
dèles ,  que  ce  tumulte  eut  foa 
principe  dans  le  mécontentement 
des  Boftoniens  5  indignés  contre  le 
Vice  -  Amiral  François  ,  qui  ^  en 
abandonnant  Sullivan  ,  avoit  mis 
ce  Général  dans  la  néceflité  de 
lever  le  (iège  de  New -Port,  & 
devacuer  Rhode-Ifland.  Les  fêtes 
données  à   Bofton  ,     &    l'accueil  ^ 

fait  au  Comte  d'Eftaing  lors  de 
fa  rentrée  dans  le  Port,  démentent 
bien  cette  fuppofition  extrava- 
gante, hts  témoignages  de  la  faris- 
iaâ:ion  publique  avoient  éclaté 
d*une  manière  (i  flatteufe  pour  le 
Général  François  ,  pendant  fon 
féjour  dans  cette  Place  ,  qu'avant 
d*appareilîer  une  féconde  fois ,  il 
crut  devoir  les  reconnoître  par  une 
fête  donnée  à  bord  du  Languedoc ,  Fête  donnée 
011  les  Dames  furent  invitées,  ain(i  ^  ^^'^jj" 

'  Languedoc. 

que  tous  les  notables  de  la  Ville. 
Rien  de  mieux  entendu  &  de  plus 
élégant  que  cette  fête  ,  dont  le 
Général  Wa^shington  eut  les  pre- 
miers honneurs.  Le  portrait  de  ce 

V2 
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,     0      brave    défenfeur    de    rAmérîque  9 
occupoit  le  centre   de  la  chambre 
Pnfe  des  d'affemblée. 
ifics   Saine-      L'Efcadrc  françoife  ,  alors  corn- 

Pierre  &:  Mi-     •  ,  ,         ,  rr     •       j  i 

(]ueion.  pletement  réparée  ,  oiîroit  dans  la 
rade  de  Nantasket  un  fpedacle  au(îi 
noble  qu'impofant  ;  elle  attendoit 
le  premier  (ignal  pour  mettre  à  la 
voile  ,  Ôt  le  Comte  d*Eftaing  ne 
tarda  pas  à  le  donner.  Uintrépidité 
de  ce  Commandant  fouffroit  d'autant 
plus  de  fa  longue  inadion  ,  qu'on 
venoit  de  lui  annoncer  la  prife  des 
Ifles  Saint-Pierre  &  Miquelon  ,  & 
qu'il  brûloit  de  venger  ces  pertes 
vraiment  fâcheufes,  en  ce  quelles 
formoient  Tenrrée  de  tous  les  Bancs 
de  Terre  Neuve ^  &  qu'elles  met- 
toient  les  Angîois  en  polTeffion  de' 
la  pèche  exclufive  de  la  morue.  Une 
acquisition  fi  importante  ne  leur 
coûta  pas  un  feul  homme.  Le  Vice- 
Amiral  Montagu  avoit  détaché ,  pour 
cette  .expédition  ,  le  Commodore 
Evans  à  bord  du  Romney  ;  il  avoit 
de  plus  fous  Tes  ordres  les  frégates 
la  Pallas,  le  Martin,  la  Surprife,  & 
le  floop  le  Bonavilia  ,  avec  deux 
^.  pièces  de  campagne ,  un  parti  d'ar  » 
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tilîerie,  &  deux  cents  hommes  de  '  '  ^^ 
Troupes  de  Marine  ,  commandés  ^''^^^ 
par  le  Major  VemylT,  Ces  forces 
étoient  plus  que  fuiîirantes  pour  ré- 
duire les  deux  Ifles,  où  le  Gouver- 
neur ,  fans  défenfe ,  ^  fans  aucun 
avis  de  guerre  ,  fe  repofoit  fur  la  foi 
àQS  traités ,  dont  il  ignoroit  encore 
la  rupture.  A  la  première  fommation 
du  Commodore,  le  Baron  de  TEf- 
pérance  fe  vit  donc  forcé  ,  le  14 
Septembre  •  d'accepter  une  Capitu-  ^   .  ,  . 

,     \  j      '   .  \      .  '.    ,       Capitulation. 

lation,  dont  les  prmcjpaux  articles 
furent  que  fa  petite  garnifon  fortiroit 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
que  les  Officiers  Civils  &c  Militaires 
refteroient  dans  leurs  maifons  ref- 
pedives,  jufqu  à  ce  qu'il  fe  préfentât 
un'e  occafion  de  les  faire  pafler  en 
France  ;  qu'on  emploieroit  un  nom- 
bre de  tranfports  fuffifant  pour  les 
tranquillifer  fur  le  rifque  de  leur  paf- 
fage  Ôc  de  celui  des  autres  Habitans; 
qu'en  attendant  on  veilleroit  à  ce 
qu'ils  n'éprouvafient  aucun  mauvais 
traitement  ,  &  a  ce  qu'ils  fuffent 
protégés  dans  leur  Religion.  En 
confidération  de  ces  articles  favo- 
rables aux   Colons  >  le  Baron  de 

V3 
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rEfpérance  s'engageoit  fur  Ton  hon- 
^778.     neur  à  donner    un    état  fidèle   du 
nombre   de  ces    Habitans ,  qui  (e 
montoit  à   deux   ou   trois    mille  , 
&  dont  la  moitié  s'embarqua  pour 
la  France  avant  le  départ  du  Com- 
modore.   Trois   Otages   confidéra- 
bles  répondoient  de  Texaditude  de 
cet  état,  &  de  celui  des  pièces  d'ar- 
tillerie ,  des  munitions  &  approvi- 
llonnemens  militaires,  des  navires, 
barques  &  marchandifes  qui  fe  trou- 
vèrent dans  ces  Ifles  lors  de  la  Ca- 
pitulation, 
Byron  ef-      Si ,  dans  cette  partie  de  TAmé- 
fuyeunnou-  rique ,  la  fortune  fe  montroit  favo- 
veau^coup  e  ^^|^,^    ^^  y.^^  _  Amiral    Montagu  , 

elle  ne  fe  relâchoit  point  de  Çqs 
rigueurs  contre  le  malheureux 
Byron  (i),  qui,  toujours  le  jouet  dz^s 


(i)  li  eft  peu  d'Officiers  de  mer  qui 
aient  'eu  plus  â  fouffrir  des  caprices  de  cet 
élément  ,  cjue  TAmiral  Bvron.  A  peine 
entré  dans  la  canière ,  &  dès  Ton  premier 
voyage  à  bord  du  j^ager  ,  vaifTeau  de 
irinc^t  canons ,  faifant  partie  de  l'Efcadre 
de  l'Amiral  Anfon ,  il  fut  jeté  dans  une 
ifle  déierte ,  oii  il  refta  long-tems  avec 
s^uelques  homïpes  de-.ipD  équipage  j  \\  eut  à 
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tempêtes  ,  vunoit  d*efluyer  un  nou-  — •      ^ 
veau  coup  de  vent  bien  funefte  aux     *^^'" 
trois  vaiireaux    de   guerre   le   So- 
merfet^le  Cornv/al  &  le  Bedford; 
les  deux  premiers  avoient  fait  nau- 
frage, &  le  troisième  perdit  tous  Tes 
mâts.  Byron  s'étoit  donc  vu  forcé 
de  renoncer  à  la  pourfuite  du  Comte 
d'Eftaing ,   dont    TEfcadre    venoit 
d'appareiller  dans  le  meilleur  état. 
Tandis  quil  voguoit  à  pleines  voiles 
vers  les  Indes  occidentales  ,  où  fa 
préfence  devoit  hâter   les   progrès 
&,  les  rendre  plus  décifîfs,  TAmiral 
anglois  rafTembloit    les    débris   de 
fon    Efcadre  à   Rhode  -  Ilîand  ,  & 
employoit  à   la    réparer    un   tems 
précieux  ,  que  le  Vice-Amiral  con- 
facroit  à  d^s  exploits    non    moins 
utiles  qu'honorables.  Il  étoit  parti 
de  Bofton   avec    des    vivres   pour 
quatre  mois,  &  Ton  préfumoit  qu*il 
devoit  toucher  à  Saint-Domingue 
&  à  la  Martinique ,   où  Ton  tenoit 
préparés  les  rafîVaîchiflfemens,  dont 


fomcnir  dans  cerre  /îcuarion  toutes  les 
horreurs  (i'une  difette  abfolue  ,  &  'ne  s'en 
tira  qi!c  pour  éprouver  {acceflîvement  de 
iiouveaux  périls  &  de  nouveaux  dcfadres, 

V  4 
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-  fa  flotte  pourroit  avoir  befoin.  Ses 
ï778t     difpofitions  ultérieures  étoient  en- 
core un  myflère  j  on  dlfoit  vague- 
ment qu'il   avoit  des  vues    fur  les 
Indes  occidentales,  &  les  Anglols 
dirigeoient    en   conféquence   leurs 
forces  de  ce  côté-là.  Le  Commo- 
dore Hotham  &  le  Général  Grant 
firent  voile   de  Sandy-Hook  le  2 
Novembre ,  dans  l'intention  de   le 
devancer  ;  &  pour  ne  point  lailftr 
prendre  à  l'Ennemi  cet  avantage, 
Toutes  les  le  Comte  d'Eftaingne  s'occupa  point 
r\ndeterre^  ^^"^  ^^  traverfée  de  s'emparer  du 
fembiem  dî-  Culloden,  vaiHeau  de  ligne.  Quatre- 
ComtVd'Ef>^"§^  voiles  forties  de  New-York, 
taing.  avoient  pris  •  difoit-on  ,  le  chemin 

de  ces  parages,  mais  on  varioit  fur 
la  deftination  des  huit  mille  hommes 
à  la  tête  defquels  le  Général  Clin- 
ton devoit  tenter  une  entreprife 
décifive.  Dans  les  nouvelles  fpé- 
culations  ,  Boftonn'étoit  plus  l'objet 
de  cette  expédition ,  projetée  dé- 
formais contre  les  Indes  occiden- 
tales. Elles  parurent  fixer ,  à  cette 
époque ,  l'attention  du  Gouverne- 
ment Britannique ,  dans  l'ancien  & 
dans  le  nouveau  continent  ;  toutes 
les  mefures   que   peut  fuggérer  h 
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prudence  ou  la  terreur ,  (embloient 
fe  diriger  vers  le  redoutable  Comte      '77* 
d'Eftaing.    Outre    les    forces    déjà 
mifes  en  mouvement  contre  lui  en 
Amérique ,  on  s'épuifoit  en  Europe 
pour  lui  fufciter  des  obftacles  invin- 
cibles. Le  p  Décembre,  le  Commo- 
dore Rov/!ey  reçut  à  Ports- Mouth 
Tordre  d'appareiller  en  toute   dili- 
gence pour  les  mêmes  Indes,  avec 
huit  vaiffeaux  de  ligne ,  deux  fré- 
gates 5  &  plufieurs  galiotes  à  bom- 
bes. Deux  autres  Efcadres  dévoient 
mettre  en    mer  inceflTamment ,  &, 
réunies  à  celles  du   Commodore  , 
protéger  les  trois  cents  navires  mar- 
chands deftinés  pour  les  liles,  L'A- 
miral  Shuldam   alloit    commander 
en  chef  ce  formidable  armement, 
où  Ton  eomptoit   jufquà  dix-fept 
vailTeaux  de  ligne. 
g^"  Ces  efforts  furnaturels  &  prerque 
défeTpérés ,  fupporoient   que   l'An-     Confiance 
gleterre    ne  fe   diiTimuîoit   plus    h^^^^^l 
difficulté  de    faire  tête    aux   deuxbîiué  jepia- 
Puiffances  liguées  contre  fa  domi-  ^f-.^«^  Aii^ 
nation  en   Amérique.    En    prenant 
part  à  cette  guerre ,  la  France  avoit 
mis  un  poidj  énorme  dans  la   ba- 
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î;  lance.   Les  Américains    jouifToient 


J77^»  de  cette  influence  ,  en  devenoienc 
plus  conftans  dans  la  réfolution  de 
confommer  l'ouvrage  de  ieur  li- 
berté ;  les  Anglois  fe  montroient 
plus  fiers  que  jamais,  plus  coura- 
geux, plus  grands  peut-être  ;  mais 
point  aufll  modérés  ,  aufii  pré- 
voyans,  auOi  flexibles  que  fembloit 
l'exiger  leur  podtion  critique.  Sous 
prétexte  que  c'eût  été  reconnokre 
la  fouveraineté  des  Etats-Unis  ,  la 
Cour  de  Londres  s'obftinoit  à  ne 
point  ratifier  la  convention  de  Sara- 
toga  ,  en  des  termes  convenables 
•  aux  Repréfentans  de  ces  Etats  ;  & 
le  Congrès  de  Ton  côté,  exigeoit 
cette  fatisfaâion  comme  un  préa- 
lable, fans  lequel  il  ne  pouvoir  con- 
fentirà  raffranchiflemenc  de  l'Armée 
de  Burgoyne  ;  il  rejetoît  toute  rati- 
fication propofée  en  coniéquence 
de  pouvoirs  qui  ,  par  la  manière 
de  les  interpréter ,  étoient  de  na- 
ture à  foumettre  les  conventions 
faites  fur  ce  point  à  l'approbation 
ou  à  rimprobation  du  Parlement 
d'Angleterre.  Le  Général  Clinton 
avoit  follicité  vingt  fois,  3c  toujours 


I 
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JnfruâLueiifement  ,    le    renvoi    dus  ii^'z:!!^ — i- 
Troupes  prifonnières  ;  il  (e  plaignit    .'77o. 
enfin    d'une    prétendue    contraven-     ^f  p]*:"* 

,       *  ^      ].        tes  de  Clm- 

uon  5  en  des  termes  peu  meîures  ,  ton  aégénè- 
dont  la  hauteur  contraftoit  avec  ''="'  ^''  ^^=* 
Ton  caractère  de  fuppiiant.  Dans  "^"^ 
une  Lettre  adrefîée  au  Préfident 
du  Congrès,  il  reprocha  impérieu- 
fement  à  cette  Aflenrîblée  la  négli- 
gence avec  laquelle  on  avoit  ac- 
cueilli jufqu'alors  les  requiiitions 
àé'jd,  faites  à  ce  ("ujet  ;  il  o(a  s'ou- 
blier jufqu'à  des  menaces  ridicules, 
à  force  d'être  déplacées  ;  il  fiiiilïoit 
fa  Lettre  en  difant  :  «  Je  remplis  mon 
«devoir,  non-feulement  envers  le 
30  Roi  aux  ordres  duquel  j'obéis , 
jî  mais  auHî  envers  le  peuple  mal- 
>i  heureux ,  dont  hs  affaires  vbus 
33  font  confiées ,  &:  qui ,  je  Tefpère, 
«  aura  aiïez  de  droiture  pour  ne  pas 
38  m'imputer  les  conféquences  qui 
»  doivent  réfulter  du  nouveau  fyf- 
»  téme  de  guerre  qu'il  vous  plaît 
X  d'introduire  '?. 

Le  Secrétaire, Charles  Thomfon  »  Réponfefîère 
chnreé  de  répondre  au  Général  aa-^"^^*^"^"^'^* 
^loi";,  loi  ht  fenîir  en    ces    te'^fç^es 
énergiques  ,  qu'i'  convenoit^^Vçrire 
Jur  un  autre  ton  aux   F  ^^rréHnians 
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d'une  République,   dont  la  fouve- 
^77^*     raineté  n'étoit   plus    conteftée  que 
par  l'Angleterre. 

«  MonHeur  ,  votre  Lettre  du  ip 
»  Septembre  a  été  mife  fous  les 
33  yeux  de  TAflemblée  ,  &:  je  fuis 
3>  chargé  de  vous  informer  que  le 
33  Congrès  des Et^ts-Unis  de  TAmé- 
33  rique  ne  fait  point  de  réponfe  à 
»  àQS  Lettres  infolentes  •>:>, 

La  politique  des  Miniftres  anglois 
fe  montra  encore  plus  mal-adroite 
&  non  moins  inconféquente  dans  le 
manifeRe  injurieux  &  menaçant  que 
leurs  CommifTaires  en  Amérique  pu- 
blièrent à  la  même  époque.  Comme 
cette  proclamation  ,  ainfi  que  la 
réponfe  d^s  Etats-Unis  feront  des 
titres  fouvent  allégués  de  part  & 
d'autre ,  pour  motiver  &  juftlfier 
la  prolongation  à^s  hoflilités ,  on 
croit  devoir  foumettre  au  juge- 
ment du  L^â:eur  ,  ces  pièces  eden- 
tielles  au  procès,  dont  cette  Hif- 
toire  préfente  I  inftrudion.  Tel  fut 
en  fubflance  le  manifefle  des  Com- 
mifTaires. 
Manîfeffe  "  Ayant  amplement  &  à  diver- 
ses Commîf- >5  fes  reprifes  informé  le  Congrès 
înALé^^ul!*^  les  Habitans   dô    rAmérique 
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»  feptentiioîiale   en    général  ,    des 

»  ouvertures    de   la    Grande -Bre-     i778< 

»  tagne,  tendantes  à  fe    réconcilier 

»3  avec  les  Colonies^nous ne  croyons 

>y  pas    qu'il  foit  de   la   dignité    de 

"  notre    caradère ,    de   perfifter    à 

»:>  renouveller   des   offres   qui  nous 

»  fembloient   faites    pour    être  ac- 

»  ceptées  avec  ingratitude.  En  con- 

»  féquence  ,  à  l'exception  du  Com- 

53  mandant  en  chef,  que  des  fer- 

3j  vices    militaires    retiendront    en 

3^  Amérique ,    nous    nous    fommes 

»  déterminés  à  repafler  en  Angîe- 

»  terre ,   peu  de  femaines  après   la 

33  date  de  ce  Manifefte  Ôc  de  cette 

»  Proclamation.  Cependant ,  avant 

»  de  faire  ce  pas  décifîf ,  une  jufte 

»  (bllicitude  pour  les  grands  objets 

»  de  notre    mifîion  ,  nous  engage 

»3  à  nous  expliquer  avec  plus   d*é- 

>3  tendue  fur  quelques  articles  qui 

>î  pourroient  n'avoir  pas  été  fuÔi- 

»  famment    faifïs  ;   à    récapituler    à 

»  nos  concitoyens  le  nombre  &  la 

x>  nature  des  biens  qu'il  eft  en  notre 

»  pouvoir  de  répandre  fur    eux,  à 

y>  mettre  fous  leurs  yeux  la  chaîne 

«  des  maux  auxquels  ils  s'expofent 

»  aujourd'hui  avec  un  aveuglement 
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i!??'  >3  égal  à  leur  obftination  ,  nous  dé* 


«778.  33  clarons  donc  ,  pour  la  dernière 
>'  fois ,  aux  Aldrnbres  du  Congères  , 
»  que  nous  fommes  prêts  à  con- 
j'  courir  dans  tous  les  arrangS'T;ens 
»  juftes  i<c  fatisfaifans  ,  qui  peuvent. 
»  leur  aiïbrer  ,  &  à  ceux  qui  U'S 
«ont  refpeétivemenrt  conftiruéSjle 
»  rétabliffement  de  la  paix,  une 
»  exemption  de  toute  efpèce  de 
*»  taxe  de  la  part  du  Parlement  de 
»  la  Grande-Bretagne,  &  la  jouil- 
>j  fance  irrévocable  de  tous  les  pri- 
"  viléges  compatibles  avec  Tunioa  ' 
»  d'intérêts  &  de  forces,  dont  dé- 
'  »  pendent  notre  profpérité  &  notre 
»  sûreté  mutuelles,  noire  Religion 
»  &  notre  liberté  communes.  Nous 
>»  pofons  encore  en  fait  ,  que  les 
»  Membres  du  Congrès  n'étoient 
«  point  autori(és  par  leur  conftitu- 
3>  tion  à  rejeter  nos  ofrres  ,  avant 
a»  que  les  diverfes  aflemblées  & 
«conventions  du  Peuple  qui  les 
w  conftitue  ,  les  euflent  prifes  en 
ip-conlidération ,  ôc  q\)  eufïent  ap- 
>3  prouvé  le  refus;  que  de  même, 
3»  ils  n'étoient  point  autorifés  à  nous 
»  renvoyer  à  ^de  prétendus  traités 
•  faits  avec  Tétranger ,  qu'ils  favenc 
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»  d'une  part  avoit  été  ïlluroiremfnt  r  "  '  i^^ 

»  concertés  5  &  de  l'autre,  n'avoir      377S-. 

»  pas  été  ratifiés  par  le  Peuple    de 

3>  ce    Continent.    Nous    rappelions 

w  encore    une    fois    aux    Membres 

33  du    Congrès    qu*ils  font  refpon- 

3>  fables  envers  leurs  Concitoyens, 

«  envers  le   monde  entier ,  envers 

5>  Dieu  ,  de  la  continuation  de  cette 

»  guerre  &:  de  toutes  les  calamités 

5*  qui  en  font  inféparables. 

»  Maintenant 3 c'eft  aux  âffemblées 
»  générales  ,  aux  conventions  des 
3»  diverfes  Colonies  ,  Plantations  & 
»  Provinces  ci-deiTus  mentioi"snées, 
55  que  nous  faifons  féparément  les 
35  ofires  par  nous  tranfmifes  au  Con- 
»  grès;  nous  les  prefTons,  nous  les 
M  fommons  par  les  préfentes  de  s'af- 
»  fembler  aux  fins  de  considérer  fi 
>»  tout  ce  qu'il  y  a  de  motifs  poli- 
33  tiques  &  moraux  ,  ne  leur  fait 
«  pas  une  loi  de  iailir  î'occafion 
30  de  cimenter  une  réconciliation 
»  libre  ôi  permanente  ,  avec  la  . 
»  Grande  -  Bretagne.  Notre  inten- 
»  tion  n*a  jamais  été  de  remplir  les 
33  objets  de  notre  Commiiîion  ,  en 
53  fon^entant  lesdivilions  populaires, 
»  ou  les  cabales   de    partis  ;  mais      -  - 
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•-  »  notre  devoir  eft  d'encourager  tout 
^  *  -»  Particulier ,  ou  tout  Corps  poli- 
33  tique  à  reconnoître  Tautorité  de 
»  notre  Souverain  ,  à  rendre  leur 
33  atfcdion  à  nos  Concitoyens.  Nous 
»  nous  adreflons  à  tous  les  Habi- 
3>  tans  libres  de  cet  Empire  jadis 
»  fortuné.  Ceux  qui  portent  les 
3>  armes  dans  cette  guerre,  doivent 
33  fe  fouvenir  que  les  griefs  réélis 
»  ou  fuppofés  qui  les  ont  entraînés 
3>  dans  la  rébellion,  viennent  d'être 
»5  fupprimés  pour  toujours  ;  qu'on 
»  leur  offre  roccafion  de  rentrer 
33  dans  la  clafïe  des  Citoyens  pai- 
35  fibles  ,  ou  s'ils  afpirent  aux  hon- 
33  neurs  militaires  ,  celle  d'acquérir 
»  de  la  gloire  fous  les  drapeaux 
»  de  leur  Souverain  légitime^  en 
>3  combattant  pour  1  Empire  Bri- 
33  tannique  réuni  contre  l'Ennemi 
>3  commun  &  naturel  qui  s'eft  ré- 
33  cemment  armé  contre  nous.  Ceux 
»  qui,  par  état,  exercent  les  fonc- 
aotions  de  la  Religion,  ne  peu- 
auvent  ignorer  que  la  Puiffance 
33  étrangère  avec  laquelle  le  Con- 
35  grès  s'efforce  de  les  unir ,  fut 
3»  toujours  ennemie  de  la  tolérance, 
»3  toujours  oppofée  aux  intérêts  & 
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»  à  la  liberté   des   lieux  confacrés . 

:»  au  culte  divin,  dont  ils  font  les     ^778. 

3' Aliniftres  ;    qu'au    contraire,    la 

»  Grande-Bretagne  5  par  les  prin- 

>5  cipes   de   fa    Conflitution   &'  du 

33  Proteftantîfine  ,    doit    être   dans"^ 

53  tous  les   tems  la   meilleure  con- 

53^  fervatrice  de  la  liberté  religîeufe, 

»  la  Puiflance  la  plus  difpofée  à  la 

53  protéger  &  à  Tétendre.   Quant  à 

53  ceux  qui  favent  apprécier  les  bé- 

53  nédidions  de  la  paix  &  fon  in- 

»  fluence  fur  l'Agriculture,  les  Arts 

3^  &  le  Commerce  ,  qui  font  animés 

53  d*une  jufte  follicitude  pour  Tédu- 

»  cation  &  TétablifTement  de  leurs 

»>  enfans ,    ou  qui    favent   attacher 

53  une  jufte  valeur  à  la  fécurité  do- 

53  meftique;  nous  penfons  qu'il  fuffit 

53  de  leur  obfetver  que  leurs  Chefs 

3>  continuent     de     les     envelopper 

>3  dans   toutes    les   calamités  de   la 

x>  guerre  ,  fans  avoir  d^objet  qui  la 

35  jufiifie ,  fans  qu'il  fubfîfte  un  feul 

>î  grief  qui  ne  purflTe  être  fupprimé 

»  dans  un  inflant.  Au  furpîus ,  s*ll 

>3  exifte    quelques    perfonnes    quî»^ 

3>  dépouillées   de    reffentimens   ma^ 

51  fondés ,  &  dégagées  de  l'influence 
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*»de  tout   intérêt  perfonneî,  pen- 


J778.     33  lent  efFedivement  qu'il  efl  avan- 
»  tageux  aux  Colonies  d'être  fépa- 
aorées    de    la    Grande-Bretagne, 
w  qu'après    cette     réparation    elles 
0»  jouiiont   d'une  Conllitution  plus 
«douce,  plus    libre,  plus  propre 
»  à  aiTurer  leur  profpérité^  que  celle 
«dont  elles   jouliroient  ci  devant  ; 
«  nous  ne  devons  point  entrer  avec 
»  ces  perfonnes    dans  la    difcuflion 
«  d'une  propoficion  qui  paroit  être 
»  ruffifamment  contredite  par  Tex- 
as pcrience  qu'elles  onr    faite;  mais 
9>  nous  croyons  qu'il  eft  bon  de  les 
«prévenir   que    cette   proportion  ^ 
»  foutenue  avec  opiniâtreté  ,    doit 
9»  aggraver  h  nature  de  cette  guerre, 
»  &    la   manière   de  la  conduire    à 
»  l'avenir,  fur-tout  lorfque  la  prc- 
>3  tendue  alliance    contractée    avec 
»  la  Cour  de  France ,  efl:  ajoutée  à 
30  cette  propodtion. 

35  La  politique  ainfi  que  la  bien- 
»  veillance  de  la  Grande-Bretagne 
a»  Tont  empêchée  jufqu'ici  de  porter 
»>  la  guerre  à  des  extrémités  qui 
»»  euOent  réduit  à  la  détrelle  un 
»  peuple  que  nous  conlidérions  tou- 
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35  jours  comme  faifant  partie  de  notre       ivi 

3»  Empire,  6i  de  défo.ler  un  pays  qui      '778. 

>'  pouvoit  encore   nous  ouvrir  une 

33  fource  d*avantages  mutuels;  mais, 

33  lorfque  ce  pays  manifefte  la  réfo- 

33  lution    ouvertement    dénaturée  , 

33  non -feulement    de  Te  féparer  de 

33  nous ,  mais  de  Te  donner  lui  &  Tes 

33  redources^en  forme  d'hypothèque 

>3  à  nos  Ennemis,  alors  la  conttfta- 

»  tion  change  abfolument  de  nature, 

^-i  &  il  ne  s'agit  plus  pour  la  Grande- 

33  Bretagne  que   de    favoir    jufqu*à 

33  quel    point ,  en   employant   tous 

33  les  moyens  qui  font  à  ton  ufage, 

33  elle   pourra    détruire  ou  rendre 

33  inutile    une    connexion    formée 

3.3  pour  fa  ruine  ,  &  pour  Tagran- 

33  didement  de  la   France.    En   de 

33  pareilles  circonfiances  ,  il  eft  na- 

33  turel  que  les   îoix    de   fa  préfer- 

33  vation  dirigent  la  conduite  de  la 

33  Grande-Bretagne  ,  &  fi  les  ,Co' 

»  lonies  britanniques  doivent  agran- 

33  dir  l'Empire  de  la  France  ,   cts 

33  mêmes  îoix  indiquent  à  l'Angle- 

3?  terre  qu'elle  doit  rendre  ces  objets 

33  d'af^randiOement,  les  moins  utiles 

33  qu'il    fera    poilibîe     à    fon    En- 

s>  nemi.    Si   malgré    ces    raifona<;». 
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-  »  mens  ,  quelqu'un  fe  perfuacfe 
^770»  «qu'elle  finira  par  reconnoître l'In- 
»  dépendance  de  TAmérique ,  nous 
»  déclarons,  fans  réferve,  que  nous 
»  n'avons  point  &  que  nous  n'ar- 
33  tendons  point  de  pouvoirs  à  cet 
»  effet  ;  qu€  fi  la  Grande-Bretagne 
35  s'étoit  abaiffëe  à  une  pareille  rae- 
55  fure ,  nous  ne  ferions  point  les 
»  organes  d'une  concefllon  ,  qui 
»  nous  paroîtroit  funefe  aux  Colo- 
33  nies,  &  honteufe  poijr  l'Angle- 
33  terre.  C  efl  dans  cet  efprit  & 
30  cette  façon  de  penfer  que  nous 
38  avons  conftamraent  drelfé  toutes 
>3  nos  dépêches. 

35  II  conviendroît  maintenant  que 
»  les  Colonies  fe  reflo-uv infient  de 
I»  l'appel  qu'elles  firent  à  Dieu  au 
»  commencement  de  la  contefta- 
33  tion  ,  en  prenant  le  Ciel  à  té- 
55  moin  ,  qu'elles  n'avoient  recours 
33  aux  armes  ,  que  pour  obtenir 
>*  juftice  fur  leurs  plaintes  &  griefs  ; 
33  que  leur  vœu  ainfi  que  leur  in- 
33  ter  et  étoîent  de  refter  toujours 
«unies  avec  la  Grande-Bretagne. 
55  Nous  perfîftons  à  foutenir  que 
3>  nos  offres  ne  iaiffent  rîen  à  àeiî' 
3i  rer  a  cet  égard,  foit  d*une  liberté 


DE    LA  DExsN.    GUEUBE.    477 

oi  immédiate  ,    foit    d*une    fécurité    ■ 

33  permanente.    Si   Ton   rejeté    ac-     ^^^^' 

33  tuellement  ces  oftîres,  nous  cef- 

>3  Tons  d'exercer  la  Commiflion  jdont 

33  nous  fûmes  honorés  ;  la  Grande- 

33  Bretagne  n'eft  plus  tenue  à  don-  ' 

»  ner    de  pareilles   marques  de  fa 

33  libéralité  ;  la  juftice  &  la  politi- 

33  que  ne  permettent  plus    de  les 

35  attendre. 

»  En£n  ,  pour  manifefter  plus 
33  amplement  encore  nos  difpofitions 
5»  particulières  ,  &  les  vues  gracieu- 
»  fes  de  la  Commilîion ,  en  vertu 
»  de  laquelle  nous  agifTons  ,  nous 
«  accordons  &  proclamons  pardon 
33  pour  toutes  3c  toutes  efpèces  de 
»  trahifons,  ou  complicité  de  tra- 
»  hifon  ,  commifes  par  quelques 
3»  perfonnes  que  ce  puifle  être  , 
»  habitant  des  Colonies  ,  Planta- 
33  tions  .&  Provinces  de  New-Ham- 
j>  pshire  ,  MafTachufett's  -  Bay  , 
3>  Rhode  -  Ifland  ,  Connedicut  , 
33  New  -  York ,  New- Jerfey ,  Pen- 
3>  fylvanie ,  les  trois  bas  Comtés 
3û  fur  la  Délaware ,  Marylande,  Vir- 
33  ginie ,  Caroline  feptentrionale  , 
»  Caroline  méridionale  ,  &  Géor- 
»  gie ,  pourvu  que  lefdites  perfon^ 
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-~  33  nés  feconduifent  à  Tavenir  comme 
'77^.  „  cie  bons  de  fidèles  Sujets  de  Sa 
»  Majefté.  Nous  croyons  conve- 
3>  nable  de  déclarer  que  rien  de^ce 
3>  qui  eft  contenu  dans  les  pré- 
o:>  fentes ,  ne  pourra  iignitier  qu'on 
33  doive  mettre  en  liberté  les  per- 
33  Tonnes ,  aduellement  emprifonnées 
33  ou  qui  le  feront  pendant  la  durée 
«  de  cette  rébellion. 

39  Nous  offrons  aux  Colonies  , 
»>  en  général  ou  féparémenc  ,  une 
3>  paix  générale  ou  féparée  ;  dô 
53  faire  revivre  leurs  anciens  gou- 
»'  vernemens  ,  à  Tabri  de  toute  in- 
S3  fradion  ,  &:  pour  jamais  exempts" 
»  de  toutes  impoiîtions  de  la  part" 
3»  de  la  Grande-Bretagne.  A  l'égard 
»  des  autres  réglemens  civils,  mili- 
3»  taires  ou  de  commerce  ,  qu'elles' 
j>  defireroient  de  voir  établir ,  nous 
»  promettons  d*y  concourir  ,  &  d  y 
38  donner  toute  Tafliftance  que  nous' 
33  avons  pouvoir  &  autorité  de 
>î  donner  en  vertu  de  la  Commiflioii 
3>  de  Sa  Majefté. 

33  Nous  déclarons  que  ce  Manî- 
M  fef^e  &  cette  proclamation  con- 
3»  tinueront  &  feront  en  force  pen- 
»  dant  (quarante  jours ,  c  eft- à-dire  ,^, 
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T>  à  dater  du  3  Octobre  jufqu'au  1 1  ; 

»  Novembre,  l'un  6c  l'autre  jours     ^'^'^  ' 

>3  y  compris 

y  Nous    exhortons    inflainment 
M  toutes  les  perfcnnes  qui ,  en  vertu 
jo  despréfentes,  reçoivent  le  pardon 
:>3  au  Roi  ,  à  tirer  iagement  parti 
53  de  la  iituation  dans  laquelle  elles 
»  fe  trouvent  placées  par  l'efFet  de 
33  ce  Manltefle    &   de   cette    pro- 
r  clamation  ,    &    non  -  feulement 
33  à  fe  rappeller  que  leur  perfévé- 
33  rance  dans  la  rébellion  aéluelle  , 
»>  ou  leur  adhérence  à  la  connexion 
33  traîtrefle  qu'on  tente   de   former 
33  avec    une    PuifiTance    étrangère  , 
3>  après  l'expiration   du  terme  fixé 
3?  pour  le  pardon  ,  feront  regardées 
33  comme    d^s  crimes   de    la    plus 
33  grave  nature  ;  mais  encore,  à  faire 
30  à  Tenvi  les  uns  des  autres ,  les  ef- 
33  forts  de  l'empreflement   &  de  la 
»  cordialité,  pour  afTurer  leur  paix 
33  perfonnelle  ,   &  contribuer  à   la 
33  profpérité  de  leurs  Concitoyens  , 
33  aintî  qu'au  bien  général  dç  TEm- 
33  pire. 

3"»  Conformément  à  reTprit  de  la 
33  Commifllon  de  Sa  Majeflé,  nous 
33  requérons  par  les  préfentes ,  tous 


niàtion. 
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-  »  les  Officiers  civils  &  militaires  » 
177^*  35  aind  que  tous  les  autres  Sujets 
«  afFedionnés  de  Sa  Majeflé ,  quels 
33  qu'ils  foient ,  de  nous  aider  & 
33  aiîifter  dans  l'exécution  de  ce 
33  Manifefte ,  &  de  tous  les  objets  y 
33  contenus  33. 

Donne  à  'New -York  le  j  Oâohrc 

Signé,  Carlislê.  H.  Clinton. 
W.  Eden. 
Effets  de  Le  premier  effet  de  cette  pro- 
cette procia-  clamation  fut  de  confolider  les  ré- 
folutions  du  Congrès,  &  de  fermer 
toutes  les  voies  à  la  réconciliation. 
Pour  arrêter  ou  prévenir  les  fuites 
d'une  invitation  infidieufe,  le  Sénat 
Américain  fit  renouveller  d'abord 
Tade  du  22  Avril ,  en  vertu  du- 
quel tout  Sujet  de  la  nouvelle  Ré- 
publique ,  convaincu  d*avoir  traité 
ieparément  avec  les  Commiffaires 
prétendus  conciliateurs  ,  était  dé- 
claré ennemi  de  la  Patrie  ;  & 
comme  leur  Manifefte  parut  ren- 
fermer la  menace  de  brûler  &  de 
ravager  les  Villes  &  Cités  dépen- 
dantes dQS  Etats-Unis  ,  il  fut  re- 
commandé aux  Habitans  de  ces 
Etats,  qui  réfidoient  en  des  lieux 

expofés^ 
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expofés  aux  infuites  de  i*ennemi  ,  .  '  ■■?: 
de  confh'uire  des  cabanes  à  la  dii-  1778» 
tance  de  trente  milles  de  leur  do- 
micile aduel  5  d  y  faire  palier  leurs 
fbmmes  ,  leurs  enfans  &  les  vieil- 
lards y  hors  d*état  de  porter  les 
armes ,  &  de  s  y  tranfporter  eux- 
mêmes  en  cas  de  befoin  ,  avec  leurs 
meubles  &  leurs  bediaux.  Il  fut  en 
outre  déclaré,  qu'au  moment  où 
l'ennemi  mettroit  le  feu  à  une 
Ville  &  y  porteroit  la  deftrudion  , 
le  bon  peuple  Américain  feroit  au- 
torifé  à  ravager  ,  incendier  &  dé- 
truire les  poflefiions  des  Torys, 
ennemis  de  la  liberté  &  de  l'in- 
dépendance de  TAmérique ,  &  de 
s'aiïurer  de  leur  perfonne  ,  fans  tou- 
tefois exercer  contr'eux  o»  contre 
leurs  familles,  aucun  ade  de  cruauté 
inutile.  Le  Congrès  jaloux  de  juf- 
tifier  aux  yeux  de  l'Univers,  la 
rigueur  de  ces  réfolutions  provo- 
quées par  les  menaces  indifcrettes 
de  la  Commiilion  Britannique,  crut 
devoir  oppofer  ce  Manifcrte  à  celui 
diis  CommilTaires. 

ce  Entraînés  à  desades  d'hoflilité     MamfcHc 
M  par  les  mefures  oppreflives  de  la  <^"  Congrus. 
î>  Grande  -  Bretagne  j     réduits    à 
Tome  h  X 
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^wla     néceflité    de    foumettre    les 
1778.     3>  droits  de  rhomme  à  la  décifîon 
»  dos  firmes  ;  forcés ,  en  un  mot , 
33  de  fecouer  le  joug  d'une  domina- 
p  tion  tyrannique,  les  Etats-Unis  fe 
33  font  déclarés   libres  &  indépen- 
53  dans.    Pleins   de    confiance  dans 
>?  la  juftice  de  leurs  droits  &  dans 
03  celui  qui  difpofe  des  évcnemens 
93  humains  ,  ils   ont ,  quoique  foi- 
V  blés  &  dénués  de  reOources,  dé- 
as  fié  la  puifïance  de  leurs  ennemis 
>5  &  foutenu  les  évènemens  divers 
33  de  trois  campagnes  meurtrières  , 
3>  fans  que  la  barbarie  angloKe  ait 
30  pu   ni  les  intimider    ni  les    fou- 
»3  mettre.    Les   vertueux   Citoyens 
»  de  ces  Etats   n'ont    point    mur- 
33  muré  de  la  privation  de  plufieurs 
33  chofes   qui  rendent    la    vie   pré- 
»  cieufe  ;  leurs  braves  foldats  ont 
>3  fupporté    patiemment    &    même 
33  bravé  les  fatigues  de  leur  fitua- 
33  tion    périlleufe.   Le   Congrès   fe 
33  croyant  dans  l'obligation  d'aimer 
>5  fes  ennemis ,   comme  enfans  de 
j>  cet  Être  qui  eft  le  Père  commun 
33  de  tous  les  hommes  ,  &  voulant 
33  du    moins   alléger   les  calamités 
13  d'une  guerre    qu'il   ne    pouvoit 


I 
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»  prévenir  ,    s*eft  fait  une  étude  de  ^^^m^ 

aménager    le    fang     des    Anglois     1778, 

33  armés  contre  lui ,    &  de   rendre 

»  légères  les  chaînes  de  leur  cap- 

«  tivité.  A  peu  d'exceptions  près  , 

*#  la  conduite  de  ceux  qui  fervent 

53  fous  le  Roi  de   la  Grande- Bre- 

33  tagne  ,  a  été  diamétralement  op- 

»  pofée;  ils  ont  ravagé  les  campa- 

33  gnes ,  brûlé  les  Villages  fans  dé- 

»  fenfe ,   maflacré   les  Citoyens  de 

33  TArnérique  ;  leurs  prifons  &:  leurs 

î>  vaifTeaux  ont  été  les  boucheries 

35  dts   foldats   &   des  matelots  du 

33  Congrès  ;    ils   ont    aggravé    les 

»  traitemens  les  plus  barbares  par 

î3  des     infultes    &     des    outrages. 

»  Trompés  dans  l'attente  vaine  de 

^3  fubjuguer     Tefprit     indomptable 

33  de  la  liberté ,  ils  ont  lâchement 

33  aflàilli     les    Repréfentans   de    la 

>3  République  ,  en  ufant  avec  eux 

33  de  toutes  les  rufes  de  la  corrup- 

33  tion  &  de  l'adulation  fervile;  ils  fe 

33  font  fait  un  jeu  de  l'humanité, en 

33  détruifant   des  humains  en   pure 

3»  perte;  ils  fe  font  fait  un  jeu  de  la 

39  Religion,  en  atteftant  le   Dieu  , 

33  dont  ils    vioioient  les  comman- 

>3  démens  les  plus  facrés;  ils  fe  font 
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-'"^— "".  »  t'ait"  un  jeu  de  la  raifon  même  ,  eu 
1778.     »  s'efforçant  de   prouver  que  la  li- 
»  berté   Ôc   le  bonheur   de  l'Amé- 
33  rique  pouvoient  être  confiés  su- 
33  rement  à  ceux   qui  ,   également 
>3  fourds  à  la  voix  de  Thonneur  & 
»  de   la    honte  ,    ont   vendu    leur 
»  bonheur  &  leur  liberté  !  Traités 
»3  par  nous  avec  le  mépris  que  mé- 
•  »>  ritoit  une  pareille  conduite  ,  ils 
»  fe  font  adrelTés   aux  particuliers  ; 
»  ils  les  ont  foUicités  à  brifer  les 
«  liens  de  l'allégeance  ,    à  fouiller 
33  leur    ame  dts  crimes    les    plus 
33  atroces;  &  craignant  de  ne  pou- 
33  voir  trouver  dans  ces  Etats-Unis 
33  des    hommes  aufli   noirs    que   le 
33  font  leurs  defleins,  pour  exercer 
s>  du    moins  fur  les  efprits  foibles 
33  Tinfluence  de  la  terreur,  ils  ont 
33  menacé    de   donner  encore   plus 
33  d'étendue  à  la  dévaftation.  Tant 
33  qu'il  eft  refté  une  ombre  d'efpoir 
33  que   notre   exemple   apprendroit 
M  à  nos   ennemis   à   refpeéler    ûqs 
33  loix  faites  pour  Têtre  de  toutes 
33  les   Nations  civilifées,    qu'ils  fe 
33  rendroient  à  la  voix  de  la  reli- 
as gion  qu'ils  prétendent  nous  être 
33  commune  ;  nous  k$  avons  laiiïés 
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33  à  Tinfluence  de  cette  religion  & ,  ? 

M  de  cet  exemple  ;  mais  ,  puifque  ^778» 
w  les  ménagemens  de  la  compalîion 
j'  ne  peuvent  rien  fur  leurs  dif- 
53  pofitions  incorrigibles  ,  il  eft  enfin 
«  de  notre  devoir  de  recourir  à 
55  d'autres  ^moyens  pour  venger  hs 
35  droits  de  Thumanité. 

33  En  conféquence ,  nous ,  le  Con- 
M  grès  des  Etats-Unis  de  l'Améri- 
33  que,  déclarons  folemnellement  & 
33  proclamons  que  :  Si  nos  ennemis 
3J  ofent  mettre  leurs  menaces  à  exé- 
33  cution  5  fi  même  ils  perfiftent  dans 
>3  la  carrière  de  cruauté  qu'ils  par- 
r>  courent  aéluellement  ,  nous  en 
55  tirerons  une  vengeance  fi  exem- 
«  plaire,  qu'elle  effrayera  quiconque 
py  feroit  tenté  de  les  imiter.  Nous 
33  prenons  à  témoin  de  la  di:oiture 
n  de  nos  intentions,  le  Dieu  qui 
>3  fouille  dans  le  cœur  des  hommes, 
3^  &  nous  déclarons  en  fa  fainte  pré- 
33  fence,  que  n'étant  point  mus  par 
33  les  fuggeftions  précipitées  de  la 
33  colère  ou  de  la  vengeance ,  quelque 
33  révolution  qui  puiffe  furvenir  dans 
30  notre  fort,  on  nous  verra  conf- 
3>  tamment  adhérer  à  cette  réfo- 
3î  lution  3». 

X5 
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'  Fait  en  Congrès ,  d'un  confente- 

I778»     ment    unanimç  ,   le    30    Odobre 
1778. 

(^Attefléy  Charles  Tompson  , 
Secrétaire, 
les  Corn-      \uts     difpofitîons    du     Congrès 
mîflfaires       étolent  énoncécs    trop   clairement 
pourrAngie-dans  cette  pièce,  pour  quil  reltat 
*""•  aux  Commiffaires  Ànglois  le  moin- 

dre efpoir  de  réuflir  dans  leurs  né- 
gociations. Bien  convaincus  de  l'inu- 
tilité des  nouvelles  tentatives  pour 
rétablir  la  paix  ou  plutôt  la  domi- 
nation de  la  Grande-Bretagne  en 
Amérique  3  le  Comte  de  Carlifle 
&  William  Eden  ,  Ton  collègue  ,  fe 
difposèrent  à  quitter  New -York  , 
&  le  27  Novembre  ,  ils  s'embar- 
quèrent fur  le  Roebuck  ,  avec  le 
Comte  de  Cornwallis  ,  le  Général 
Grey ,  &  d'autres  Officiers  chargés 
de  féconder  ,  par  la  terreur  des 
armes,  les  efforts  à^s  Négociateurs 
pacifiques. 
Opinions  Le  retour  des  Commiffaires  à 
rrr^rletaf:  Londres,  V  donna  lieu  à  des 
fakes  de  l'A-  réflcxions  contradidtoires  fuggé- 
i»én<iue.  j.^g5  p^j.  igs  fauteurs  du  Couvert 
nement  &  par  ceux  de  l'oppoli- 
tion.  Suivant  les   premiers  ,  tout 
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annonçoit  une  révolution  favo-==^ 
Table  &  prochaine  dans  les  Co-  ^•^^^" 
lonies  révoltées  ;  fi  Ton  en  croyoit 
\qs  autres  ,  tout  étoit  déferpéré  , 
l'union  du  Congrès  fe  reflerroit  de 
plus  en  plus,  les  Annéricains  s*affer- 
mifloient  chaque  jour  dans  la  réfolu- 
tion  de  confommer  l'ouvrage  de 
leur  indépendance  ;  les  armées 
provinciales  ,  &  particulièrement 
celle  de  Washington ,  étoient  nom- 
breufes  ,  bien  difciplinées  ,  bien 
vêtues  ,  pétillantes  d*ardeur.  Ces 
derniers  rapports  confirmoient  ce 
qu'on  favoit  déjà  ;  &  tout  ce  qu'on 
débita  de  nouveau  ,  fe  réduiht  à  ce 
détail  d'abord  accrédité  dans  les 
deux  partis,  qu'il  y  avoit  eu  une  ré- 
volte dans  la  Caroline  méridionale, 
que  les  Troupes  détachées  fous  les 
ordres  du  Colonel  Campbell ,  pour 
aller  féconder  les  mécontens  de 
cette  Province ,  s'étoient  vues  for- 
cées par  un  coup  de  vent  de  relâ- 
cher à  New- York,  &  que  les  vaif- 
feaux  Anglois  avoient  tellement 
fouffert  de  la  tempête  ,  qu'il  leur 
étpit  impodible  de  continuer  la 
traverfée  ,  &  de  pourfuivre  l'ex- 
pédition.   Les  dernières  nouvelles 
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-  n'étoient    donc    point    faites  pour 
.1778.     arrêter  les  murmures  du  parti  anti- 
miniftérieî,  qui,  depuis  le  26  No- 
vembre 5  époque  de  la  rentrée  des 
Chambres  ,  ne  cefToit  d'invediver 
contre  les  opérations  du  Gouver- 
nement ,    tant   en    Europe    qu'en 
Amérique.  Le  Manifefte  des  Com- 
milTaîres  conciliateurs  avoit  été  dans 
îa  première  féance  de  la  Chambre 
des  Pairs,  le  texte  fécond  de  pluheurs 
débats  où  les  mécontens  n'avoient 
pas  toujours  refpeéèé  les  loix  de  la 
modération  &  de  la  décence.  Comme 
ces  débats  préfentent  des  faits  que 
THifloire  ne  doit  pas  négliger  ,   il 
Tious  paroît  convenable  d'en  extraire 
ici  la  fubftance. 
Débats  à      Le  Marquis  de  Rockingham  fut 
Lpair^'au^e   premier    des    Membres   qui   fe 
fujet  du  ma-  chargea  d'exprimer  le  déplaifir  de 
iiifefte     des  j^  Chambre  ,  au  fujet  de  cette  pro- 
res.  clamation;  il  demanda  que  Sa  Ma- 

jefté  iùt  fuppliée  dans  une  humble 
adreffe ,  de  vouloir  bien  défavouer 
Le  Marquis  publiquement  la  partie  de  ce  Ma- 
*^ham°''^m?'  "î^efte,  quî  contient  une  déclaration 
prouveleMa- contraire  aux  droits  de  Thumanité, 
nifette.        ^^j  renverfe  les   principes   établis 
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chez  tous  les  Peuples  chrétiens  &: ... 
civilifés ,  qui  tend  à  raviliflement  1778. 
des  courages  ,  &  à  ranéantiflement 
de  la  diicipline  ;  qui  expofe  les  Sujets 
fidèles  de  Sa  Majefté ,  dans  toute 
retendue  de  Tes  Etats  ,  à  d^s  re- 
préfailles  cruelles  &  ruineufes.  Pour 
imprimer  à  cette  motion  un  caradière  ^ 

plus  impofant ,  le  Marquis  de  Roc- 
kingham  crut  devoir  Tappuyer  d'un 
long  difcours ,  où  relevant  quelques 
expreflions  attroces  du  Mani« 
fefte  ,  il  ofa  le  comparer  à  Tordre 
barbare  &  fanguinaire  ,  de  maf- 
facrer  les  innocens.  Il  prétendit 
que  la  raifon  (pécieufe  alléguée 
par  les  Commiflaires  ,  celle  de 
la  converfation  perfbnnelle  ,  étoit 
moins  fondée  de  leur  part  que  de 
celle  d'Hérode.  Ce  Prince  étoit 
l'allié  des  Romains ,  il  favoit  que 
la  puifTance  temporelle  de  ce  Peu- 
ple 5  devoit  ceffer  dans  la  Judée  , 
au  moment  où  le  MeiTie  paroîtroit; 
or  ,  comme  Hérode  ne  régnoit 
que  fous  la  protedion  des  Romains^ 
comme  il  devoit  cefTer  d'être  Roi 
à  rinftant  où  le  MeflTie  verroit  le 
jour ,  iî    ordonna  le  malfacre   de 
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tout  enfant  mâle  exiflant  dans  Té- 
^  1778.     tendue  de  Çqs  Etats  ;  mais  Hérode 

n'étoit   pas   Chrétien a  J*ai 

33  donc  pour  moi ,  ajouta  l'Orateur, 
33  la  Religion  &  Thumanité  ;  que 
»  n*aurois-je  point  à  dire  au  nom 
»  de  la  Politique  1 . . .  .  Si  par  cette 
33  nouvelle  méthode  de  faire  la 
»  guerre  ,  on  ne  craint  pas  de  fe 
»  couvrir  d'attrocités  &  d'oppro- 
»>  breSj  d*être  un  objet  d*exécration 
»  pour  Tunivers  entier,  du  moins 
33  faiidroit  -  il  craindre  les  repré- 
»  failles»  La  partie  feptentrionale  du 
»  Royaume,  TEcofle  entière  fans 
3»  défenfe  ,  eft  à  la  merci  de  nos 
»  ennemis  ;  ITrlande  eft  également 
>»  expofée.  Le  danger  qui  menace 
'  >3  nos    poQeffions  dans    les   Indes 

33  occidentales  eft  plus  effrayant 
33  encore;  c'eft-là  qu'on  peut  nous 
»  porter  des  coups  décififs  &  irré- 
33  parables.  A  l'exception  de  la  Ja- 
»  maïque  ,  dont  la  refTource ,  en 
3»  cas  d'attaque  ,  feroit  d'offrir  à  (es 
»  Habitans  une  retraite  dans  les 
»  défilés  des  montagnes  bleues  , 
33  toutes  nos  autres  Ifles  font  hors 
33  d'état  de  faire  tête  aux  premiers 
33  afïauts  de   l'ennemi  ,    d'oppofer 
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33  une  foible  réliftance  à  Tes  moin-  — ---— 
»  dres  tentatives.  Et  c'eft  en  de  ^^'^^' 
»  pareilles  circonftances  qu*on  ofe 
33  publier  un  Manifefte  ,  dont  l'effet 
33  nécclTaire  efl  de  précipiter  Tinf- 
»  tant  de  notre  ruine  !  Manifelle 
33  iniâme^infidieux,  plein  de  fourbe, 
33  de  perfidie,  de  cruauté,  oii  Ton 
35 .  ne  fait  ce  qui  Temporte  de  la 
3»  foibleile  ou  de  la  noirceur  !  Ma- 
33  nifeffe  qui  oiïre  de  la  protection 
3>  au  moment  ou  Ton  retire  toute 
33  protedion  ;  qui  invite  à  la  fou- 
»  mifîîon  ,  fans  donner  la  moindre 
33  sûreté  à  ceux  qui  fe  foumeitent; 
3'  qui  tend  un  piège  aux  Sujets 
33  fidèles  j  ôi  qui  détruit  tout  efpoir 
33  de  ramener  les  Sujets  révoltés. 
33  Les  moyens  de  conciliation  nous 
33  font  déformais  interdits  ,  ceux  de 
33  la  force  font  encore  moins  à 
33  notre  ufage  ,  &  pour  s*en  con- 
33  vaincre  ,  il  fuffit  de  conlidérer 
33  la  fituation  de  notre  armée  ea 
53  Amérique.  Loin  de  la  fortifier  en 
53  faifant  pafler  à  Sir  Henri  Clinton 
33  les  renforts  coniidérables  qu'il 
33  demandoit ,  on  s'eft  vu  dans  la 
33  néceilité  de  Taffoiblir  encore  en 
33  lui  retirant  cinq  mille  hommes 

X  6 
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-  »  pour  la  défenfe  de  nos  Ifles  des 


.177s»  »  Indes  occidentales  ,  deux  mille 
»  pour  Hallifax  ,  &  quatre  mille 
j>  pour  l'expédition  à  laquelle  les 
5>  mécontens  de  la  Caroline  méri- 
39  dionale  nous  ont  invités.  Que 
»  peut  entreprendre  une  armét5 
y>  réduite  à  ee  degré  d'afFoibliiïe- 
3>  ment  ?  &  que  doit -on  attendre 
53  d'un  tel  Manifefte  publié  dan»  ' 
33  ces  circonflances  d'épuifement  & 
»  d'abandon  ?  33 

Le  Comte  Le  Comte  de  Sufifolk  fe  mit  en 
fu'ftifif'^^' devoir  d'interpréter  &  de  juftifier 
Tade  contre  lequel  le  Marquis  de 
Rockingham  venoit  d'exercer  Ton 
éloquence.  Leréfumédefondifcours 
fut  que  Pobjet  de  la  proclamation 
dénoncée  étoit  de  mettre  fous  les 
yeux  des  Américains  ,  les  confé- 
quences  naturelles  d'une  révolte 
opiniâtre  y  les  fléaux  inféparables 
de  la  guerre  ,  &  toutes  les  vio- 
lences qu'autorife  en  pareil  cas  îe 
droit  des  gens ,  &  qu'entraîne  né- 
ceflTairement  une  rupture  entre  les 
Nations  les  mieux  civil ifées.  Il 
préfenta  enfuite  un  tableau  bien 
alarmant  de  la  pofition  de  l'An- 
gleterre ,  comparée  à  celle  de  h 
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France  ,  de  d*où  il  réfultoit  que  le 
fyftême  politique  de  cette  Monar-  *77^' 
chie  ,  n*étoit  plus  le  même ,  qu'elle 
ambitionnoit  à  Ton  tour ,  la  fouve- 
raineté  des  mers  ,  que  fon  alliance 
avec  TAmérique  feptentrionale  pou- 
voit  l'élever  fur  les  ruines  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  que  cette  cir- 
conftance ,  jointe  à  celle  de  la  révolte 
des  treize  Provinces  ,  formoit  une 
époque  nouvelle,  dont  (qs  annales 
ne  fournifloient  point  d'exemple  ; 
que  dans  les  principes  de  la  faine 
Politique  ,  dans  ceux  de  la  confer- 
vation  perfonnelle ,  elle  ne  devoit 
rien  négliger  pour  rendre  l'influence 
de  l'Amérique  fur  les  évènemens 
de  la  guerre  aduelle  ,  aufîi  peu 
confidérable  que  les  loix  établies 
pouvoient  l'autorifer  ;  que  l'An- 
gleterre combattoit  pour  la  con- 
fervation  de  fon  exiftence  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pour  elle  ,  de  falut  & 
d'efpoir  que  dans  la  vigueur  & 
Tunanimité.  Il  conclut ,  en  difant 
que  la  motion  du  noble  Marquis 
devoit  être  rejettée  ,  &  les  fu£- 
frages  de  la  Chambre  fe  réunir  en 
faveur  du  nouveau  plan  de  corn 
duîte  dont  la  proclamatioa  (aifait 
partie»        • 
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»!  '  ^      L'Evêque  de  Peterborough  s'é^ 

1778.     leva  au  nom  de  la  Reiiglon  &  de 
L'Evêque  rhumanité ,    contre    un    Manifefte 

de    Peterbo-        .      ,    .         •'       .^  . 

rough  s'élève  91^1  ^ui  paroiuoit  encouragcv  les 
cor\xvc\çMn- extrêmes  de  la  guerre  ^  &  mettre  la 
,  dejoiation  en  lyiteme  ;  il  établit 
qu'un  Chrétien  ne  peut  fupporter 
ridée  de  la  guerre  qu*en  l'envifa- 
géant  comme  un  moyen  d'obtenir 
la  paix ,  &  il  démontra  que  le  Ma- 
nifefie  étoit  contraire  à  ce  principe 
facré  pour  toutes  les  Nations  ci- 
vilifées ,  puiique  les  mafTacres  di 
les  dévaftations  y  étoient  annon- 
cés au  moment  où  l'on  renonçoit 
à  refpoir  de  vaincre.  «  On  nous 
33  dit,  ajouta  le  Prélat^  qu'il  ne 
»  faut  pas  jeter  les  yeux  fur  le  pafié  ; 
33  cependant  pour  juger  fainement 
«  dQS  nouvelles  mefures  qu'on  veut 
»  adopter,  il  me  paroît  indifpen- 
>3  fable  de  rappeler  les  évènemens 
33  antérieurs.  Pour  avoir  un  pré- 
5>  texte  de  févir  contre  les  Amé- 
53  ricains,  devons-nous  oublier  les 
w  pétitions  multipliées  &  foumifes 
»  qu'il  nous  ont  préfentées  ?  Que 
93  nous  fûmes  fourds  à  leurs  fuppli-' 
33  cations  ,  que  par  un  excès  de 
^  rigueur  &  d'injuflice  nous    \qs^ 
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...  .      .3  1778. 

53  avons  réduits   aux    extrémités  , 

>'  dont  nous  leur  faifons  un  crime, 

33  dont  le  Manifefte   annonce   que 

3>  nous  voulons  les  punir  fans  dif- 

33  tindion  d'innocens  &  de  coupa- 

3'   b!es  ?  A-t-on  pu  fe  promettre  , 

33  dit-il  en  finilTant ,  que  le  Dieu  ^qs  ^ 

33   Armées  feconderoit  des  efforts  , 

33  dont  Tobjet  eft  de  multiplier  les 

»   maflacres  en  pure  perte  33  ? 

Pour  engager  les  autres  Evêques  Suite  des 
à  fe  déclarer  en  faveur  de  la  mo-  ^^?^"^,^  '* 
tion  ,  le  Comte  de  Derby  prit  la  bre. 
parole  ,  &  dit  que  le  Manifefte  étoit 
un  chef-d*oeavre  d'irréligion  ,  & 
que  la  queftion  dont  il  s'agifîoit, 
étoit  particulièrement  de  leur  com- 
pétence. Il  fe  rabattit  enfuite  fur 
Tinconféquence  à^s  Minières  ,  qui, 
pour  adopter  un  fyftéme  de  cruauté 
inouie  ,  attendoient  le  moment  où 
Tépuifement  des  finances,  le  déclin 
du  crédit  public  &  particulier  , 
toutes  les  circonftances ,  en  un  mot, 
fembloîent  concourir  à  rendre  la 
paix  d'une  nécefSté  abfolue.  Il  fut 
puifïamment  fécondé  par  le  Comte 
d'Abingdon ,  qui ,  n'envifageant  plus 
le  Manifefte  comme  Touvrage  des 
Commifïaires ,    mais    comme   une 
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émanation  de  la  PuifTance  Royale  , 
^''^  •  faifît  cette  occafion  de  reprélenter 
les  Confeillers  de  Sa  Majelié  Bri- 
tannique 5  comme  des  iniâmes ,  dont 
la  corruption  perfonnelle  avoit 
fouillé  le  caradère  national.  Il 
obferva  que  cette  proclamation  de 
mafïacres  contre  des  citoyens  fi- 
dèles imitateurs  des  anciens  Héros 
de  la  liberté,  avant  que  d'être  pro- 
mulguée en  Amérique,  Tavoit  fou- 
vent  été  dans  la  Chambre  des  Pairs  , 
où  des  voix  s'étoient  élevées  pour 
juftifier  l'emploi  du  Tomahavok  Se 
du  Scalpel  ;  «  proclamation  révol- 
3>  tante,  s*écria-t-il ,  à  ce  fujet,  & 
»  li  révoltante  pour  mes  oreilles  ^ 
30  que  fai  rougi  vingt  fois  d'être  un 
»  dQS  Pairs  du  Royaume.  Telles 
3^  font ,  continua-t-il  ,  les  taches 
»  imprimées  fur  l'honneur  ,  la  di- 
30  gnité  de  la  juftice  de  cette  aflem- 
33  blée  jadis  augufte ,  par  ces  ma' 
y>  rionettes  en  place ,  que  font  mou- 
39  voir  les  fils  de  l'obéilTance  mis 
3t>  en  jeu  derrière  le  rideau  :  marions 
30  nettes  auxquelles  on  a  donné  le 
3>  lignai  du  meurtre  &  de  la  dévafta- 
30  tion  ,  en  leur  difant  :  Nous  avons 
»  pafféU  Kuhicon  ;  il  faut  que  nous 
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»  m ûj/a crions  les  Américains  y  ou  les 

"  Américains  nous  maJJ aéreront  ».         '  7  7 ^- 

Après  avoir  exprimé  toute  Texé- 
cration  que  lui  infpiroient  les  prin- 
cipes avancés  dans  la  Chambre  ,  & 
la  proclamation  qui  dérivoit  de  ces 
principes  ,  le  Comte  d'Abingdon 
envifagea  le  Manifefte  fous  un  point 
de  vue  moins  défavorable.  Il  finit 
par  en  adopter  quelques  articles  , 
&  entr'autres  celui-ci  ;  a  Nous  po- 
33  fons  en  fait  que  les  Membres  du 
3>  Con^^rès  n*étoient  point  aurorifés 
»  par  leur  conftitution  à  rejeter  nos 
>3  offres  avant  que  les  diverfes  af- 
»  femblées  &  conventions  du  Peu- 
33  pie  qui  les  conftitue ,  les  eufïent 
»  prifes  en  confidération ,  &  euffent 
»  confenti  à  ce  qu'elles  fuflent  re- 
33  jetées  33.  Mais  il  appliqua  cette 
objedion  au  Corps  légiflatif  de  la 
Grande-Bretagne,  dont  il  pafTa  en 
revue  les  différentes  ufurpations. 
Il  fe  mit  en  frais  de  prouver  que 
la  conftitution  de  l'Angleterre  étoit 
anéantie  ,  {\  Ton  ne  changeoit  le 
fyftême  aduel  du  Gouvernement  , 
lî  Ton  ne  rendoit  au  Corps  collec- 
tif de  la  Nation  ,  les  pouvoirs , 
dont  abufoit  depuis  (i  long-tems  la 
Corps  légiflatif. 
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--  Le  Lord  Préfident  (  Gower)  ré- 
futa fommairement  les  diverfes  ob- 
jedions  du  noble  Comte ,  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  termes  &  par 
les  mêmes  raifons  que  le  Comte 
de  Suffolk.  Il  motiva  Ton  oppofi- 
tion  à  la  m.otion  du  Marquis  de 
Rockingham,  en  difant  qu'elle  ten- 
doit  à  cenfurer  la  conduite  des  Com- 
mifTaires ,  qui ,  étant  abfens ,  ne  pou- 
voient  fe  défendre  ;  qu'elle  attachoit 
aux  expreiîions  employées  dans  le 
Manifëfte  ,  une  (ignification  qu'elles 
n'avoient  pas  ;  que  Tobjet  de  ce 
Manifefte  n'étoit  point  d'aggraver 
les  horreurs  de  la  guerre  ,  d'encou- 
rager les  ades  de  cruauté,  &  de 
féparer  pour  toujours  l'Amérique 
de  la  Mère-Contrée  ;  mais  de  pro- 
curer à  Tune  &  à  l'autre  une  paix 
honorable  ,  de  les  réunir  par  des 
nœuds  plus  indiflTolubles ,  &  de  pu- 
nir la  France  de  la  perfidie. 
Difcoursdu  Dans  un  difcours  plein  d'élo- 
Sonf^''^"^"^"^^  &  de  logique,  le  Duc  de  ' 
Richmond  juftifia  l'interprétation 
donnée  à  quelques  expreflfions  du 
Manifefte,  par  le  fyftême  de  guerre 
adopté  même  avant  la  proclamation  ; 
&  pour  ^et  effet  ,    il  rappella  les 
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incendies  de  Norfolk  ,  de  Charles-  ...     " '"-i^ 
Town  ,    d'Efopus    &  de  plufieurs     ^^^S. 
autres  Villes  ;  les  Scalpels  des  Sau- 
vages ,    leur   barbare    aflociation  , 
Jeur    fraternité    d'armes    avec    les 
Soldats  Anglois  ,   les  brigandages 
àes  Hefîois  &  des  autres  Allemands 
mercenaires,  tous  ces  aétes  d'op- 
preffion  &  de  barbarie ,  dont  le  Gaze- 
tier  de  Leyde  n*avoit  ofé  préfenter 
le  tableau  ,  dans  la  crainte  ,  difoit-  il , 
de  fouiller  fon  papier,  A  cette  con- 
duite atroce  qui  ne  laifloit  pas  irn 
ami   aux    Anglois    dans    les    Pro- 
vinces oii  leurs  Armées  avoient  fé- 
journé ,  il  oppofa  la  modération  & 
l'humanité  de  Washington  ,  Texade 
difcipline  de  (es  Troupes  toujours 
en   garde   contre    la   tentation   du 
pillage  ,  &    jamais    à   charge    aux 
habitans   qu'elles    défendoicnt  fans 
les  mettre  à   contribution.  L'Ora- 
teur  montra  la  caufe  de  tous  ces 
excès  dans  le  caradtère  du  Secrétaire 
d'Etat  au  Département  de  l'Amé- 
rique ,    &  prit   de  là  occaiîon   de 
lui  comparer  M.  Necker ,  dont  il     Eloge   de 
vanta  le  défintéreffement ,  les  talens  ^'^'  Decker. 
&  les  lumières.  Dans  Texamen  de  fes 
opérations  miniftérielles,  l'emprunt 
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""  de  quatre  millions  de  rentes  viagères» 

^'^'^  *     ne  fut  point  oublié  ,    &   TOrateur 

prouva    que     cette     opération     de 

finances  n*étoit  pas  une  gafconnade 

françoife  ^  conime  on  le  fuppofoit  à 

Londres.     Il    tira   Tes     meilleures 

preuves  du  caradère  d'économie  & 

d'intégrité  de   M.  Necker^  qualités 

indirpenfables  dans  un  Miniftre ,  mais 

qu'il  ofa  contefter  au  premier  Lord 

du  tréfor  d'Angleterre, 

Déclama-      Le  difcours  de  Lord  Lytteîton  , 

tîonsdcLord  j'^^  ^^^  oDoofans  à  la  motion,  roula 

tre  i*aiiiance  en  grande   partie  lur  la   poiiibilite 

Ga!io-Amé-  ^g  recouvrer  l'Amérique  ;  il  fondoit 

ricaine.&ren  ^  ^      .       v  -»          i    r       i 

faveurduMa-  lon  elpoit  a  cet  égard  lur  la  pre- 
nifefte.  tendue  monftruofité  d'une  alliance  , 
dont  il  prédit  la  dilToIution  en  ces 
termes  :  «  Quoi  !  à^s  Citoyens  li- 
»  bres,  armés  par  TeTprit  républi- 
30  cain  ,  s'allieroient  avec  les  E^- 
30  claves  d'une  Monarchie  abfolue  ! 
»  Quoi  !  Ton  verroit  à^^  Presbyté- 
33  riens  unis  avec  des  Papifl:es!«.., 
»  Quel  que  foit  Taveuglement  vo- 
»  lontaire  qui,  pour  le  moment, 
39  empêche  les  fauteurs  de  cette 
»  union  de  feniir  combien  elle  efl: 
39  contraire  à  la  politique  ,  à  la 
3i  raifon,  à  la  nature,  il   n'ed  pas 
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î5  dans  l'ordre  des  chofes  qu'elle  == 
>:>  puifTe  fubiifter  ;  les  yeux  peuvent  '^^  ' 
»  être  fafcmés  quelque,  tems,  mais 
5>  le  preftige  Te  diiïipe  enfin  ;  & 
»  la  folie  d'une  pareille  alliance  ne 
3j  peut  tarder  à  ie  faire  fentir  dans 
^3  tout  le  continent  d'Amérique  y*. 
A  l'égard  du  Manifefte  des  Corn- 
miflaires ,  Lord  Lyttelton  alla  beau- 
coup plus  loin  que  \qs  autres  Apo- 
îogiftes  de  la  proclamation.  Elle 
ne  lui  parut  odieufe  en  aucun  fens  , 
dût-on  admettre  l'interprétation  du 
Marquis  de  Rockingham  ;  &  pour 
juftifier  les  cruautés  annoncées  dans 
cette  pièce  ,  il  répéta  qu'on  ne  pour- 
voit févir  avec  trop  de  rigueur 
contre  la  rébellion  &  l'ingratitude 
liguées  avec  la  duplicité  &  la  per- 
fidie. Il  fe  jeta  eniuite  fur  les  récri- 
minations, &  prétendit  que  la  modé- 
ration des.  Anglois  s'étoit  (ignalée 
dans  le  cours  de  cette  guerre ,  &  que 
les  Américains  avoient  les  premiers 
donné  l'exemple  des  atrocités  repro- 
chées aux  Royaliftes.  Quant  auxre- 
préfailIesdelapartdelaFrance,ravis 
du  noble  Membre,  fut  qu'il  en  faîloic 
courir  lesrifques.ccLaguerre^ajouta- 
îa  t-il ,  n*eft  qu'un  échange  de  rspré- 
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!ïî>   failles;  Tufage  reçu  chez  toutes 


^li"^*     aa  les  Nations  policées,  eft  de  faire 
M  à  fon  ennemi  tout  le  mal  qu'on 

3>  ell:  en  état  de  lui  faire Dans 

>5  ce  moment  de  crife  où  la  France 
>j  s'eft  unie  à  TAmérique  pour  nous 
«  anéantir  ,  &  que  d'autres  Puiflan- 
»  ces  vont  peut-être  fe  liguer  con- 
»  tre  nous  ,  montrons  à  la  France  , 
>î  montrons  à  l'Amérique  ce  que 
3»  peut  l'Angleterre  abandonnée  à 
53  fes  propres  forces  ;  que  l'Univers 
33  fâche  que  nous  femmes  encore 
>9  en  état  de  punir  la  rébellion  & 
33  la  perfidie  >>. 
Interpella-  Ces  rodomontadcs  terminèrent 
de"  clafton  ^^  difcouîs  de  Lord  Lyttelton.  Le 
au  Vicomte  Duc  de  Grafton  y  répondit  par 
destormonc.^^^  licux  communs  contre  les 
Miniflrés  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
im  à.^%  plus  intéreffans  interlocu- 
teurs de  la  féance,  par  fon  inter- 
pellation au  Vicomte  de  Stormont, 
qu'il  fomma  de  répondre  s'il  avoit 
eu  connoiOance  des  intentions  de 
la  Cour  de  Verfailles ,  avant  que 
le  Marquis  de  Noailles  eût  pré- 
fenté  le  refcrit  de  cette  Cour  au 
Minière  d'Angleterre.  Quoique  tout 
Ambafladeur   ait  fait    ferment  de 
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garder  le  iilence  fur  les  affaires  re-  - 

latives  à  fa  miffion  ,  Lord  Stormont  ^77^1 
ne  vit  pas  d'inconvénient  à  fatis- 
faire  la  Chambre  fur  un  fait  pure- 
ment hiftorique  ,  &  où  il  s'agifïoit 
d'une  affaire  de  notoriété.  Il  con- 
vint donc  qu'il  étoit  inftruit  du 
traité  entre  les  deux  Puiffances , 
avant  qu'il  fût  notifié  à  la  Cour  de 
Londres  ;  que  le  traité  oftenfible  , 
dont  le  refcrit  faifoit  mention  ,  étoit 
illufoire  ;  qu'il  en  exifloit  un  autre 
bien  plus  important ,  dont  le  com- 
merce n'étoit  pas  Tunique  objet , 
&  qu'il  en  avoit  informé  TAdmi- 
niftration.  Il  ajouta  qu'en  s'uniffant 
à  l'Amérique ,  la  France  avoit  fur- 
tout  en  vue  la  Grande  -  Bretagne  , 
la  conquête  &  le  partage  de  (çs 
pofTefïions ,  &  que  pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  fuffifoit  de  réfléchir  un 
moment  fur  les  ordres  donnés  au 
Comte  d'Eflaing  &  au  fieur  Gérard, 
&  fe  rappeler  la  conduite  du  pre- 
mier, lors  de  fon  arrivée  à  Phila- 
delphie. Le  Duc  de  Grafton  faifît 
cette  occafion  de  mieux  faire  con- 
noître  ce  qu'on  appelle  dans  le  lan- 
gage de  l'oppofition  ,  Vinconduite 
des  Miniftres  ;  il   avoua  dans   fa 
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'•  réplique  qu<i  Lord  Stormont  s'étoit 

^''7^*  rutHfamment  difcuipé  ;  mais  que 
fa  juftification  ne  faifoit  qu*aggraver 
•  hs  torts  du  Miniftre  qui  ,  (blem- 
nellement  interrogé  ,  avoit  gardé  le 
filence  fur  les  rapports  de  TAm- 
bafladeur,  &  laiOé  la  Chambre  dans 
une  ignorance  préjudiciable  au  bien 
de  l'Etat. 
Lo^r  Wet-  ^^'^  Weymouth  allégua  pour 
iiiouch.  fon  excufe  l'incertitude  d'un  fait , 
dont  la  convidion  du  Vicomte  de 
Stormont  ne  prouvoit  pas  la  réalité, 
«  J'aurols  commis  ,  ajoutât  il ,  une 
ï>  indifcrétion  impardonnable  en 
^'  répondant  affirmativement  à  vos 
03  queftions  fur  un  traité  ,  dont 
3>  Texiftence  étoitdouteufej  malgré 
35  les  craintes  &  les  informations  de 
3s  notre  AmbalTadeur  >?,  Lord  Shel- 
burne  dit  qu'une  pareille  défenfe 
n'étoit  admilîible  dans  aucun  Tri- 
bunal ,  &  qu'il  plaignoit  Cncére- 
ment  le  noble  Lord  ,  s'il  n'avoit 
pas  de  meilleures  raifons  à  faire 
valoir  lors  de  l'enquête ,  dont  il  le 
menaça. 
Fin  de  la  Le  Chancelier  s'éleva  contre  la 
Décembre.  ^  î^o^Jo"  »  &  ^'^^rd  Camden  parla  en 
fa  faveur  j  telle  fut  la  fubftance  de 

fon 
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Ton  difcours  :   «   On   ne   ceiïe  de  i^ 


«nous  dire,   défolez   TAmérique  ,      1778. 

>3  aBn   d'ôter    fon    aiFiftance    à    ia 

»3  France  i  ôc  moi,  je  dis,  défolez 

3:>  la  France  ,  afin  d'ôter  (on   aflif- 

33  tance   à  l'Amérique  ;  défolez- ia 

»  fur  mer ,  vous  êtes  encore  maîtres 

53  de  l'Océan.  Bieifer  l'Amérique  , 

»  c'eft   blefler  le   bras  droit  de  la 

3j  Grande  -  Bretagne  ;     blefïer     la 

»  France,  c'eft  ajouter  aux  forces  de 

î>  l'Angleterre  00, 

Ainfi  fut  terminée  cette  irapor-    séance  de 
tante  Séance   de  la  Chambre    des^^  Chambr« 
Pairs.    Celles  de  la  Chambre    des  ncs. 
Communes  du  vendredi  11   &  du 
lundi  14  du  même  mois,  ne  furent 
pas  moins  îfitérefîantes.  Elle  y  prit 
en  confidération    la  fameufe   que-   importance 
relie    entre    TAmiral    Keppei    &  ^f  l'objeUe* 
fon   Vice  -  Amiral  Sir  Hugh  Pal-  ^  ^^'^* 
Ii(er.  Comme  nous  devons  indiquer 
ailleurs  la    naiffance    Ôc    les    pro- 
grès de   cette  affaire  5    nous    nous 
interdirons  ici    tout    ce    qui   peut 
avoir  trait  à  ce  fameux  procès.  Dans 
les  n>emes  Afïembiées  ,  les  Com« 
munes  s'occupèrent  d'un  autre  objet 
plus  important  encore   &  tel    que 
le  Sénat   de  Rome  ou  d'Athènes , 

Tome  L  Y 
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n'eut  jamais  à  difcuter  un  plus 
177S.  grand  intérêt  d'Etat.  Les  Méfaftres 
de  l'Angleterre  en  Amérique,  de 
ceux  dont  elle  étoit  menacée  en 
Europe,  l'avoient  enlin  réduite  à 
cette  extrémité  de  fupporter  l'idée 
de  l'affranchiflement  des  Colonies. 
L'opinion  de  Tes  plus  fages  Poli- 
tiques étoit  ,  que  pour  retarder  ou 
prévenir  fa  chute  ,  il  ne  lui  reftoit 
peut  être  qu'un  feul  moyen,  celui 
de  renoncer  aux  treize  Provinces- 
Unies  ,  de  recueillir  toutes  fes 
forces  en  elle-même  ,  de  s^oppofer 
toute  entière  à  la  France ,  de  rendre, 
en  un  mot ,  la  liberté  aux  Améri- 
cains ,  pour  ne  point  hafarder  ^ 
comprom.ettrcrexiftencedes  Anglois 
en  Europe.  Tel  fut  le  projet  tour-à- 
tour  «applaudi,  combattu,  admis  Se 
rejeté  dans  pluiieurs  Séances  de  la 
Chambre  des  Communes. 
Forces  de  Quoique  M.  Bullereût  voté  pour 
l'Angiecerre  la  Campagne  prochaine  foixinte- 
exa-érées.    ^.^  ^'n^  ^  ^^^^  Matelots  que  Soldats 

de  Marine  ,  &  que  cette  motion 
n'eût  point  éprouvé  de  contradic- 
tions; quoique  le  nouveau  Miniftre 
Charles  Jenkinfon  à  qui  Lord  Bar- 
rington  venoit  de  réligner  ùi  place 
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^Q  Secrétaire  au  Département  «de  ^, 
la  Guerre  ,  eût  préienté  l'état  à^s  ^778< 
forces  de  terre  &  de  mer  difperfées 
dans  la  Grande-Bretagne,  l'Irlande  , 
l'Amérique  &  TAfrique  ,  &  que  le 
résultat  de  Tes  calculs  en  portât  la 
totalité  à  près  de  trois  cents  mille 
hommes  ;  quoiqu'il  eût  fait  ob- 
ferver  aux  Communes  que ,  fî  l'ont 
excepte  la  période  la  plus  brillante 
du  règne  de  Louis  XIV,  aucun 
Empire  dans  les  tems  modernes, 
n'avoit  élevé  fes  forces  militaires 
à  ce  degré  de  puifTance  ;  quoiqu'il 
vît ,  ou  qu'il  affeélât  de  voir  dans 
lardeur  de  ces  Troupes ,  dans  leur 
nombre  &  dans  leur  difcipline ,  de 
quoi  faire  tête  aux  efforts  réunis  de 
la  France,  de  l'Amérique  &  de 
l'Efpagne;  quoique  Lord  North  , 
Lord  Germaine  ,  le  Gouverneur 
Johnftone  5c  pîufieurs  autres  Mem- 
bres appuyafîent  Taffertion  du  nou- 
veau Miniftre  &  fuffent  tous  d'avis 
que  l'Angleterre  perfiftât  dans  le 
deffein  d'affermir  fa  domination  fur 
les  mers ,  &  de  ne  point  fe  défifter 
de  fes  prétentions  au  recouvrement 
de  l'Amérique  ;  les  voix  les  plus 
éloquentes   de  la    Chambre    s'éle- 

¥2 


J08  H  I  s  T  O  I  K  E 

vèrent  contre  cette  dernière  réfo- 
'^77^*  lurion.  Le  Général  Burgoyne  foii- 
tint  qu'il  n'y  avoit  point  de  fuccès 
à  efpérer  d'une  guerre  olFendve 
dans  le  nouveau  Monde,  tant  que 
Lord  Germaine  feroit  chargé  de  la 
conduite  de  cette  guerre  ;  que  Sir 
Henry  Clinton  avoit  demandé  Ton 

Meconten-  i  i  j  i 

renient  des  rappel ,  que  le  vœu  de ,  tous  les 
oaîciersAn- Qi][5ciers  écoit  de  retourner  en  Eu- 
ri-iue.  Jfope  ,  &  qu  il   talloit    écarter    les 

Minières ,  ou  s'attendre  au  décou- 
ragement ,  au  défefpoir  ,  &   peut- 
être  à    la    défertion    générale    de 
l'Armée. 
LordGer-      Lord  Germaine  étoit  préfent.  Il 

maine  mena- j.  '    Q,^^-j.  v|    ^^    crovoit    paS     dé- 

ce  de  fe  ren-       V^  1        ,  .  V 

rer  fi  l'on  fait  pîau'e  a  la  majonte  de  la  Chambre, 

Us^^'lmiû^  qu'il  garderoit  fa  place  tant  qu'il 

«ins.  auroit  cette    confiance,    «  Mais  il 

»  eft  une  hypothcfe  ,  ajouta  t-il,  où 

33  ma  démiffion  feroit  un  devoir  ;  6c 

»  je  n'héfiterois  pas  à   la  donner  , 

»  fi  l'on  prenoit  le  parti  de  renoncer 

«  à  la  guerre  d'Amérique  ou  de  re- 

Fox,  retirer"  connoitre  lon  indépendance  y*, 

lestroupesde      M.  Fox  parla  avcc  Ton  éloquence 

jj.^^ft'^p^j'^"^.  ordinaire  contre  le  projet  de  con- 

connoître   tinucf  cettc  guerre  ,  qu'il  compara 

nndépendaa- ççljç  de  Xercès  contre  la  Grèce.. 
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Il  remarqua  dans  Tune  &  dans  l'autre 

une  Eitalité  ennemie  5  donc  il  montra      ^'^'^^' 

Torigine  dans  le  caradère  à^s  Mi- 

niftres    Anglois   &    Perfes.    «  J'ai 

^  promis  y  tait-il  dire  à  un  de  ces 

33  derniers ,    de    confîruire    un  pont 

^^Jur  VEelUjpont  ^je  Caiconftruit: 

yi  j^  ai  promis  défaire  paffer  vos  va  if 

yy /eaux  jur  le  mont  Athos  ,  je  les  ai 

^fait   pajffer  fur    le   mont  Athos  ; 

33  fai  promis  de  fournir  à  votre  armée 

95  tolites  les  chofes  néceffaires ,  votre 

33  armée  n'a  manqué  de  rien.  Cepen- 

33  dant ,  ajouta  M.  Fox,  cette  armée 

33  d'environ  deux  millions  d'hommes 

33  fe   confuma;   la  Perfe  fe  vit   dé- 

33  peuplée,  les  refïources  de  cetEm- 

3'  pire  furent  épuifées,  &  la  Grèce 

33  conferva  fon  indépendance  !  En- 

33  tretenir    une     armée    en    Amé- 

aorique,  c*efl:  de  propos   délibéré, 

33  laifïer  fubliiler  un  poids  énorme, 

33  un  poids  accablant  pour  la  Na- 

33  tion.    On  ne  parviendra  jam-iis  à 

33  fubjuguer  un  peuple  enthoufiafle 

3>  de    fon  nouveau    Gouvernemental 

3»  Ce  n'efl  point  en  Amérique  ,  mais 

33  fur  le  tenitoiie  de  la  France,  que 

33  nous  pouvons  réduire  les  Ame- 
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>5  ricains.     Réunifions    toutes    nos 
^778t     ,5  forces   contre  cette  Ennemie  na- 
30  turelle  de  l'Angleterre.  Ce  moyen 
»  de   vaincre  eft  le  feul  qui   nous 
35  refte  ;   &  vaincre  ell   pour  nous 
3>  Tunique   moyen  de  conferver  la 
«  liberté.  Mais  ne  confondons  pas 
»  les  objets  ;  retirer    nos  Troupes 
»  de  TAmérique  feptentrionale,  ce. 
3>  n'eft  pas  reconnoître    Tindépen- 
33  dance    de  TAmérique  ;  au  con-, 
33  traire ,  en    les  employant  fiîr  urk 
55  territoire  étranger,  on  peut  ren- 
55  verfer  les  appuis  de  cette  indé- 
33  pendance  ,  dont   les   fondemen 
33  font  déformais  inébranlables  darrs 
3'  le  nouveau  Continent  33. 
Qu'il  y  a      II  y  avoit,  il  faut  en  convenir, 
Slhétull;  plus  de  fubtilité  que  de  jufteffe  dans 
jufteCTe  dans  cette  diftinélion   établie  par   Fox, 
^^^^'^^'^'^'^^^"  entre    Tévacuation    de    l'Amérique 
feptentrionale  ^<.  la  reconnoifTance  de 
fon  indépendance  abfolue.  Il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  cette  évacuation 
eût  entraîné  la  perte  de  la  Nouvelle- 
.EcofTe ,  celle  de  Terre-Neuve  ,  le 
pillage  de  la  Floride  &  la  défecflion 
du  Canada.  Dans  ce  cas  ,  les  pof- 
feffions  des  Anglois  dans  les  Indes 
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occidentales ,  leur  feroient  devenues  sii'.f±i."i 
abfoîuiTient  inutiles, puifque  les  vaif-  î7;^»^ 
féaux  partis  de  ces  Ifies  ne  pou- 
vant éviter  le  Cap  Nic/iola  Mole  (i) 
fans  pailer  le  Golfe  de  la  Floride, 
&  n'étant  protégés  d'aucune- ma- 
nière dans  ces  parages,  tomboient 
nécefTaireraent  au  pouvoir  des  Ar- 
mateurs américains.  Le  Gouverneur 
Johnftone  vit  ces  inconvéniens,  & 
les  fît  voir  à  la  Chambre  ;  mais  il 
eut  tort  d'en  conclure  qu'il  falloit 
continuer  la  guerre  d'Amérique , 
fous  prétexte  que  le  Gouverne- 
ment du  Congrès  commençoit  à 
chanceler  ,  qu'il  avoit  aliéné  les 
peuples  par  des  ufurpations  tyran- 
niques  5  éc  que  le  nombre  des  Torys 
égaloit  au  moins  celui  des  Whigrs 
dans  la  Penfylvanie.  Ces  fuppofi- 
tions  étoient  fauflês  &  démenties 
par  les  faits.  L'unanimité  des  treize 
Provinces  étoit  frappante  dans  l'ac- 
cord même  de  Ces  Habitans  confî- 
dérés  individuellement,  &  la  réduc- 
tion de  rAmérique  envifagée  fous 


(i)   Ce  Cap  efl:    pour    les   François    le 
Gibraltar  des  Indes  occidentales. 
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ce  rapport ,  devenoit  chaque  joi^r 

y^  '     plus  impraticable.    Aux    yeux  des 
de  l'Améri-  oDiervateurs  prevoyans  ,  elle  etoit 
^ue  fut  pour  perdue  pour   les    Anglois   dès    la 
un  n.1rt°ns  P^'^"^^^^^^e.   ^""^6   de   cettc  guerrc  ; 
remède,  dès  &    depuis  la  malheureufe  expédi- 
Lrih'io"   d"    Général  Burgoyne  ,    les 
guerre.         iBoins    clair  -  voyans   n'ofoient    fe 
livrer    à    refpérance.    Encore    une 
fois  ,  la  néccllîté  impofoit  à  TAn- 
gleterrre  la   loi  de  ce  facrifice  pé- 
nible 5  mais  indifpenfable  en  bonne 
politique.  La  majorité  des  Membres 
n'étoit  point    de  cet   avis  ,    &    le 
Gouverneur    Johnftone    conclut  , 
félon  leurs  vues  &  leurs  palTions  , 
qu'il  falloit  pourfuivre  une  guerre 
ruineufe  en  Amérique  ,  parce  qu'on 
allait  avoir  une  guerre   deftrudive 
à  foutenir  en  Europe  ;  qu'il  vaîoît 
mieux   rifquer  Ton    exiftence   avec 
les  François  &  leurs  alliés  ,   que 
de  renoncer  à  fes  prétentions  avec 
les  Américains  Se  leurs  redoutables 
défenfeurs.  Telles  furent  du  moins 
les  indudions  qu'on   pouvoit  tirer 
de  fon  difcours ,  &  que  M.  Burke 
Tendit  fenfibîes  dans  fa  réponfe  au 
Gouverneur  :  ce  Rien  ne  m'étonne 
»  plus  ,  dit-il ,  que  d'entendre  dif« 
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5>  cuter  dans  cette  Chambre  ,  (î  l'on  - 

33  reconnoîtra     l'Indépendance    de      ^77^' 

33  TAmérique  ;  il  fembie  que  cette 

33  queftion  foit  foumife  à  notre  dé- 

»  ciiîon  ,  que  ce  foit  une  affaire  de 

33  choix  ;   mais  n*en  doutons  pas  , 

33  elle  efl:  de  pure  nécelîité  ;  on  ne 

5>  peut  la  voir  autrement  ;  je  la  vois 

«  ainli  ;  &  c'eft  ce  qui  me  fait  dire 

33  qu'il  n*y  a  rien  de  mieux  à  faire 

30  pour  la  Grande-Bretagne  que  de 
33  reconnoître  immédia4:eme.nt  cette 
33  Indépendance.  Lorfque  j'appris 
33  pour  la  première  fois  ,  que  les 
33  Etats  Américains  y  prétendoient, 
y>  mon  cœur  fut  douîoureufement 
33  bleiïe  ;  je  fentois  que  cette  pré- 
33  tention  deviendroit  funefte  à 
33  l'Angleterre.  Voilà  donc ,  conti- 
33  nua-t-il  5  une  partie  perdue  ;  mais 
33  lorfqu  un  joueur  a  perdu  beaucoup 

31  d'argent ,  pour  peu  qu'il  ait  de 
33  prudence  ,  il  conferve  ce  qui  lui 
30  refte  avec  le  plus  grand  foin.  Telle 
33  eft  notre  poiition  ;  ce  que  nous 
3»  avons  perdu  eft  fans  doute  bien 
>3  précieux  ;  mais  Texiftence  même 
33  de  notre  Empire  Teft  encore 
33  davantage  ;  &:  nous  avons  la  folie 
3>  de  le  rifc^uer  «  1 
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..  On  ne   s'attendoit  pas  que  dans 

1778.     cette  conjondure  ,    un  Orateur  de 
Apologie  la  Chambre  des  Communes  fe  permît 

«lelatiance,  ,,        1       •     j     1    t-  >   n 

1  apologie  de  la  b  rance  ;  c  eu  pour- 
tant ce  qu'odi  faire  M.  Burke  à  la 
fin  de  fon  difcours.  Non-feulement 
il  exalta  la  politique  du  Gouver- 
nement françois  ;  il  juftifia  notre 
alliance  avec  les  Américains.  «  On 
j>  parle  beaucoup,  s'écria-t-il ,  des 
»3  torts  de  la  France  à  notre  égard; 
5>  je  ne  fais  fi  Tlliftoire  nous 
»  trompe  ;  mais  il  me  femble  que 
>3  dans  tous  les  temps  &  chez 
a»  toutes  les  Nations  on  trouve 
»  des  exemples  de  cette  prétendue 
»  perfidie  ;  fans  les  chercher  dans 
35  lés  Annales  des  autres  Peuples, 
»  la  Grande-Bretagne  ne  fe  ligua- 
3>  t  -  elle  pas  contre  les  François 
»  pour  empêcher  les  Pays-Bas  de 
33  pafler  fous  leur  domination  , 
M  &  pour  en  alFurer  la  fouveraineté 
73  à  la  Maifon  d'Autriche  ?  Je  ne 
33  vois  rien  que  de  très  -  naturel 
»  dans  la  conduite  de  la  France  ; 
33  on  peut  fe  permettre  les  repré- 
33  failles  fans  fe  montrer  perfide. 
M  D'ailleurs  toutes  nos  vaines  dé- 
M  clamations  contre  cette  Puiffance, 
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35  n'empêcheront  pas  que  la  perte  "— "■' '* 

»  des  Colonies  ne  fut  déjà  pour  1778. 
^3  nous  un  mal  abfolument  fans 
3'  remède ,  îoriqu'elle  répondit  enfin 
>'  aux  avances  des  Américains. 
55  Convenons,  Meflleurs,  qu'à  fa 
35  place ,  l'Angleterre  ne  fe  feroit 
35  pas  refufée  à  leurs  offres  avanta- 
»  geufes.  Mais  quoique  très-natu- 
55  relie,  la  conduite  des  François  à 
55  notre  égard  ,  n'en  eft  pas  moins 
>5  hoftile  ,  &  nous  devons  les  traiter 
33  comme  ennemis.  Oppofons  leur 
35  toutes  les  forces  que  notre  état 
>î  d'épuifement  nous  permet  de  re- 
35  cueillir;  mais  employons-les  par- 
as tout  ailleurs  qu'en  Amérique  ap, 

Rappelîer  les  Troupes  des  Co-     Méfinterfî- 
lonies  &  reconnoitre  leur  ïndépen-  gence  àas 
dance  etoient  des  melures  qui,  aux  \.3jy|jgj.,;.j^j 
yeux    de   Lord    North  ,   dévoient  inppoiee. 
entraîner  la  perte  graduelle  de  toutes 
les  polTeflîons  de  la  Grande-Bretagne 
en  Amérique.  Il  répéta  à  ce  fujet , 
des    lieux  communs,   déjà   réfutés 
par  les  Orateurs  du  parti  de  l'op- 
pofition   ;     mais   il  mit   beaucoup 
d'énergie    dans    le    tableau    de    la 
prétendue  méfintelligence  des  Am.é- 
ricains  ,  de   répuifement   ruppofé 

Y6 
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■  '  ' .  ■-  de  leurs  Armées  &  de  leur  dévoue- 
,1778.  ment  imaginahe  à  l'Adminiftration 
britannique.  Ces  afîertions  de  Lord 
North  donnèrent  lieu  à  Sir  William 
Mérodith  ,  de  préfenter  ,  fous  un 
nouveau  point  de  vue  ,  les  deux 
propofitions  rejetées  par  la  majorité, 
«  Si  tout  ce  qu'on  allègue  efl  vrai , 
>3  dit  ce  Membre,  (i  la  divifion  règne 
»  tffedivement  en  Amérique  ,  li  la 
»  majeure  partie  des  habitans  eft 
3>  dirpofée  à  renouer  avec  nous  , 
a>  la  violence  eft  déformais  inutile: 
>î  ret'Tons  nos  troupes  ;  par  cette 
»  démarche,  nous  forcerons  leCon- 
»3  grès  à  licencier  Tes  Armées.  S'îl 
»  différoit,  les  Peuples  mécontens 
»  lui  repréfenteroient  que  ces  Ar- 
?>  mées  devenues  inutiles,  achèvent 
33  d'épuifer  le  tréror  public  ;  &  s'il 
»  ofoit  balancer  encore  ,  les  efprits 
»  déjà  prévenus  s'échaufferoient  ;  le 
33  Congrès  feroit  démarqué, le  Peuple 
3>  tourneroit  lesyeux  vers  la  Grande- 
»  Bretagne  ,  &  Ton  verroit  s*effec- 
»  tuer  une  réconciliation,  que  les 
ï>  mefures  hoftiles  doivent  retarder, 
00  fi  elles  ne  la  rendent  pas  im- 
»  poiîible  '>. 
Koofa  ren-     Indépendamment  de  ces  motlGs 
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allégués  pour  ou  contre  le  rappel  =r! 


àcs  troupes  d^Amérique  ,  les  deux      ^7^^* 
partis  avoient    à    faire    valoir  des  *^°""p"'f''' 

./-  ,  •    '       j       pour  les  An- 

raiîons  ou  des  prétextes  tues  des  giois  mai  m- 
évènemens  d'Europe  ,  tant  en^^"^'^"* 
France  qu'en  Angleterre,  Ce  qui 
pouvoit  encore  foutenir  le  courage 
éQS  Anglois  ,  c'étolt  d'une  part , 
un  relevé  nouvellement  fait  de 
leurs  Armateurs  en  croifièie  ou 
prêts  à  l'être  ,  &  dont  le  nombre 
montoit  à  plus  de  trois  cents 
navires  ;  celui  des  équipages,  à 
quatre-vingt  hommes  par  vaiîleau, 
offroit  un  corps  de  vingt  -  trois 
mille  matelots  ou  Soldats  employés 
à  te  fervice.  I^es  troupes  de  terre 
difperfées  dans  la  Grande-Bretagne 
étoient  au  moins  évaluées  à  qua- 
rante mille  hommes  5  &  la  confiance 
des  Miniflres  y  voyoit  un  rempart 
inexpugnable  contre  toute  efpèce 
d'entreprife  extérieure  de  la  part 
de  rennemi.  D'ailleurs  les  forces 
de  îa  Marine  royale  étoient  encore 
portées  dans  l'état  vérifié  par  la 
Chambre  des  Communes  à  plus 
de  foixante  vaifleaux  de  ligne.  On 
venoit  d*y  voter  foix.^nte  dix  mille 
hommes  de  mer  pour  le  fervice  de 
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—  177^3  Si  la  motion  faite  à  ce  fujet, 


''^^  *  n'avoit  pas  trouvé  la  moindre  oppo- 
lition  dans  cette  Chambre.  Enfin 
Lord  Sandwich  ofoit  affirmer  en 
préfence  de  tous  les  Pairs  du 
Royaume ,  qu*à  dater  du  mois  de 
Mars  177S  ,  ii  porteroit  en  moins 
d'une  année  ,  la  IMarine  angloife 
au  même  degré  de  puilTance  qu'en 
175*0  ,  ôc  l'on  fe  rappelle  qu'à  cette 
époque  5  les  efcadres  réunies  de  la 
Grande-Bretagne ,  pouvoient  corn- 
pofer  une  armée  de  quatre -vingt 
dix-fept  vailîeaux  de  ligne.  A  ces 
motifs  d'encouragement  fe  joignoit 
la  lifte  des  prifes ,  oii  les  avantages 
des  Angiois  étoient  prodigieuie- 
ment  exagérés  ;  mais  rien  ne 
ïnotivoit  la  confiance  apparente  de 
ceux  qui  avoient  intérêt  d'en  mon- 
trer ,  comme  le  bruit  accrédité 
dans  tous  les  Papiers  de  Londres , 
tentqu^ei'im-^^®  Tlmpératrice  de  Rufiie  venoit 
pératrice  de  de  s'obliger  par  un  traité  ,  de 
^^Ij^p^^jj g  fournir  vingt  mille  hommes  à 
vont  prendre  l'Angleterre,  &  de  lui  prêter  vingt 
paru  pour  vaiiïeauxpourefcorter  fes  tranfporîs. 
On  ajoutoit  que  le  Roi  de  Pruiïe 
avoit  auftî  promis  fes  bons  offices 
à  la  Grande-Bretagne,  de  qu'avec 
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l'affiftance  de  ces  deux  puiiTans  aliiés  >  •■' 
elle  fe  verroit  bientôt  en  état  de-      ï778. 
touffer  la  rébellion  en  Amérique, 
&  de  châtier  la  perfidie  de  la  France. 
Les  Anglois  con venoient  qu'il  falloit 
s'attendre    dans    ce    cas  ,    à    voir 
TEmpire,  la  Suède  &  le  Danemarck 
prendre  parti  contre  eux  dans  cette 
guerre  ;  mais  l'avantage  du  nombre 
ne  prouve  rien  ,  diloient-ils ,  &  ils 
rappelloient  à  ce  fujet,  hs  batailles 
de  Crefîy  ,  de  Poitiers  Se  d'Azin- 
court.   D'ailleurs  y  fi  Tinfulte  faite 
au   Pavillon    danois  par  des  Cor- 
/aires  anglois ,  avoit  d*abord  indif- 
pofé  le  Danemarck  contre  le  Mi- 
niflère  britannique  ,   quoique  lente 
&   tardive  ,   une   fatisfadion  com- 
plète venoit  de  réparer  ces  griefs, 
&c  Sa  Majefté  danoife  avoit   mani- 
fefté  depuis  ,  fon  impartialité  entre 
les  Puiilances  belligérantes.  Quant 
à  la  Hollande  ,    on  fe  croyoit  en 
droitde  Toutrager  impunément  ;  elle 
avoit  intérêt   de  relier  neutre ,  &        Raifon» 
l'on  étoit  bien  loin  de  fuppofer  à  craindre  une 
cette  République   commerçante  la  rurtiTe  avec 
généreufe  difpodtion    de  facrifier  ,  ^ 
s'il  le  falloit,  une  dette  énorme  à 
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la  gloire  de  venger  àcs  infuîtes» 
i77^^  D'ailleurs  la  Cour  de  Londres  re- 
doutoit  peu  les  inconvéniens  d'une 
rupture  avec  les  Hollandois  &  peut- 
être  y  voy oit-elle  un  dédommage- 
ment fupérieur  aux  frais  d*une  nou- 
velle guerre.  Quoi  qu*il  en  foit, 
elle  reçut  d'abord  avec  beaucoup 
de  tranquillité  5  les  plaintes  &  les 
menaces  de  Leurs  Hautes-Puiflances 
les  Etats -Généraux. 
Les  Mînif-      Ses  inquiétudes  du  côté  de  TEf- 

ires  afFccieiit  ,      .  .        r     'i        '^      i*n' 

decroireàiapsg^e  ctoient  moius  taciies  a  dilli- 
neutralité  de  mulcr.  Cependant  les  Minières  & 
iEfpagne.     ^^^^  ^^  j^^^  p^^.^.-    affe^^QJ^nt   de 

croire  à  la  neutralité  de  cette  Puif- 
fance  ,  &:  fondoient  leur  efpoir  fur 
une  indécifion  apparente  qui  ,  dans 
le  génie  de  cette  Nation ,  étoit  la 
fuite  naturelle  des  corabinaifons  & 
de  la  prévoyance.  Ils  attribuoient 
les  lenteurs  de  l'Efpagne  à  fon  dé- 
couragement ,  &  débitoient  avec 
oftentation  ,  que  les  fortereiles  im- 
prenables de  Gilbraltar  &  de  Mi- 
norque  avoient  un  moment  éveillé 
l'ambition  des  Efpagnols  ;  mais 
qu'un  inftant  de  réflexion  feroit 
évanouir  leurs  projets  chimériques. 
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&  que  rembarras  de  fe  défïftcr  (ans:! 
honte,  étoit  Tunique  raifon  qui  les  1778. 
empéchoit  de  défarmer.  Ils  fe  rcpo- 
foient  d'ailleurs  fur  les  douze  Régi- 
niens  ,  dont  la  valeur  éprouvée 
fecondoit  les  forces  de  la  nature 
dans  la  défenfe  de  ces  Places.  Enfin  , 
ils  prétendoient  avoir  pleinement 
fatisfait  la  Cour  de  Madrid,  en 
accordant  aux  réclamations  de  Ton 
Ambailadeur  ,  la  reftitution  d'un 
vaifieau  y  dont  la  cargaiion  ctoit 
eftimée  quatre  millions. 

Le  parti  de  Toppolition  6^  tous       Opinion 
ceux  qui  n'avoient  point  intérêt  de  «^^-^fente  du 
s  aveugler  ,  voyoïent  dans  les  lignes  poiitiou. 
de  Saint -Roch  ,  de  dans  les  autres 
préparatifs  de  TEfpagne  ,  des  me- 
fures  aiïez  bien  prifes  contre  Gi- 
braltar ,    pour  faire   trembler    les 
quatre  mille  tant  Anglois  qu'Hano- 
vriens  qui  défendoient  cette  forte- 
idTe.  Ils  ne  pouvoient  d'ailîeurs  fe    Forces  de 
perfuader   que    cette   tentative   fût  ^'^-JS'i- 
Tunique    objet     des     formidables 
e (cadres  ,  dont  la  réunion  form^oit 
une  armée  navale  de  trente -deux 
vaifleaux    &    de    treize    frégates  , 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  On  igno- 
roit   toujours  la   deftination  paru- 
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'■■f'iiî'^î'^  de  cette  flotte  ;  mais  e'ig 
■^778.  ruppcfoit  de  grands  projets  ck 
guerre  ,  Se  de  tels  apprêts  ne  dé- 
voient menacer  que  l'Angleterre 
L'efcadre  du  Ferrol  ,  aux  ordres 
de  Don  Antoine  de  Arce,  fembloit 
être  au  moment  d'appareiller  ;  on 
la  croyoit  deflinée  pour  les  mers 
de  l'Amérique  ,  &  Topinion  gêné' 
raie  étoit  qu'elle  devoit  toucher  â 
la  Floride  ,  &  peut-être  à  la  Nou- 
velle- Angleterre.  L'approvisionne- 
ment  confidérable  des  quatorze 
vaifïeaux  ,  des  quatre  frégates  Si 
Ôqs  (Îx  paquebots  qui  la  compo- 
foient ,  favorifoit  cette  conjedure, 
Enfin  on  travailloit  dans  tous  les 
Ports  du  Royaume,  avec  une  afli^ 
vite  qui  fembloit  promettre  à  l'Ef- 
pagne  ,  la  Marine  Royale  la  plus 
refpedable  de  TEurope.  Vers  là 
fin  du  mois  d'Odobre  ,  elle  étoi( 
déjà  forte  de  foixante  vaifïeaux  de 
ligne ,  &  d'environ  cent  autres  bâ^ 
timens  armés ,  qui  réunis ,  mon- 
toient  fept  mille  trois  canons  de 
difFérens  calibres.  Encore  une  fois 
ces  redoutables  apprêts  annonçoient 
à  qui  vouloit  ou-vrir  les  yeux,  que 
rEfpagne  alloit  figurer  à  fon  tour, 
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fur  les  deux  théâtres  de  la  guerre.  r-=^-^^t-^ 
Jies  difpûfîtions  n'étoient  déjii  plus  '''^^' 
équivoques  en  Amérique  ,  &  les 
Gouverneurs  Efpagnols  des  Indes 
occidentales  avoient  fait  fignifier  au 
Commandant  de  l'efcadre  angloife 
aux  Ifles  fous  le  vent ,  que  jufqu'à 
nouvel  ordre  ,  ils  ne  recevroient 
dans  leurs  Ports  aucun  vaiiïeau  de 
la  Grande-Bretagne.  Cette  nou- 
velle 5  d'abord  négligée  comme 
peu  vraifemblable  ,  venoit  de  fe 
confirmer  ,  ^  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainfi  ,  d'éclairer  enfin 
par  fa  notoriété  ,  les  dernières  té- 
nèbres où  la  confiance  miniftérielle 
cherchoit  à  s'envelopper. 

Lors  delà  rentrée  du  Parlement,  Requêtes  Je* 
George  III  avoit  infinué  dans  fon  J^Tf"^'. 
dilcours  d  ouverture ,  que  la  t  rance  Leurs Haui« 
nétoit    pas    la    feule  PuiOance    de  ^"'û"'"'"'* 
l'Europe  ,  dont  les  armemens  fufTent 
dirigés  vers  la  Grande-Bretagne  ; 
&    cette  obfervation    défignoit   en 
même  temps  rEfpagne  6:  la   Hol- 
lande ^  qui ,  lafle  enfin  des  infultes 
faites  à  fon  Commerce  ,   &  de  la 
fierté  dédaigneufe  &  tyrannique  des 
Anglois  ,  venoit  de  prendre  la  ré- 
fol  ution  vigoureufe  d'en  repoulïèr 
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"'les  outrages.  Les  Négocians  d'Amf- 
^^^  *  terdam  ,  de  Dorth  6c  de  Roterdam  . 
s'étoient  vus  force's  de  repréfenter 
à  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats- 
Généraux  y  la  nécelîîté  dQS  melures 
\qs  plus  promptes  ,  s'ils  vouloient 
fauver  d'une  ruine  totale  le  com- 
merce &  la  navigation  de  la  Ré- 
publique. La  requête  de  ceux 
d'Amfterdam  offre  un  expofé  des 
violences  exercées  contre  plufieurs 
vaifleaux  Hollandois  chargés  pour 
la  France  ,  qui  d'abord  arrêtés  dans. 
leur  marche  fous  de  vains  prétex- 
tes ,  s'étoient  bientôt  vus  moleftés 
par  des  vaiiïeaux  de  la  Marine 
Royale  d'Angleterre  y  puis  emme- 
nés &  détenus  dans  Tes  Ports, 
malgré  les  réclamations  du  Comr» 
de  Welderen  ,  envoyé  des  Etats 
à  cette  Cour.  Ces  procèdes  con- 
traires au  droit  des  gens ,  étoient 
d'ailleurs  préfentés  dans  la  requête 
comme  une  infradion  au  traité 
de  la  Marine,  conclu  le  ii  Dé- 
cembre 1674.,  entre  la  Cour  de 
Londres  &  cette  République.  Ce 
traité  porte  qu'il  ne  fera  fait  au- 
cun empêchement  dans  aucune  bran- 
che de  commerce,  à  Toccafion  ou 
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fous    prétexte  de   guerre,   &   que  :^ 

cette  liberté  s'étendra  fur  toute  ^77^ 
efpèce  de  marchandifes ,  à  la  feule 
exception  des  objets  compris  fous 
la  dénomination  de  contrebande. 
Après  avoir  montré  Tinjurtice  de 
la  prife  &  de  la  détention  des  bâ- 
timens  Hollandois ,  îos  Supplians  de- 
mandoient  à  Leurs  Hautes  PuîfTan- 
ces  d'interpofer  leur  méditation ,  & 
d'iniîfter  fur  une  réparation  com- 
plète des  violences  ,  injures  3c 
dommages  faits  &  à  faireaux  Négo- 
cians  des  Frovinces-Unies.  Ils  expo- 
Ibient  les  fuites  fâche u Tes  qui  dé- 
voient réfulter  de  pareilles  entrepri- 
fes  :  la  faiiie  des  vaideaux ,  foit 
qu'elle  entraînât  la  confifcation  ou 
la  (impie  détérioration  d^s  marchan- 
difes, éroit  fujette  aux  plus  grands 
inconvéniens  pour  l'Etat  en  géné- 
ral 5  en  ce  qu  elle  pouvoit  anéantir 
toute  communication  avec  la  France , 
&  rebuter  les  Nations  qui  com- 
merçoient  avec  elle  par  la  voie 
de  la  Hollande.  Déformais  ofe- 
ront"  elles  employer  fes  vaifîeaux  , 
&  braver  de  pareils  accidens  ?  Les 
Négocians  d'Amfterdam  rappel- 
lèrent  à  cette  occalion  ,  l'article  pre^ 
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mier  du  Règlement  en  date  du  26 
Juillet  5  par  lequel  Sa  Mîjefté  Très- 
Chrétienne  fait  défenfe  à  tous  Tes 
Armateurs  de  faiiîr  les  navires  des 
PuiiTances  neutres  ,  quoique  char- 
gés de  marchaDdifes  exportées  de 
chez  Tennemi ,  ou  deftinées  pour 
Tes  Ports  ;  mais  comme  Sa  Majeflé 
s'étoit  réfervée  le  droit  de  révo- 
quer la  défenfe  ,  dans  le  cas  où 
les  Puiffances  ennemies  refuferoient 
de  fe  conformer  à  ce  Règlement, 
Jes  Négocians  obfervèrent  que  s'il 
plaifoit  à  Louis  XVI  de  limiter ,  à 
cet  égard  ,  la  franchife  des  vaifTeaux 
Hoilandois  ,  ç*en  étoit  fait  du  com- 
merce de  la  République  avec  la 
France  &  l'Angleterre  ;  que  fans 
prendre  aucune  part  direde  à  cette 
guerre  ,  elle  pouvoit  en  fupporter 
les  fuites  les  plus  fâcheufes ,  &  voir 
palTer  à  d'autres  Nations  ce  même 
négoce  qui ,  jufqu'alors  ,  avoit  fait 
la  richeiïe  &  la  fplendeur  ôqs  Pro- 
vinces -  Unies,  ce  Mille  exemples  , 
3'  ajoutèrent  -  ils ,  nous  apprennent 
î'  qu'une  branche  de  commerce 
»  une  fols  déplacée  ,  ne  reprend 
M  jamais  fon  ancien  cours  ;  qu'il 
»  plaifedoncàVosHautes  Puiffances 
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>i  de  prévenir  un  malheur  qui  fans  ■  ^^^^ 
33  doute  entraîneroit  la  ruine  abfo-  ^^^ 
5>  lue  de  la  République  ,  foit  en 
3>  mettant  fous  les  yeux  de  TAn- 
33  gleterre  rinjuftice  &  le  défordre 
»  d'une  infradion  aux  traités  les 
"  plus  folemneîs  ,  foit  en  proté- 
33  géant  le  commerce  de  la  naviga- 
33  tion  de  ce  pays,  au  moyen  des 
33  vaifleaux  de  guerre ,  qui  dans  la 
îî  conflitution  de  cet  état,  font  par- 
^3  ticulièrement  deftinés  à  la  dcfenfe 
33  du  commerce  33. 

Le    Corps     des    Négocians    de     Repréfcn-" 
Roterdara   &  celui   de  la   ville  de  J^^^'  r'"" 
Dortn  ,  avoient  réitère  les  mêmes  du  Comte  de 
inftances   auprès  des    Etats  -  Gêné- ^^^*^'^'^*^"' 
raux  ,  pour  obtenir  fatisfacHon  fur 
la  faifie  de  leurs  vailTeaux,  dont  les 
Angîois  continuoient  de  s'emparer. 
Leurs   Hautes  PuilTances  accordè- 
rent    aux     réclamans    àts    lettres 
pour  le  Comte  de  Welderen  ,  qui 
fit  au  nom  des  Etats ,  de  férieufes 
repréfentations  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Britannique  ;    mais  toutes 
les   plaintes  de  l'Envoyé  de  Hol- 
lande ne  produifirent  d'autre  effet 
qu'une     injondion     à     l'Amirauté 
d'Angleterre,  de  relâcher  les  bâti- 
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g;^''^— '  mens    qui    ne   feroient  chargés  ni 
177^»     d'agrès  ,  ni   de    bois  de  conftruc- 
tiof:  ;  6c  fans  accorder  le  moindre 
dédommagement  aux  propriétaires 
du  petit  nombre  des  vaifleaux  mis 
en  liberté,  on  continua  d'en  con- 
fifquer  plufieurs  autres,    6c  de  re- 
tenir dans  les  Ports  de  la  Grande- 
Bretagne    tous  ceux   dont  la   car- 
gaifon   étoit   en    mâts  ,    planches  , 
chanvres    Se    autres   effets    fuppo- 
(es  nécelTaires  ,    &    deftinés    à    la 
conftrudion  des  vailTeaux  François, 
LesAngioisLa   Continuité     de    ces    vexations 
'"^T  h'V^o""^  ï^su  à  de  nouvelles  adrefTes,' 
lande.  où  la  Ville  d*Am(lerdam   implora 

de  rechef  la  proteàHon  (ouverains 
de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  leur 
peignit  la  conduite  de  l'Angleterre 
comme  un  attentat  contre  l'indé- 
pendance de  la  Hollande  ,  de  mie 
en  évidence  l'ingratitude  des  An- 
glois,  qui  devant  à  l'afliilance  de 
la  République ,  la  fureté  6<:  la  con- 
fervation  de  leur  liberté  civile  8c 
religieufe ,  ofoient ,  contre  tous  les 
principes  d'équité  naturelle,  contre 
les  règles  du  droit  adopté  chez  tous 
les  peuples  civilifés  ^  contre  la  foi 
ÛQS  traités  les  plus  faints  ;,    porter 

atteinte 
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atteinte   au  commerce  ,  à  la  navi- 

gation  ,  à  la  fouveraiDeté  d'une  an-  ^'^'^ 
cienne  alliée  leur  bienfaitrice.  Cette 
requête  des  Négociansd'Amfterdam 
étoit  accompagnée  d'un  long  dif- 
cours  adreflTé  à  Son  AltelTe  Sérénif- 
fîme  le  Prince  Stathouder.  Les  griefs 
de  la  Hollande  y  font  préfentés  avec 
autant  de  netteté  que  de  précifion  , 
&  Textraic  de  ce  difcours  eft  le  meil- 
leur expofé  qu'on  en  puiffe  offrir  au 
Ledeur. 


Monseigneur, 

Difcours 

ce  Les  De'putés  du  Corps  des  ^."  .^^^°" 
»  Negocians  de  la  ville  d'Amlter-  cerdam  au 
«  dam  &  des  principales  Villes  corn-  Scaihoudcr. 
«  merçantes  de  la  Hollande ,  fe 
»  voient  encore  obligés  de  recou- 
35  rir  à  Votre  Alteffe  Séréniiîime  , 
»  &  de  recommander,  d'une  rna- 
»t  nière  plus  fpéciale  ,  leurs  intérêts 
«  à  fa  bienveillance.  Ils  font  péné- 
«  très  de  la  plus  vive  douleur,  lorf- 
»  qu'ils  fongent  à  la  conduite  du  Mi- 
»  niftère  Anglois,  &  particulière- 
«  ment  à  la  réponfe  qu'il  vient  de 
3>  faire  aux  juftes  repréfentations  du 
53  Comte  de  Jf^elderen  ,  envoyé  ex- 
>ï  traordinaire  de  Leurs  Hautes 
Tome  L  Z 
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>5  PuifTances.  Ils  prennent  la  liberté 
»  d'obferver  que  cette  réponfe  eft 
>î  contraire  aux  droits  flipulés  dans 
>>  les  traités  conclus  anciennement 
î>  entre  la  République  &  la  Grande- 
3>  Bretagne  ,  &  que  les  Anglois 
33  oppofent  à  ces  traitésain  prétendu 
3î  droit  de  convenance ,  qui,  pu- 
jî  rement  arbitraire ,  ferait  dépen- 
3>  dre  notre  bien  -  être  des  idées 
3>  incondantes  d'un  voiiin  capri- 
3j  cieux,  A  quels  défaltres  les  con- 
j>  féquences  de  ce  prétendu  droit 
»  n'expoferoient  -  elles  pas  notre 
3>  commerce,  fi  Ton  pouvoit  impu- 
33  nément  violer  d^s  traités  qui  font 
>3  la  bafe  fur  laquelle  les  autres 
3»  Nations  fondent  leur  confiance  , 
33  en  abandonnant  leurs  marchan- 
»  difes  à  la  liberté  de  notre  Pavil- 
»  Ion  ?  Si  cette  baie  étoit  ébranlée, 
35  fi  cette  confiance  venoit  à  fe  per- 
3>  dre,  notre  commerce  ne  tom- 
33  beroit-il  pas  en  décadence ,  no- 
3>  tre  navigation  tarderoit  -  elle  à 
3>  s'anéantir  ?  Nous  avons  d'autant 
33  plus  lieu  de  redouter  ces  confé- 
33  quences ,  que  les  Miniftres  An- 
«  glois  u^ent  de  plus  d'égards  & 
33  de  condefcendance  pour  d'autres 
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93  Nations  qui  nont  pas  ,  il  eft  vrai ,         — 

>î   des   traités   àufli  formels  à   leur      ^^^  ' 

J5  objeéter  ;  mais  qui  favent ,  d'une 

33  manière  efficace ,  faire  valoir  con- 

>*  tr'eux  le  droit   de  la  Nature  Se 

"  des  Gens.  Et  nous,  Hollandois, 

3=»  avec  plus  de  droit ,  craindrions- 

33  nous  de  faire  entendre  un   lan- 

35  gage   aufTi   ferme  ?   Non  ,    fans 

33  doute  ,    &  nous  ^pouvons  nous 

»'   flatter ,  qu  en  réitérant  nos  repré- 

'>  fentations  avec  plus  de  vigueur, 

"  nous    obtiendrons   des    Anglois 

33  fans  délai  frivole,  &  fans  excep- 

»  tions  arbitraires  ,  la  reflitution  de 

»^  nos  bâtimens   enlevés  ,  celle  de 

33  leurs  chargem.ens  ,   &  la  répâra- 

>'  tion  des  domm3ges  qui  ont  pu  ré- 

>3  fulter  de  ces  injuftes  faifîes.  Ainfî 

"  la  liberté  du  Pavillon  Hollandois 

'»   fera   reconnue  &  affurée  ,   con- 

"  formément  au  fens  &  à  la  lettre 

»   des  traités. 

>5  Nous  conjurons  Votre  Aîtéflè 
ï>  Séréniflime  de  vouloir  concourir 
33  aux  mefures  que  Leurs  Hautes 
»3  Puifïances  voudront  bien  prendre, 
«  afin  de  prévenir  la  ruine  de 
»  notre  navigation  ,  de  de  hatér 
33  Textrcme  lenteur  des  Anglois  à 

Z  2 
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nous  inderanifôr  d^s  pertes  que 
177S,  33  notre  commerce  a  elFuyées  ...  • 
>5  Combien  de  vailTeaux  ,  chargés 
55  d^immenfes  richelles  ,  ont  été  en- 
5>  levés  aux  fujets  de  cette  Répu- 
3>  blique  ,  qui  les  croyoient  en  fû- 
3>  reté  fous  notre  Pavillon  !  Les 
33  Ports  de  TAngleterre  font  rem- 
3?  plis  de  ces  navires  ;  mais  quand 
w  bien  mçme  elle  confentiroit  à  les 
53  reftituer ,  la  prudence  n'exige  pas 
33  moins  qu*on  fe  précautionne  con- 
9»  tre  dQS  infultes  ultérieures.  Il 
33  nous  faut  pour  cela  des  vaifiTeaux 
«  de  guerre,  il  nous  faut  des  efca- 
>3  dres.  Déjà  une  partie  de  ces  vaif- 
33  féaux  commis  è  la  difpoiîtion  de 
»  Votre  Altefîe  Séréniiîime,  comme 
33  Amiral  -  Général  ,  font  entière» 
33  ment  équipés.  Ils  n'attendent  que 
»  des  inftruélions  fermes  &  adaptées 
î3  aux  circonftances  3  pour  faire  re(^ 
»  peder  dans  peu  de  jours  le  Pa» 
3?  villon  de  notre  République. 

>3  Nous  fupplions  donc  Votre 
>3  Altefle  Séréniffime  ,  que  les  con- 
J3  vois  accordés  ne  foient  plus  re- 

33  tardés Verrions  -  nous  d\m 

33  œil  fec  &  tranquille  nos  vaifïeaux 
93  attaqués  6^  faills  de  la  manière  la 
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»  plus  inique?  Non,  Monfeigneur,- 
30  non  ,  &  Votre  AlteiTe  Sérénillime 
»  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
»  attendions  d'elle ,  que  nous  exi- 
»  gions  même  la  défenfe  de  nos 
»  droits  &  de  nos  privilèges  atta- 
33  qués  &  léfés.  Encore  une  fois  , 
33  nous  fupplions  Votre  AlteiTe  Sé- 
33  réniflime  de  fe  laifler  émouvoir, 
»  par  le  danger  auquel  eft  expofée 
35  la  liberté  de  notre  navigation. 
33  Elle  (ait  auffi  bien  que  nous  que 
î'  cette  liberté  efl:  le  nerf  de  l'EtaC 
33  3c  la  fource  principale  de  fa  prof- 
33  périté.  Nous  ne  dilîimulons  pas 
"  que  c'eft  notre  intérêt  actuel  qui 
33  nous  fait  prendre  la  liberté  de 
33  nous  adreiïer  à  Votre  Alteiïe  Se- 
33  rénillime  :  nous  pouvons  néan- 
33  moins  afiurer  qu'à  notre  intérêt 
33  fe  trouve  lié  celui  de  notre  pof- 
33  térité.  En  parlant  pour  elle,  nous 
5>  rempliflbns  un  devoir  bien  cher 
»  à  notre  cœur.  Si  nous  eufîions 
33  gardé  le  filence  ^  lorfque  le  be- 
3»  foin  ,  le  tems  ,  les  circonftances 
33  exigeoient  que  nous  fiiîions  en- 
33  tendre  notre  voix ,  nos  defcen- 
33  dans  n'auroient  -  ils  pas  droft 
»  d'accufer  aotre  mémoire  ?  Les  rc- 
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-  -  "  proches,  hélas!  trop  tardifs  qu'ils 
177^*  33  nous  LcirefTeroient  fans  fruit,  fa- 
"  tigueroient  inutilementles oreilles 
>5  des  auguftes  rejetons  de  votre 
w  illuftre  famille.  Voici  juftement 
oy  l'époque  où  nous  devons  nous 
«  précautionner  pour  toujours  con- 
33  tre  les  procédés  impérieux  &  ar- 
3>  bitraires  de  la  Nation  anglolfe, 
33  &  rétablir  fur  une  bafe  inébran- 
33  lable  la  liberté  de  notre  Com- 
33  merce. 

^  33  Puiiïjons-nous  rendre  grâces 
33  un  jour  à  Votre  AltefTe  Sérénif- 
33  iime ,  d*un  bienfait  fi  grand  &  il 
33  glorieux  »• 

Ce  difcours  annonce  les  mefures 
qu'on  verra  prendre  à  la  Hollande 
pour  venger  l'honneur  de  fon  Pa- 
villon. Il  indique  audî  le  fujet  des 
Mémoires  préfentés  à  Sa  Majefté 
Britannique  au  nom  des  Etats - 
Généraux  ,  &  nous  difpenfe  d'en 
extraire  ici  la  fubflance.  Ces  diver- 
{es  repréfentations  du  Comte  de 
Welderen  exigeoient  quelque  atten-r 
tion  de  la  part  du  Miniftère  anglois, 
&  le  Comte  de  SufFolk  y  fit  cette 
réponfe. 
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ce  Monfieur,  j'ai  eu  Thonneur  de 
M  mettre  fous  les  yeux  du   Roi  le     ^778- 
33  Me'moire   adrefTé    à   Sa  Majefté  ^;^°"/'^f^ 
33  par  ordre  de  leurs  Hautes  Puif-  suffbik  aux 
r>  lances,  &  je  fuis  chari>[é  de  vous  repréfema- 

.    P  j        r  I  rions   du 

33  inrormer ,    de    la    part ,  que  les   comte  de 

»  Et£ts- Généraux   des   Provinces- Nf^eidecen. 

»  Unies  ont  envifagé  fous  leur  vrai 

35  point  de  vue  ,  les  ordres  qu'elle 

53   a  donnés  pour  rélargiiTement  des 

30  vaiiïeaux    Tpécifiés     dans     votre 

35  Mémoire.  Le  Roi  a  ordonné  que 

53  tous  ces  vaifleaux ,   non  chargés 

33  en    contravennon ,    puiflent  être 

X  mis  en  liberté  ,  &  que  Tes  Offi- 

33  ciers    aient   à  ne    caufer    aucun 

33  obftacle  &  aucune  interruption  au 

33  commerce    légitime     de     Leurs 

33  Hautes  Puifîances,  Sa  Majefté  dé- 

35  fireroit  qu'il   fût  en  Ton  pouvoir 

33  d'écarter     jufqu'au     plus     léger 

55   fujet  de   plainte   de  la  part   ^qs 

33  Etats  -  Généraux  ;  mais  ils   con- 

33  noifr»nt    trop   bien    les   incidens 

33  inévitables   de  la   guerre  \  pour 

33  croire  qu'il  lui  foit  poflible  d'en 

33  prévenir  tous  les   inconvéniens, 

55  quel  que  foit  le  defir  qui  anime 

„  Sa  Majefté  &  dont  Leurs  Hautes 
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"^^^^^"^"^^  3>  Puifïances   ont  reçu  des  preuves 

^77^.      ,5  fignalées, 

»  Par  une  chaîne  de  procédés 
J5  infîdieux  de  la  part  de  la  France, 
3'  Sa  Majefté  fe  trouve  engagée 
"  en  des  hoftilités  contre  le  Roi 
33  Très-Chrécien  ,  qui  malgré  les 
«  afTurances  formelles  ôc  fouvent 
»  répétées  de  la  plus  parfaite  amitié, 
«  a  violé  la  foi  publique  &  les  droits 
33  des  Souverains  ,  en  déclarant 
3>  Etats  indépendans  ,  les  Sujets 
»  rebelles  d*une  autre  Puiflance ,  & 
»  cela  y  parce  qu'ils  ont  jugé  à 
3>  propos  de  fe  dire  indépendans , 
»&  d'inviter  les  Puiflances  mal-in- 
»  tentionnées  à  entrer  dans  leur 
»  confédération. 

yy  Cet  ade  d'agrefîîon  înjufte , 
»  repréfenté  par  la  Cour  de  France 
33  comme  une  démarche  naturelle 
»  &:  avantageufe  à  fon  commerce  , 
3>  a  été  fuivi  d'ades  hoftiles  encore 
3>  plus  vioîens  ;  elle  a  envoyé  une 
30  jÊlotte  en  Amérique  pour  y  fou- 
03  tenir  les  Sujets  rebelles  de  Sa 
3>  Majefté ,  avant  que  le  Roi  de  la 
3>  Grande  -  Bretagne  fe  fut  permis 
3'  d'autres  démarches,  que  celle  dç 
ïj  rappeller  de  Verfailles  fon  Am- 
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35  bailadeur;  mais  le  Roi  animé  par  »,.^«^ 

M  des  principes   tous  différens,    &      ^77^1 

33  voulant   donner   des  preuves   de 

»  fa  mode'iation  ,  de  îa  droiture  de 

33  fes  fentimens  &  de  Tes  intentions 

33  pacifiques  à  l'égard  de  L.  H.  Pui(- 

»  fances ,  m'a  ordonne  de  déclarer 

îs  en  fon  nom  ,  que  dans  le  temps 

»  même  oià  les  principes  de  la  dé- 

"  fenfe    perfonnelle    veulent    qu'il 

»  s'oppofe  à  ce  qu'il  foit  tranfporté 

»  aucune    efpcce    d'approvifionne- 

«  mens  militaires  dans  les  ports  de 

»  France,   il  aura  néanmoins  tous 

«  les  égards  pofïîbles  pour  les  droits 

»  de  Leurs   Hautes  Puiffances ,  & 

33  adhérera   de   la  manière    la  plus 

33  forte  ,  autant  qu'il  fera  praticable, 

3>  aux  ftipulations  &  à  Tefprit  des 

33  traités  qui  fubfiftent  entre  lui  de 

3'  les  Etats- Généraux. 

33  II  me  refte  à  exécuter  les  ordres 
"  du  Roi,  en  vousinformant^  Mon- 
»  fleur,  que  Sa  Majefté  Britannique 
33  ejl  difpojèe  &  prête  a  acheter  y 
i^  Juivant  î eftimatïon  qui  en  fera. 
33  honnêtement  faite  ^  les  approvifion- 
«  nemens  relatifs  au  fervice  de  la 
»  Marine^  qui  peuvent  avoir  été  pris 
33  &  qui  font  ejfecliyement  dans  hs 
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'^"""  "....  iî  diff'érens  ports  de  la  Grande- 
^77^»  M  Bretagne  à  bord  des  vaijfeaux 
33  appartenans  aux  Sujets  de  la 
»  République  ;  qu'elle  conjent  à 
ii  payer  le  fret  des  cargaifons  ^  & 
î>  veut  bien  indemnïfer  les  Proprié- 
33  taires  de  tous  les  frais  &  ddm- 
y>  mages  occajionnés  par  la  déten^ 
95  tion  de  leurs  navires.  Sa  Majefté 
35  donnera  à  fon  Ambaffadeur  des 
35  inftrudions ,  pour  qu'il  entre  en 
33  négociation  avec  les  Minières  de 
35  la  République,  &  qu'à  Pavenir  les 
33  chofes  puiflent  être  réglées,  d'a- 
55  près  les  principes  d'équité  &  de 
33  bienveillance  qui  conviennent  à 
95  de  bons  &  anciens  alliés. 

33  Sa  Majefté  fe  repofe  toujours 
35  fur  les  aiïurances  d'attachement 
00  qu'elle  a  reçues,  en  tant  d'occa- 
99  fions ,  de  la  part  de  L.  H.  Puif- 
33  Tances,  &  ne  peut  fe  difpenfer  de 
39  leur  rappeller  les  engagemens  ré- 
33  cîproqu^s  contradés  pendant  le 
33  cours  d'un  fîècle ,  entre  la  Grande- 
33  Bretagne  &  la  République.  Les 
33  articles  en  font  pofirifs ,  clairs 
33  &  précis ,  &  quoique  la  modéra- 
33  tion  de  Sa  Majefté  Tait  empêchée, 
aojufqu'au  moment  aâ:uei,  de  de- 
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5'  mander     que    ces    engagemens  "■■ 

«  fufîent  remplis,  elle  ne  les  croit      ^y^^* 

M  pas    moins   obligatoires    aujour» 

33  d'hui  ,    qu'ils    rétoîent     ancien- 

>'  nement  ,    &    n'admettra   aucune 

33  diminution     dans    Tintérct     ref- 

3^  pedif  qui  a  uni  les  deux  Nations 

33  pendant  une  (i  longue  période  de 

»  temps. 

33  Comme  Sa  Majeflé  n'*a  eu 
»  connoifiTance  d'aucunes  plaintes 
»  portées  contre  la  conduite  des 
33  Commandans  de  Tes  vailTeaux  , 
5'  dans  les  territoires  de  Leurs 
33  Hautes-Puiiïances  en  Amérique , 
33  antérieurement  à  la  date  du  Mé- 
»  moire  que  j'ai  eu  Thonneur  de 
33  mettre  fous  fes  yeux  ,  elle  m'a 
î>  ordonné  de  lui  procurer  les  in- 
33  formations  les  plus  exades  rela- 
33  tivement  â  ce  qui  eft  allégué  dans 
33  ledit  Mémoire,  &:  de  vous  aflurer 
33  qu'elle  ne  manquera  pas  de  punir 
33  les  coupables  d'une  manière  exem- 
j3  plaire  33, 

(Signé)  SUFFOLK. 
Saint' James  y  i^   Oclobre   iJjS. 
*    Le  ton  de   cette   Lettre  n'étoît 
point  celui  de  l'égalité,  de  la  défé- 
rence &  des  égards  que  la  circonf- 

Z<5 
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^  tance  fembloit  prefcrire  à  la  Grande- 

.1778.  Bretagne  ;  elle  fe  refufoit  indirec- 
tement à  la  fatisfadion  fi  vivement 
fûllicitée  par  les  Etats- Généraux , 
&  quoiqu'en  termes  couverts,  fai- 
foit  afîez  entendre  qu*elle  fe  croyoit 
toujours  en  état  de  faire  la  loi  à 
Leurs  Hautes-PuifTances,  Les  Hol- 
landois  fentoient  leurs  forces  ou 
plutôt  la  foiblefle  de  l'Angleterre  ; 
&  la  réponfe  du  Comte  de  Suflfolk 
leur  parut  ajouter  aux  infuîtes , 
dont  ils  fongeoient  férieufement 
à  pourfuivre  la  réparation.  En  con- 
féquence  de  cette  réfolution  adoptée 
dans  tous  les  Comités  de  commerce, 
les  Etats  -  Généraux  répondirent  , 
à-peu~près  en  ces  termes  ,  aux  pro- 
pofïtions  énoncées  dans  la  lettre  du 
Miniftre. 
Rcponfedes  *^  Leurs  Hautes  -  PuifTances  ont 
Etats-Géné-»  réfolu  de  n'entrer  dans  aucune 
**"*•  33  efpèce  de  négociation  avec  l'Am- 

»  bafTadeur  d'Angleterre  relative- 
»  ment  aux  points  conteftés ,  mais 
>5  elles  continueront  de  mettre  en 
w  ufage  tous  les  moyens  qui  font  à 
55  leurdirpofition,  pour  obtenir  une 
3>  fatisfadion  exemplaire  ^  propor- 
»  tionnée  aux  infuîtes  faites  à  leurj 
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»  Sujets  contre  refprit  des  traités  .!, 

»  fubfiftans  ;   elles    prendront    auHi      i773. 

»3  toutes  les  mefures  convenables  , 

x>  pour  arrêter  les  progrès  des  mêmes 

»>  violences  ,   &  prévenir  de  nou- 

53  veaux  ades  vexatoires  de  h  part 

»  de  la  Marine  Angîoife  «. 

Cette  réfolution  des  Etats-Géné-  .  Contrîbu- 
raux  tut  approuvée,  comme  on  p^^  lej  ^iiies 
l'a  déjà  vu  ,  par  les  Comités  de  de  Hoiiande. 
toutes  les  Villes.  Il  y  eut  en  con- 
féquence  une  députation  générale  , 
dont  Tobjet  fut  de  remercier  Leurs 
Hautes-Puiilances,  &  de  leur  offrir, 
au  nom  de  tous  les  Commerçans  de 
la  République ,  les  contributions 
néceflaires  pour  élever  la  Marine 
Hollandoife  à  un  degré  de  puifïance 
qui  fît  refpeder  (on  Pavillon.  Les 
Etats  -  Généraux  répondirent  con- 
formément au  vœu  des  Députés  & 
du  Corps  refpedable  ,  dont  ils 
étoient  les  Repréfentans  ,  qu'on 
avoit  pris  de  juftes  mefures  pour 
afïurer  la  protedion  du  commerce; 
qu'indépendamment  des  vingt  vaif- 
feaux  de  ligne,  dont  l'armement  étoit 
arrêté  depuis  quelques  mois,  on 
alloit  ordonner  Téquipement  de 
douze  autres  vaifleaux  &  de  vingt 
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-  '  -"  frégates  ;  &  qu'en  attendant  un  plan 

^77^.  de  contribution  répartie  avec  éga- 
lité pour  la  levée  des  deniers 
qu*exigeoit  ce  furcroit  de  dépenfe  , 
le  Tréforier  des  Etats  venoit  d'ou- 
vrir un  emprunt  de  quatre  niillions 
de  florins  ,  pour  lequel  on  avoit 
foufcrit  plus  que  le  double  de  la 
fomme. 
Négocia-  Il  falloit  fans  doute  des  griefs 
tions  de  M.  \^\q^  f-^j-^g  p^^j.  ^q^^^^  les  Hollan- 

Franklin  au-    .    .  *    Tk.T     •  •  <-  j 

près  des  Etats  dois,  Cette  Nàtion  pacitiquc  ,  dans 
Généraux.  ^^  ^^.^t  de  fermentation  aufli  violent  ; 
'  mais  la  cyrannie  ^qs  Angîois  n'étoit 
pas  Tunique  motif  de  ces  réfolutions 
vigoureufes  ;  les  Négociateurs  de 
M.  Franklin  agilToient  efficacement 
auprès  de  Leurs  Hautes -Puiflances, 
&  fes  proportions  relatives  à  cer- 
taines branches  du  commerce  d'A- 
mérique, avoient  été  favorablement 
accueillies.  Dès  le  mois  de  Juillet 
de  cette  année ,  un  armement  de 
vingt-cinq  vaifTeaux  de  ligne  ,  an- 
nonça les  difpofîtions  à^s  Etats - 
Généraux  j  &  le  comble  de  l'aveu- 
glement ,  de  la  part  à^s  Miniftres 
Britanniques,  fut  d'ignorer  le  terme 
où  la  neutralité  devoit  cefler  d'étré 
un  avantage  même  pour  la  Hollande. 
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Ils  comblèrent  la  mefure   des  ou-  ' 

trages  ,    dans    une    conjecture    où      ^'^'^'^^ 
tout  rappelloit  à  cette  Republique, 
que  c*étoit   le  moment  de  les  re- 
pouiïer. 

On  ne  craint  pas  de  répéter  que     Ccmmen- 
\^s    circonftances     faifoient    à    la  ho"Sés 
Grande  -  Bretagne    une    loi    de  la  «^ans  les  in- 
modération.  Les  Provinces  de  TA-f/,;  ^"'"''" 
niérique  ,  dont  les  Anglois  pourfui- 
voient  inutilement  la  conquête  ,  ne 
leur  offroient  dans  l'avenir  que  la 
vaine  gloire  d'avoir  perfifté  dans  une 
entreprife    chimérique.   La  France 
qu'ils avoient  provoquée,  déployoit 
contre   eux   des   forces    fuffifantes 
pour     inquiéter    leur     politique  , 
quand    bien    même    ils   n'auroienc 
point  eu  d'autres  ennemis  fur  \ts 
bras.  L'Efpagne  ,    que  fon   devoir 
d*alliée  &  fes  griefs  perfonnels  dé- 
voient engager  dans  cette  guerre , 
étoit  au  moment  d'efFeduer  des  me- 
naces effrayantes.    Les  Hollandois 
troublés    dans    leur    commerce    & 
forcés  de  le  fufpendre  pour  mieux 
Taflurer ,  fe    difpofoient  à  réparer 
à^s  pertes  en  vengeant  à^s  injures; 
les  Indes  Orientales ,  ce  Pérou  de 
l'Angleterre ,  offroient  à  fes  enne- 


y^^  H  I  s  T  O  I  ?.  E 

-  mis    une    fiatteufe    perfpedlve   de 

I778,  lauriers  &  de  richefïes.  Le  fameux 
Ayder  -  Ally-Kent ,  ce  nouveau 
Conquérant  fufcité  pour  le  malheur 
à^s  Anglois ,  ambitionnoit  d'unir 
fes  drapeaux  à  ceux  de  la  France; 
fier  d'une  afTociation  li  glorieufe , 
il  devoir  la  féconder  puiOamment 
dans  ces  contrées  lointaines ,  &  (a- 
vorifer  des  repréfailles  légitimes 
contre  un  peuple  agrefleur  ôc  jaloux 
de  l'être  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Dès  le  mois  d'Avril  de 
cette  année ,  les  hoftilités  avoient 
commencé  fur  ce  nouveau  théâtre , 
&  M.  de  Tronjoîiy  ,  commandant  le 
Brillant,  <ie  foixante -quatorze  ca- 
nons, s'étoit  vu  attaqué  par  deux 
vaiifeaux  de  guerre  Anglois  ,  qu'il 
repouiïa  de  manière  à  ne  plus  crain- 
dre leurs  infultes.  La  nouvelle  de  ce 
combat  hâta  l'armement  de  huit  vaif- 
j  féaux  François  deflinés  pour  l'Inde. 
Cette  divifion  aux  ordres  du  Che- 
valier de  Ternay  ,  fortifiée  du  Bril- 
lant,  devoit  oppofer  dans  ces  mers 
une  puiiTance  reipeélable  &  même 
funérieure  à  celle  de  l'ennemi. 
Prîfesmar-  L'extréme  détrcde de  l'Angleterre 
chaudes  furfç  fai(oit  particulièrement  fentir  en 
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pe.    On    écrivoit    de    Ports- 
Mouth,  le  8  Novembre,  qu'une  Ef- 


cadre  Françoife  bloquoit  la  Manche  ^^^  Europe!" 
dans  la  vue  d'intercepter  les  vaif- 
feaux  Anglois  deftinés  pour  les 
Indes  Occidentales  ;  ceux  de  TA- 
mirai  Keppel  qu*on  attendoit  pour 
donner  la  chaffe ,  étoient  dans  le 
plus  mauvais  état,  &  demandoient 
beaucoup  de  temps  encore  pour  fe 
réparer  ;  on  défefpéroit  même 
d'en  compleîter  les  équipages  con- 
fîdérablement  afFoiblis  par  la  mala- 
die. Pendant  ce  tems,  les  frégates 
en  croifière  faifoient  des  prifes  plus 
ou  moins  importantes  ;  la  Belles 
Poule  continuoit  ù  fe  fignaler  dans 
cette  efpèce  de  guerre  ;  &  venoit 
de  rentrer  dans  la  rade  de  Brefl: , 
après  avoir  enlevé  fept  navires  à 
l'ennemi.  Mais  quoique  très -pré- 
judiciables au  commerce  de  l'An- 
gleterre ,  ces  prifes  marchandes 
n'étoient  rien  pour  la  gloire  de  la 
Marine  Françoife ,  en  comparaifon 
des  combats,  dont  on  va  préfenter 
une  efquiife  rapide. 

Le  20  Oélobre  ,  le  Triton,  vaîf-    Csmbatdu 
féaux  de  foixante  -  quatre  canons  ,  T"!°"  *^' <^'' 

\    r  *  j  1  T  Jupuer. 

eut  a  loutenir ,  dans  le  voiijnage 
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ai  de  la  Cordgne,  une  aétion  bien  gîo- 


1778.  rieufe  contre  le  vaifTeau  de  ligne 
le  Jupiter  &  la  frégate  la  Médée. 
Le  Comte  de  Ligondès ,  Capitaine 
du  Triton  ,  quoique  dangereufe- 
inent  bleHe  dès  le  commencement 
du  combat,  dirigea,  pendant  près 
de  deux  heures ,  le  feu  de  fes  bat- 
teries, avec  une  préfence  d'efprJt, 
un  fang-froid,  une  intrépidité,  dont 
les  terribles  effets  mirent  bientôt 
la  frégate  hors  d'état  de  manoeu- 
vrer ;  elle  fut  obligée  de  fe  retirer, 
&  le  Capitaine  François  qui  avoit 
eu  le  pouce  de  la  main  droite  em- 
porté &  le  bras  gauche  caOe  en 
deux  endroits,  fe  vit  contraint ,  par 
la  violence  de  la  douleur ,  de  confier 
le  commandement  à  M.  de  Rocard, 
fon  fécond.  Cet  Officier  foutint 
le  combat  avec  tant  d'avantage  , 
qu'il  força  le  Jupiter  à  prendre 
chafTe  vers  les  fept  heures  du  foir. 
Il  le  pourfuivit  à  coups  de  ca- 
nons ,  jufqu'à  neuf  heures  ;  &  le 
vaiffeau  Anglois  n'échappa  qu'à  la 
faveur  de  la  nuit ,  &  parce  qu'il 
eut  la  précaution  d'éteindre  tous 
fes  feux. 

Combatde      Le    1 1   Septembre  ,    la   frégate 


DE    LA    ©ERN.  GuERRE.       $^'J 

la  Junon  avoit  fîgnalé  plus  heu- 
reufement  encore ,  l'honneur  du  Pa-  ^77^» 
villon  François,  Ce  bâtiment  de  la  Judon  3c 
vîngt-fix  canons  de  douze,  com-^"  ^^''' 
mandé  par  le  Vicomte  de  Beau- 
mont  ,  étoit  forti  de  Breft  avec  le 
Réfléchi ,  pour  aller  joindre  Tarmée 
navale  dans  fa  dernière  croifière  ; 
mais  ayant  été  féparée  par  le  vent  ^c 
la  brume,  la  Junon  rencontra  dans 
le  Sud-Sud-Oueft  d'OuefTant ,  à  la 
diftance  d'environ  quarante  lieues  de 
cette  ifie ,  la  frégate  Angloife  le  Fox, 
montée  de  vingt -huit  canons  du 
même  calibre  ,  &  commandée  par  le 
Capitaine  Windfor,  qui  avoit  reçu 
ordre  de  l'Amiral  Keppel ,  d'aller  à 
la  découverte  de  la  flotte  Françoife. 
Après  quelques  manœuvres,  dont 
Tobjet  étoit  de  fe  procurer  réci- 
proquement une  pofition  avanta- 
geule  ,  les  deux  frégates  s'envoyè- 
rent leurs  bordées  en  courant  à 
bord  oppofé,  &  prefque  au  même 
inftant,  le  Vicomte  de  Beaumont 
força  de  voiles  pour  gagner  le 
travers  de  la  frégate  Angloife  & 
faifir  l'avantage  du  vent.  N'ayant 
pu  y  réuiîir ,  il  prit  le  parti  d'ar- 
river pour  fe  mettre  fous  le  vent , 
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■  &c  ordonna  dans  la  batterie  de  tout 
'-^^  •  difpoler  pour  envoyer  la  bordée , 
lorfque  la  Junon  feroit  par  la  hanche 
du  Fox.  La  Capitaine  Windfor 
craignant  l'effet  de  cetre  manœuvre  , 
arriva  lui  même ,  &  mit  Ton  per- 
roquet de  fougue  à  culer  ;  les 
deux  frégates  fe  trouvoient  alors 
par  le  travers  Tune  de  Tautre,  à  la 
portée  du  moufquet.  Quoique  très- 
vif  das  deux  côtés  ,  le  feu  de  la 
Junon  auroit  pu  l'être  davantage  ; 
mais  le  Vicomte  avoit  recommandé 
à  fes  Canonniers  d'employer  le  tems 
nécefifaire  pour  bien  ajufter  leurs 
coups.  Grâces  à  cet  ordre  fidèle- 
ment exécuté  ,  il  n'y  eut  pas  un 
coup  qui  ne  portât.  La  grande  ver- 
gue du  Fox  fut  coupée  après  une 
heure  &  demie  de  combat ,  &  l'on 
vit  tomber  prefqu'auflitôt  fon  grand 
mât  de  hune  ;  la  chute  du  petit 
mât  fuivit  de  près  celle  du  grand. 
Cependant  le  feu  de  cette  frégate 
fe  foutenoit  encore;  pour  démonter 
les  canons  du  Fox  ,  le  Capitaine 
François  ordonna  de  tirer  en  plein 
bois.  Les  volées  ainli  dirigées  pro- 
duidrent  beaucoup  d'effet  ,  &  le 
feu  de  l'ennemi  fe  ralentit  fenfi- 
blement.    Une    dernière    décharee 
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de  la  Junon   abattit  le  grand  mât    '    .""-^ 
&   le  mac   d'artimon  de  la   frégate      ^77^' 
Angloife.  La  chute  de  ce  dernier 
mât  avoit  entraîné  le  Pavillon,  & 
k  Capitaine  Windfor  fit  figne  avec 
fon  chapeau  qu*il  étoit  rendu.  Le  teu 
de  la  frégate  ceflTa  au  même  inOant,  & 
tous  les  foins  du  Vicomte  de  Beau- 
mont  fe  portèrent  vers  Tennemi,  qui, 
privé  de  (^s  mâts ,  ik  réduit  à  la  plus 
aifreufedécreflé  jn'avoit  d'elpoir^  de 
refîburce ,  que  dans  la  générofité  du 
vainqueur»  Dès  le  commencement  de 
cette  adion  ,  qui  dura  trois  heures  & 
demie ,  le  Capitaine  Windfor  avoit 
eu  l'os  de  Tavant  bras  tellement  fra- 
cafTé ,  qu'on  ne  vit  d'abord  d'autre 
remède  à  fa  bîeOure  que  Famputa- 
tion.  Des  cent  quatre-vingt-dix  hom- 
mes qui  compofoient  l'équipage  du 
Fox  ,  il  y  en  eut  onze  de  tués  & 
trente-huit    de    bleilés.   La  frégate 
Françoife  fut   beaucoup  plus  heu- 
reufe  ;  le  nombre  de  (es  bleiïés  fe 
montoit  tout  au  plus  à  quinze  hom- 
mes ;  elle  n*en  perdit  que  cinq,  ^  M, 
d'Iflet  de  la  Mothe  ,  Capitaine  en  fé- 
cond ,  fut  malheureufement  un  de 
ces  derniers.  Si  MM.  de  Beaumont 
&  Windfor  h'gnaîèrent  également, 
dans  cette  adion ,  leur  bravoure  & 
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—""»"■—  leur  intrépidité  ,  on  ne  doit  pas  dif- 
i778.     fimuler  que  l'Officier  François  y  dé- 
ploya de  plus  grands  talens ,  &  qu'il 
dut  à  cette  fupériorité  l'honneur  d'un 
combat ,  qui ,  placé  à  la  même  épo- 
que ,  auroit  eu ,  (ans  doute ,  le  même 
éclat  que  celui  de  la  Belle  -  Poule; 
mais  Louis  XVI ,  jufte  appréciateur 
du  mérite  de  ùs  Officiers,  crut  de- 
voir accorder  la  même  récompenfe 
au  vainqueur  du  Fox  &  à  celui  de 
M.  le  vi-  rAréthufe.  Le  Vicomte  de  Beau- 
comce    de   mont  reçut ,  avec  les  témoignages 
f.arcrpîcTne  <^e  la  fatisfadrion  de  Sa  Majeflé  ,  Taf- 
-JeVaifleau.  furance  de  commander  inceflammeat 
un  vaifleau  de  ligne. 

On  fe  rappelle  de  quelle  manière 

fiatteufe    Tauguile    Monarque  avoit 

annoncé  la  même  grâce  au  défenfeur 

De  quelle  de  la  Belle-Poule.  Ce  brave  Com- 

manière  Aat- fp^n^japt  faîfoit  unc  partie  de  piquet 

teufe  le  Roi     .  ./■--«  j      Ait  i      û     • 

avoicaccotdcchez  le  Comte  de  Maurepas;  le  Koi 


la  même  gra- entra  5  &  ne  voulut  point  qu  on  le 
ciochltede?  dérangeât.  Alors  quelqu'un  des  aflif- 
tans  ayant  dit  que  M.  de  la  Clcche- 
terie  avoit  beau  jeu  ,  Sa  Majefté  prit 
la  parole  ,  &  ajouta  :  M.  de  la  Clo^ 
chetene  a  beau  jeu  par-tout»  Un  mo- 
ment après ,  le  Roi  s'adreiîant  à  cet 
Officier  ,  lui  dit  :  J'ai  des  reproches 
à  vous  faire  ,  M.  de  la  Clocheterie  , 
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je  ne   vous   croyois  pas  ii  Inconf--  ^  "J 

tant  !  —  Comment ,  Sire ,  ai  je  pu     ^77^» 
mériter! — Oui,   oui,  je  (ais  que 
vous  êtes  infidèle  à  la  Belle-Foule. 

—  Moi ,  Sire —  Ne  cherchez 

pas  à  vous  défendre,  il  ePc  fur  que 
vous  la  quittez  pour  un  vailTeau  de 
foixante  quatre  canons.  A  ces  mots, 
M.  de  la  Clocheterie  Te  jette  aux 
pieds  du  Roi,   qui   le  relevé  avec 

U^^'^^'^^  Officiers  ou  Comman-   accueil  faîc 
dans,  de  la  flotte  de  Breft ,  étoient  aux    Com- 
venus  jouir  un   moment   à  Paris  «  "'^û'^^"*  1* 
C(is  témoignages  de   la  iatistachon  buH, 
publique.  L'accueil    gracieux    que 
leur  fit  Sa  Majeilé  ,  interpréroit  à 
la  fois  5  &  d'une  manière  bien  flat- 
teufe  pour  le  Comte  d'Orvilliers , 
les  fentimens  du  Monarque  &  ceux 
de   la    Nation,    L'expofé  précis  & 
fatisfaifant  ôqs    opérations    dans   le 
combat    d'Oueffant  ,    mérita  à   ce 
Général     les     applaudilTemens    de 
toute  la  cour  ;  il  reprit  le  chemin 
de    Breft   comblé   des    bontés    de 
Leurs   Majeftés.  Les  autres   Com- 
mandans  fe  difposèrent  à  le  fuivre, 
&  de  tous  les  chefs  ,   Tarmée  na- 
vale n'eut  à    regretter  dans   cette 
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•  ""^ — circonflance  ,  que  M.  le  Duc  de 
^^'^  *  Chartres  ,  en  faveur  duquel  Sa 
de^chlrues  Majcfté  venoit  de  créer  la  place 
quitte  le  fer- de  Coloiiel -Général  des  HufTards, 
Marine'!^  ^*  place  imcompatible  avec  le  fervice 
de  la  Marine  ,  dont  elle  fut  la  ré- 
MM.deRo-  coHipenfe. 

*^''d'^T"'."i  Toute  la  France  attendoit  alors 
gondifcuipcs  l^ifiTue  du  Confeil  de  Guerre  or- 
dansunCon-fJQ^^jé  fur  îa  demande  de  MM.  de 
re.  Kochechouart    &    de    Tremrgbn  -, 

commandans  des  vaiiTeaux  féparés, 
qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à 
TafFaire  du  27  Juillet.  La  tenue  de 
ce  confeil  n'avoit  point  fouffert  de 
retard  ,  par  rabfence  du  Comte 
d'Orvilliers,  qui  devoit  y  prélider  , 
M.  de  la  Prévalaye  remplit  cette 
fondion  à  la  place  du  Général  ;  & 
d'après  Tinftrudion  faite  par  M, 
iNovembre.Hedor ,  Major  de  la  Marine  & 
du  Port  de  Breft  ,  il  parut  démon- 
tré que  M.  de  Rochechouart  n'a- 
voit  pu  voir  les  fignaux  de  revire- 
ment de  bord ,  &  qu'il  n'étoit  nul- 
lement coupable  d'avoir  perdu  l'Ar- 
mée pendant  la  nuit.  M.  de  Tré- 
migon  fut  averti  de  fe  tenir  dé- 
formais à  une  diftance  moins  con- 
fîdérable  du  vailleau  qui  le  précé- 

deroit 
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deroit    dans    une  ligne  ^  S^  de   k  r*.-  ■■■■■> 
mettre  ainfi  plus  à  portée  de  voir     1778. 
les  {ignaux  ;  cette  attention   de   fa 
part  eût  prévenu  Terreur  où  M.  de 
Rochechouart  étoit  tombé. 

Tandis   que    les    deux   Officiers  Le  Capîtaîne 
François   éprouvoient   Tindulcrence  Bréreton  caf- 

d*^         *  •    A       o  fcpours'eirc 

un    (jouvernement    juite   &   mo-  enivré... 

déré  ,  le  Parlement  d'Angleterre 
confirmoit  la  fentence  rigoureufe 
d*un  confeil  de  Guerre  tenu  fur 
mer  ,  qui  avoit  caflé  le  Capitaine 
Bréreton  ,  Commandant  le  Duke  , 
vailFeau  de  quatre-vingt-dix  canons. 
Cet  Officier  accufé  de  s'être  eni- 
vré la  nuit  qui  précéda  le  com- 
bat d'Ouefïant  ,  s'étoit  comporté 
dans  Taétion  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  bravoure  ;  il  n'en 
fut  pas  moins  condamné,  &  TAmi* 
rai  Keppel  ,  à  qui  il  fit  demander 
la  permiiîion  de  fervir  fur  la  flotte 
en  qualité  de  volontaire  ,  crut  de- 
voir au  bon  ordre  ^  au  maintien 
de  la  difcipline  ,  de  lui  refufer  cetts 
grâce;  peut-être  aufïî  que  dans  îa 
circonftance  préfente  ,  il  s'impofa 
cette  loi  de  rigueur  par  ménage- 
mens  pour  Sir  Robert  Harland 
Préfident  du  Confeil  de  Guerre 
Tome  L  A  a 
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-_-^^««,,  ^    ^^^^    j^^  treize  Capitaines  qui 
avoient  prononcé  la  Sentencs. 
Gommer-      Quoi  quil  en  foit,  l'Amiral  parut 
cenicnt    ju  ^jj^  moment  avoir  befoin  lui-même 
^eppe!  &  de  qu'oH    fc  relâcbât  à   (on   égard    de 
Paiiifer.        \^  févérité  5    dont  on  avoit  ufé  fi 
durement  envers  le  Capitaine  Bré- 
reton.    Il    s'étoit    gliiTé    dans    un 
Papier  -  Nouvelle  ,    un   paragraphe 
injurieux    à    Sir   Hugh    Paiiifer  , 
Commandant  en  fécond  fur  la  fiotte 
de  Keppel.  Ce  paragraphe  portoit, 
que  le  Vice  -  Amiral ,  par  fa  défo- 
béiiïance  aux  (ignaux  du  Comman* 
dant  en  chef  ,   avoit  empêché  de 
renouvelîer  le  combat  à  la  journée 
d'OuefTant.  Sir  Hugh ,  vivement  pi- 
qué d*un  tel  reproche,  publia  dans 
un  autre  Papier    une  Lettre    qu*il 
figna  ,    &    où   il  fe    difculpoit  en 
récriminant   :   il  accufoit   TAmiral 
d*avoir  manqué  ,  par  fa  négligence, 
Toccafion  de  battre  la  flotte  fran- 
çoife.  Keppel   indigné  de  voir  le 
nom  de  Paiiifer  fan  ancien  ami ,  au 
bas  d*une   Lettre  qui  portoit  à  fon 
honneur  une  cruelle  atteinte  ,  con- 
firma hautement ,  dans  la  Chambre 
des   Communes  ,    la  défobéiflance 
du  Vice-Amiral  de  Tefcadre  bleue. 
Cette  déclaration  poulïa  Sir  Hugh 


s^ 
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Pallifer  à  dénoncer  juridiquement  le 
Commandant  en  chef  i  &  fur  le  vu  ^77^, 
de  la  plainte,  l'Amirauté  ordonna 
une  enquête  &  la  tenue  d'un  Confeil 
de  Guerre  ,  malgré  les  réclamations 
de  plulieurs  Membres  ;  en  conié- 
quence  ,  on  plaça  des  gardes  à  la 
porte  de  TAmiral.  L'ufage  &:  même 
la  loi  exigeoicnt  que  le  Conleil  fe 
tînt  à  bord  d'un  vaifleau  ,  6:  déjà  le 
Viclory  éioxi  défigné,  lorfquerÀrai- 
raî  Fieot  repréfenta  à  la  Chambre  ,  Le  i  s  Dé- 
que  la  lanté,  dèslong-temsaftoiblie, 
de  l'Amiral  Keppel,  demandoic  que 
fur  ce  point  ,  on  dérogeât  en  fa 
faveur  ,  à  Tufage  ordinaire.  Cet 
aéte  d'indulgence  fut  accordé  après 
quelques  débats  ,  oii  Lord  Shelburne 
improuva  publiquement  la  conduite 
de  l'Amirauté  ,  ôc  particulièrement 
celle  du  premier  Lord  qu'il  tâcha 
d'effrayer  ,  en  lui  mettant  fous  les 
yeux  les  conféquences  de  cette 
étrange  affaire,  dont  il  le  déclara  ref- 
ponfable.  Il  le  prévint  que  fa  conduite 
étoit  furveillée  de  près  &  toutes  [qs 
démarches  obCervées,  depuis  qu'on 
avoitconnoiffance  des  noires  manœu- 
vres de  l'accufation  intentée  contre 
l'Amiral.  Il  prit  de-là  occafion  d'im- 

Aa  2 


5*5  ^     .      Histoire 
-puter  au  Aliniflre  le  defîein  formé 


«77^.     û'amufer  &  de  diftraire  la  Nation  par 

le    fpedacle    de    ces  Confeils    de 

Obfervations  Gucrre.  «  Le  noble  Lord ,  aiouta- 

deLcrdShel-  .,  ,,  ' 

burnç.  39  t-il ,  nous  annooce  d  autres  accu- 
j,  fations  :  nous  allons  voir  la  repu- 
3a  tation  de  l'élite  de  nos  Officiers 
3,  attaquée  fuccefïivement.  Quelle 
5,  fera  la  première  vidime  de  la 
5,  vengeance  miniftérielle  ?  Sera-ce 
5,  le  brave  Lord  Howe  ?  Ce  grand 
5,  Amiral  fera-t-il  accufé  d'avoir 
3,  fsuvé  l'arFîîée  en  paroiîTant  devant 
„  Rhode-Ifland  ?  Donnera  t-on  le 
5,  pas  àTAmiral  Barrington  ,  pirce 
„  qu'il  a  pafîé  (qs  ordres  en  fauvant 
5,  Antîgiies  &  les  Indes  occiden- 
5,  taies?  L'unique  vue  du  Miniftère 
3,  efè  de  diftraire  l'attention  du 
„  Public  ,  tandis  que  la  France 
„  profitera  de  nos  divilîons  ,  tandis 
„  que  nous  recevrons  des  affronts 
„  dans  toutes  les  parties  du  Globe. 
5,  C'eft  ainfi  qu'on  prétend  dérober 
5,  aux  yeux  la  pufillanimité  ,  Tirré- 
„  folution  ,  rinftabilité  du  fyftéme 
„  denosMiniftres. Qu'ilsfetiennent 
5,  fur  leurs  gardes  ;  trcs-certaine- 
^  ment  l'affaire  du  27  Juillet  de- 
5,  mande  une  enquête  ,  mais  cette 
j5  enquête  doit  être  générale  jî. 
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Quelque  violente  que  fût  cette 


obfervation    de    Lord    Sheîburiie ,     1778. 

les    déclamations    incendiaires    de  .   Déclama- 
nt   ^ir,-ti  1      r  J  tionsviolen- 

M.  \7ilkes  le  turent  encore  davan-  ^es  de  Wii- 
tage.  Il  avoit  ofé  dire  en  préfence  ^^^- 
de  tous  les  Membres  des  Communes, 
que  le  difcours  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique à  la  rentrée  du  Parlement, 
ofFroit  à  peine  deux  ou  trois  phrafes 
dignes  de  l'approbation  de  la 
Chambre  ;  &  quant  aux  Miniftres 
dont  la  conduite  demandoit  Tenquête 
la  plus  ftride  ,  il  ne  craignit  pas 
de  prononcer  ,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs ,  que  leurs  têtes  feroient 
un  foible  dédommagement  dQS  af- 
freux défailres  où  ils  précipitoient 
l'Angleterre. 

Lord  Gordon  pouiïà  l'irrévérence 
encore  plus  loin  ,  en  s'oppofant  à 
la  motion  du  Duc  de  Chandos ,  qui 
demandoit  à  la  Chambre  de  préfenter 
au  Roi  une  humble  AdreflTe  de  re- 
merciemens  ,  relative  au  gracieux 
Difcours  de  Sa  Majefté. 

ce  Les  amis  de  la  liberté,  s'écrîa-  Difcours  în- 
„  t  il ,   ne  doivent  point  de  com-  ""^'^ire  de 
„  phment  a  ce  m.eme  Koi ,  tous  le  do». 
5,  gouvernement  duquel  la  Cour  de 
,j  la  Grande-Bretagne  a  été  rendue 
Aa3 


SjS  Histoire 

—^ — -9}  niéprifable     aux     yeux     de     la 
^77S.     ^^  France.  ....     La     détrefle    du 
5,  Peuple  au-dedans,  fes  pofleiîions 
55  négligées  au- dehors,  ne  permet- 
5,  tent  à  Tes  repréfentans  ni  de  com- 
5,  plimenter  Sa  Majefté  ,  ni  d'ap- 
5,  prouver  fa  conduite.   Ce  feroit 
5,  donner  à   l'univers  un  exemple 
55  trop  aviliflant  de  hfervUké  des 
5,  Communes.  Cette  Chambre  féli- 
55  citera-t-elle  George  III  fur  Ton 
,,  combat  naval ,    fur  fes  combats 
5>  de  terre  ,  fur  la  troifîème  année 
5,  de  l'indépendance  de  l'Amérique  ? 
5,  Le  remerciera  t-elle  des  honneurs 
5,  &     des    émolumens    accumulés 
55  fur  fes  favoris,  &  particulière- 
55  ment  fur  le  noble  Lord  au  cordon 
55  bleu,  (  Lord  North  )  quipréfide 
55  au  démembrement  de  l'Empire  ? 
,,  Seréjouira-t-elleen apprenantque 
5,  les  gracieufes  intentions  de  Sa  Ma- 
5,  jefté  font  de  continuer  la  guerre 
5,  d'Amérique  ?  Ses  Membres  décla- 
5,  reront-ils  qu'ils  confentent  d'im- 
5,  poferun  furcroit  de  taxes  fur  le 
5,  Peuple  qui  les  conftitue  ?  Enfin , 
5,  répondront-ils  que  ce  même  Peu- 
5,  pie  payera  les  nouveaux  impôts , 
5,  fans  qu'il  s'élève  une  révolte  dans 
,,  nos  propres  foyers?  Toutes  les 
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„  calamités  fe  font  aflemblées  fur .,  ; 

„  les  trois  Royaumes  depuis  Tavé-  177^* 
nement  du  Roi  aduel ,  &  tout 
nous  dit  que  ce  n'eft  pas  le 
moment  d'applaudir  à  la  fageiïe 
de  Ton  gouvernement ,  &  d*ac« 
3,  corder  de  Tappui  à  ceux  qui  le 
„  confeillent.  On  a  beaucoup  parlé 
5,  des  Confeillers  de  Sa  Majefté...,. 
,5  J'ai  de  leurs  talens  publics  une 
53  auffi  mauvaife  opinion  qu'aucun 
,,  Membre  de  cette  Chambre  ;  mais 
„  ce  font  des  hommes  félon  le  cœur 
„  du  Roi  ;  c'eft  conformément  à  fes 
5,  defirs  qu'ils  ont  fait  la  guerre  à 
35  nos  Colonies  ;  &  l'Amérique  eft 
5,  à- peu-près  perdue  pour  la  Grande- 
5,  Bretagne;  leur  malheureufe  con- 
5,  duite  les  a  rendus  méprifables 
55  aux  yeux  de  leurs  Concitoyens..., 
5,  Et  je  ne  vois  pas  de  changement 
5,  à  efpérer  ;  car  Sa  Majefté  ne 
5,  paroît  point  difpofée  à  fe  montrer 
35  ingrate  envers  fes  fidèles  fervi- 
5,  teurs;  &  je  n'entends  pas  dire 
35  que  le  peuple  ffonge  à  fe  choifîr 
,5  un  Congrès,  ni  à  proclamer  un 
35  Protecleur  5,. 

Si  quelque  chofe  pouvoît  juftifier  RéflexîQ 
la  violence  de  ces  diatribes  Parle- à  ce  fujeu 
mentaires,  c'étoit  l'obflination  des 
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Minières  à  pourfuivre  îa  guerre 
1778.  d'Amérique.  Une  chaîne  de  dif- 
graces  (outenues  pendant  quatre 
années  confécutives ,  auroit  dû  les 
convaincre  de  leur  impuiffance  à 
réduire  les  Colonies  ;  mais  ils  per- 
fîftoient  dans  ce  projet  chim.érique, 
contre  le  voeu  de  îaplus  (aine  partie 
de  la  nation ,  &  s'il  falloit  en 
croire  Topinion  générale  ,  contre 
leurs  propres  lumières  ,  &  dans 
-  Tunique  vue  de  fe  rendre  nécefl'aires, 
cette  opiniâtre  perfévérance  ,  & 
les  motifs  qu'on  leur  fuppofoitjai- 
griffoient  les  efprits  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement  ;  de  fans 
refped  pour  la  Majefté  Royale  , 
leurs  Orateurs  s'emportoient  fouvent 
dans  leurs  déclamations  contre  les 
Minières  ,  jufqu'à  Toubli  des  égards 
dus  au  Monarque.  Encore  une  fois  , 
fi  de  pareils  excès  pouvoient  ft*« 
tolérer ,  on  en  trouveroit  Texcufe 
dans  la  malheureufe  pofîtion  de  la 
Grande-Bretagne  &  dans  le  âéicf' 
poir  de  (qs  meilleurs  Citoyens, 
MM.  de  ^^^  moins  éclairés  ne  pouvoient 
Guichen  ôc  fe  diiîîmuler  que  deux  Puiifances 
fot^r5'  redoutables,  TEfpagne    &   la   Hol- 

font  au  mu-  ,'  i        rr         1  r 

n>enta'appa- lande  ,  alloient  embrader    la  caule 
reiiJer.        j^  TAmérique ,  de  les  feuls  arrcô'; 
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mens  de  la  France  ,  leur  offroient 
dans  la  Campagne    prochaine    une 
perfpedive  effrayante  d'humiliations 
&  de  défaftres.    On  faifoit  dans  les 
Ports    les    difpofitions    les     mieux 
combinées   pour    réalifer    ces   pré- 
fages.  Déjà    MM.  de    Guichen    & 
de  GralTe  étoient  au  moment  d'ap- 
pareiller. Ce  dernier  venoit  de  re- 
prendre le  commandement  du  Ro" 
bujîe  ,   &  de  trois  autres  vaifTeaux 
armés  pour  les  Indes  occidentales. 
Il  emmenoit  avec  lui  deux  bataillons 
defiinés  à  remplacer  la  garnifon  de 
la  Dominique  ,  &  le  neveu  de  M.  de 
Bouille ,  qui ,  ayant  apporté  en  France 
la  nouvelle  de  cette  prife,  fe  rem- 
barquoit  pour  l'Amérique  avec  le 
brevet  de   Colonel.   Cette  Efcadre 
devoir  fe  fortifier  dans  les  Colo- 
nies >  &  tenter  une  expédition  im- 
-portante  ,    dont  Tobjet  ignoré  des 
fpéculateurs   ,  étoit .,    comme    les 
autres   projets    du    Miniftère  ,    un 
fecret   entre  le  Commandant  &  le 
Cabinet    de  Verfailles.    M.    de    la 
Touche  -  Tréville  avoit   quitté    la 
rade   de  Breft  ,   avec  une   divifîon 
de   (ix   vaiffeaux  de    ligne,   &:  de 
plufieurs    autres    bâtimens    armés. 
Après  une  croifière  longue  &  pé- 
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-nible  dans  le  Nord  de  TAngieterre, 
*  où  les  flots ,  les  vents  &  la  foudre 
fembloient  s'être  ligués  contreM.de 
la  Morte  -  Piquet  ,  cet  excellent 
Officier  venoit  enfin  de  rentrer 
dans  le  Port ,  accompagné  ou  fuivi 
de  onze  bâtimens  partis  de  New- 
York  ou  d'Hallifax  ,  &  dont  on 
évaluoit  la  prife  à  douze  cents  pri- 
fonniers.  Quoique  la  lailon  fût  très- 
défavorable  aux  croifîcres  des  gros 
vaideaux  ,  il  preHoit  la  réparation 
ôc  rapprovifionnement  de  fon  Ef- 
cadre,  &  hâtoit  le  moment  de  bra- 
ver de  nouveaux  périls  ,  de  voler 
à  de  nouveaux  triomphes.  On  ar- 
moit  dans  le  Port  de  Toulon  onze 
vaifTeaux  de  ligne  deflinés  à  faire 
faceàTAmiralRodney  qui^difoit  on, 
étoit  chargé  de  foutenir  ,  contre 
le  Chevalier  de  Fabry,  Thonneur 
du  Pavillon  anglois  dans  la  Médi- 
terranée, 
le  Prince  de  Quoiquc  Ics  Tfoupes  de  h  Ma- 
Naiïau  levé  rine ,  bien  aguerries  &  bien  difci- 
dedou^efen"  P^î^ées ,  fuflent  portées  à  un  nombre 
hommes,  fuffifant ,  pour  eflfeduer  les  vaftes 
projets  de  la  Campagne  de  1779  , 
Sa  Majefté  venoit  de  permettre  au 
Prince  de  NàfTau  de  lever  en  fon 
nom   une    légion    de   douze    cents 
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hommes ,  deftinés  à  monter  fix  bâti-  ' 

mens   arme's   en    courfe.    Tous  les      i778» 
grands    du  Royaume  brûloient   du 
même  zèle  que  ce  Prince,  &  il  n'y     ^^^^^  ^ 
avoit  pas  un  Gentilhomme  François  NobiefTe  de 
qui  n'ambitionnât  le  fort  des  illuitres^'^"*^*^;''"?^^* 

^        .  .  tionnelelorc 

Marins  de  la  INation.  Ceux  que   le  de  nos  iiiuf- 
devoir  enchaînoit  dans  une  carrière  ""  îviauns. 
non  moins  glorieufe  ,    mais   où  le 
moment    prélent   n*offroit   pas    les 
mêmes    occaiions   de   fignaler  leur 
valeur ,    regardoient     comme    une 
fatalité   maiheureufe  ,  la    néceflité 
qui  les  affranchifloit  des  périls  de  la 
guerre  aduelle.  Tous  les  ordres  de 
l'Etat  s  empreflbient  de  concourir  , 
à  leur   manière ,  au    fuccès   de   la 
Campagne  prochaine,  &  l'émulation 
de   plufieurs  Corps   fe  fignala   par 
des  ades   d'une  générofîté  patrio- 
tique, dont  les  Etats  d'Artois  don-    Les  Eta» 
nèrent  le  premier  exemple.  Cette  ^fj^'^'kuT 
Province  fit  conftruire  &  armer  en  frais  une fré- 
courfe  une  frégate  de  trente  fix  ca- ^^V^  *^^  "^^" 

^    r  ^1         .,.  te-hxcanoa 

nons ,  qui,  par  Ion  échantillon  & 
par  leur  calibre  ,  étoit  de  force  à 
foutenir  l'attaque  d'un  vaiflfeau  de 
ligne  du  troifième  rang.  On  choifit 
pour  la  commander  un  Capitaine 
Artéfien  ,    dont    le   privilège    fut 


5*^4  Histoire 

^ ^"d^entrer  aux  Etats  de  la  Province, 

^778.  ^  (j'y  prendre  féance  comme  Tun 
de  (es  repréfentans,  pourvu  toute- 
fois qu'il  juftifiât  le  choix  qu'on 
avoir  Fait  de  lui  ,  par  quelqu'adion 
glorieufe. 

Les  nouveaux  efforts  de  TAn- 
gleterre  déjà  à  moitié  épuifée  de 
conftamment  défunie ,  oppofés  aux 
reflources  de  la  France  ,  au  cou- 
rage, à  Tunanimité,  au  patriotiCme 
de  Tes  habitans ,  pouvoient  bien 
prolonger  la  guerre ,  mais  ne  dé- 
voient manifefter  la  perfévérance  , 
ou  pour  mieux  dire  Topiniâtreté 
des  Anglois,  qu'aux  dépens  de  leur 
exiftence  politique*  La  fuite  des 
évènemens  fera  voir  qu'indépen- 
damment des  autres  Puifïances,  le 
concours  des  François  dans  cette 
guerre,  fuffifoit  pour  décider  en 
faveur  de  l'Amérique  la  fameufe 
querelle  qui  vient  enfin  de  fe  ter- 
miner par  rafFranchiflement  irrévo- 
cable des  Colonies  angloifes. 

Fin  du  Tome  premier* 
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